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LETTRE XCVI. 



LE MONDE D*UNE FEMME. 



Voici la lettre la plus singulière que je t'aurai jamais écrite; ne t'en 
prends qu'à toi si tu trouves que le sujet ne méritait pas ton atten- 
tion, puisque tu m'as provoqué à le traiter. Le titre est presque une 
épigramme, mais faite par les Romains eux-mêmes : Le Monde â^une 
femme, c'est-à-dire l'objet unique ou presque exclusif des pensées, 
Tuniversd'une femme : voilà le sens figuré qu'on donne aujourd'hui 
à cette expression; en réalité, elle signifie tout ce qui sert à rendre 
une femme plus brillante, plus propre, plus attifée, plus ornée, plus 
élégante dans son accoutrement, dans ses habits, dans sa parure, 
dans sa personne*. 

On veut que les femrhes plaisent : leur influence, leur empire dé- 
pend de là, et parmi les mille moyens qu'elles peuvent employer, 
la parure est l'un des plus efficaces; c'est donc chez elles une passion, 
comme l'ambition chez les hommes. Il y a longtemps qu'on l'a re- 
connu, et que cette passion, aussi profonde que vive, a été comme 
sanctionnée légalement^ car on rapporte qu'à l'époque où les femmes 
apaisèrent Coriolan, armé contre Rome, le Sénat, voulant les ré- 
compenser, décréta qu'outre les pendants d'oreille dont elles fai- 
saient usage, elles pourraient ajouter une bandelette à leur coiffure^ 
et porter aussi des habits de pourpre et des colliers d'or ^ 

1 v. Max. V. a. I. 

IV. 4 
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Plusieurs siècles après, au plus fort de la seconde guerre Punique, 
un tribun du peuple, C. Oppius, leur interdit, par une loi, de por- 
ter des habits de diverses ^ïouleups, d'4ivoirJi leur usage plus d'une 
demi-once d'or, etd'allar^niSiar 4ànft Rmk ou toute autre ville, 
ou dans la campagne àimine^s ^^) à4a ronde, à moins que ce ne fût 
pour se rendre aux sacrifices publics. 

Les temps étaient malheureux, les femmes se soumirent. Mais 
lorsque la proapérité int revenue, vingt ans ^rès câtfe époque de 
désastres, deux tribuns du peuple ayant proposé Fabrogation de la 
loi Oppia, pendant que deux autres en exigeaient le maintien, les 
femmes s'insurgèrent pour oblenlr cette abrogation : méconnaissant 
la modestie de leur sexe, sourdes à l'autorité de leurs proches, fou- 
lant aux pieds le respect dû à leurs maris, elles quittèrent le foyer 
domestique, remplirent les rues, assiégèi^fit les abords du Forum 
en conjurant tous les citoyens qu'elles voyaient y descendre pour 
décider cette grave affaire, de netpass'of^Mser à ce qu'elles pussent 
reprendre leurs anciens ornements dans un temps oit la république 
était florissante, où la fortune des particuliers s'améliorait de jour en 
jour. 

Les femmes des villes et des bourgs des environs accoururent 
aussi pour joindre leurs sollicitations à celles des habitanteis de Home, 
de sorte que les magistrats et les tribuns opposants furent accablés 
de prières, assiégés et poursuivis juâque dans leurs inaisons par des 
bandes innombrables de solliciteuses ^ 

Porcius Caton, Fun des consuls, soutenait la loi« et dans un dis- 
cours pour en invoquer le maintien, il réprimanda durement les 
femmes de leur amour du luxe, et les maris, de la conduite de leurs 
femmes*. Cependant, bien qu'il soutint de toutes les forces de son 
éloquence, et de toute F énergie de son caractère la vieille loi d'Op- 
piuis, il ne devait pas compter sur le succès, lui qui avait dit, à, peu 
près, que ce que femme veut, homme le veut*. L'événement démon- 
tra la vérité de ce dicton , et les femmes firent si bien, que la loi 
Oppia fut abrogée vingt ans i^près sa promulgation *. Alors, comme 
Favait prédit Caton, le luxe étant sans frein neconnutj)lus.de terme, 
il y eut parmi les femmes une émulation de parure, et cette triste 
émulation devint très-pernicieuse aux mœurs. 



1 Tit.-Liv. XXXIV, 1. = « Ihid. ; â-4. =« Lettre IV, 1. 1, p. «U. = ♦ Tit.-Liv. /6»VI. 
8.-V. Max. IX, I, 5. (•) 1 kilomètre 481. 



LETTRE XCVÏ. 3 

Le ilande d^um femme, dont il faut enfin que je te parle, est 
moÎQs curieux pettt--étre dans 8on luxe que dans ce qui concerne les 
soins de la personne; car alors il ne s'agit pas seulement d'embellir 
la nature, il faut encore compléter ses dons, créer ceux qu'elle a ou- 
bliés, la coitfiger, et la faire mentir. Presque tout est tromperie ou 
sophistication dans Taccoutrement d'une femme qui veut être belle 
et qui sent qu'elle ne Test pas, être jeune malgré le poids des années. 
£st*eUe petite, elle devient grande à l'aide de sa chaussure < ; a-'t-elle 
la taille de travers, elle se la redresse... en apparence; elle se fait la 
peau blanche, «i elle est noire', et donne à ses cheveux la couleur 
qui lui plait. 

Les matrones, en général, ont une grande dévotion à certaine 
déesse appdée la Fortune virile, qui passe pour dérober aux hommes 
les défauts corporels des femmes '. Une telle divinité ne saurait être 
trop honorée, aussi H-*t«eUe deux temples à Rome, l'un près du pont 
Palatin (^), l'autre {wès de ia porte Carmentale ou Scélérate (*). Cha- 
que année, au mois d'Avril, les femmes vont brûler de Tencens sur 
Tautel decette Fortune *, qui mériterait d'être appelée féminine plu- 
tôt que virile. Ces jours-ci elle a trahi une matrone que j'appellerai 
Paulâ : pendant que, par un sentiment de piété bien nécessaire, 
Paula était allée adorer la déesse, Napé, jeune esclave qu'elle avait 
maltraitée la veille, m'introduisit dans la demeure de sa maîtresse, 
dans la chambre où Ton procède au travail de son accoutrement et de 
sa parure. 

Je fus ébloui, en entrant, par un appareil de miroirs, les uns en 
argent*, les autres en or polis. Ils étaient ronds, enrichis de pierres 
précieuses, et il y en avait un, entre antres, si grand, qu'on pouvait 
s'y voir de la tête aux pieds*. 

tf C'est ici, me dit la malicieuse Napé, que nous refaisons chaque 
(k malin la jeunesse de notre douce maîtresse. Vous croyez que la 
(( betie Paula a une magnifique chevelure : elle en a plus d'une, 
« comme vous voyez; ces beaux cheveux d'un blond ardent' vien- 
(( nent de la Germanie ', et sotit vendus à Rome dans les tavernes 
« du Portique Minucius, vis-à-vis du temple d'Hercule aux Muses (*). 
a Eo descendant le soir au Champ^, les femmes passent là, et lors- 

« H«r. I, s. 2, Y. iSS.— Jav. S. 6, v. 505.=«Hor. /ètrf. = »Ov. Fast. IV, v. 149. 
= * tèid. V. 150. « » Seoec. Nat. quœst. I, 17. — Vilriiv. VU, «. — Plin. XXXIII, 9 ; 
XXXIV, 47. = « Seaec. tbid. = ' Mart. V, 69. = « Ov. Amor. I, 14, v. 45. = » Let- 
tre XXVU, t. II, p. 4S. («) PtaQ etDeseript. â« Rome, no 354. (») Bid, n» 96. (») Ibid, 
n» 145. 
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a qu'on a été belle, ou qu'on veut Tétre au le paraître, il est bien 
« difficile de résistef à cette vue. Il nous fallait bien du temps pour 
« coiffer Paula quand elle commença à vieillir, pour lui ôter ses che- 
« veux blancs* ; mais depuis qu'elle est chauve, ces coiffures toutes 
« préparées, qui se placent sur la tête comme un casque (on les ap- 
« pelle Galeri*), abrègent singulièrement notre besogne. En voici 
(( de plusieurs sortes, et si vous êtes curieux de connaître le nom de 
a ces trois de forme élevée, vous saurez que celle-ci se nomme 
(c Caliendrum^f cette autre Calantica^^ et la troisième Corymbium *, 
« parce qu'elle se termine en pointe comme une grappe de raisin. 
« Ma maîtresse préfère ce genre pyramidal, comme plus propre que 
« d'autres à suppléer l'exiguïté de sa taille*. » 

Ouvrant ensuite différentes boîtes, Napéen tira des dents, ou pour 
mieux dire, des rangées complètes de dents d'os ou d'ivoire, qui 
s'ajustent dans la bouche ', et se relient sur les gencives au moyen 
de fils d'or*; elle me fit voir une quantité de petits pots* d'albâtre *^ 
ou d'étain " renfermant, me dit la rieuse, le teint si frais de sa maî- 
tresse ^*, et tout ce qu'on appelle les médicaments de la blancheur et 
de la rougeur ^^, Ces médicaments se composent principalement de 
crocodilée, Uniment tiré des excréments du crocodile, pour blanchir 
la peau ** ; et de céruse, résidu de plomb apprêté en pâte **, que l'on 
fait venir de Rhode ". Au moyen de ce cosmétique, une femme pa- 
raît d'une blancheur éclatante; mais il faut qu'elle évite le soleil, car 
son teint fondrait. D'autres emploient de la craie délayée avec un 
acide, préparation qui peut supporter le soleil, mais craint l'eau*''. 

« Cette écume de nitre rouge, reprit Napé *', et ce vermillon sont 
« pour imiter le charmant incarnat de la jeunesse ". Ce noir, simple 
« pâte de suie grasse, sert à réparer les paupières de Paula, à les 
« dessiner, pour faire mieux ressortir l'éclat un peu terne de ses 
a yeux. Nous prenons une longue aiguille, nous en trempons l'ex- 
(( trémité dans ce liniment, et nous la promenons obliquement et 

^ Ov. Art. am. U, v. 666. — Properl. HT, 25, v. 55. — Macrob. Saturn. II, 5. = 
2 Juv. S. 6, V. 120.— Schol. in /Wd.— Sael. Olho. 12. =8 Hor. I, S. 8, v. 48.— Acron 
in tbid. =^ Cic. fragm. in Clod. et Curion. — Non. Marcell. v. Calantica. =< Pelron. 
110. =8 Juv. s. 6, V. 502. = 7Mart. I, 75; V, 44 ; IX, 58 ; XII, 28. = 8 Cic. de 
Legib. II, 24.— Gels, de Re medic. VII, 12.— Acad. des Inscript, nouvel, série, t. XIII, 
p. 654. =9 Cenlum condita pyxidibus. Mart. IX, 58. = lo Plin. XIII, 2 ; XXXVI, 8. 
= li Id, XXIX, 2.= is Sanguine qusB vero non rubet, arie rubet. Ov. Art. am. III, 
V. 200. s= 18 Medicamenta candoris et ruboris. Cic. Orat. 25. = <* Ov. làid, v. 270. — 
Hor. Epod. 12, v. 11.— Acron. in Hor. Jbid, = i» Ov. Medicam. faciei, v. 75.— Cic. in 
riso. 11. - Mart. ï, 75 ; X, 22. -Plin. XXXIV, 18. = " Plin. /Wd. = " Mart. II, 41 ; 
VIÏÏ, 55. = »8 Ov. Ibid. = 19 Tibull. I, 9, v, 11. — Plant. Trucul. II, 2, v. 55. 
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a avec légèreté sur les paupières clignotantes de notre maîtresse ^ 
c< On se sert quelquefois d'un léger charbon, ou bien Ton substitue 
« à ce noir une teinture de safran •. Nous employons encore le noir 
a à fabriquer les sourcils qui ornent si bien son front '. 

« Mais c'est à son réveil qu'il faut voir Paula : Par Junon ! vous la 
« prendriez pour un singe ou pour un babouin. A peine a-t-elle 
« parlé, que nous arrivons toutes, portant chacune un des objets 
a qui servent à réparer les ruines de son visage. Ce travail impor- 
c< tant se fait en grand secret, et dans ce moment notre porte est 
« aussi sévèrement interdite à tous les hommes*, que celle d'une 
a maison où Ton célèbre les mystères de la Bonne Déesse. » 

Napé me fît encore voir des poudres astringentes pour réprimer 
la transpiration " ; une pommade de pâte de fèves, appelée Lomen- 
tum, pour tendre la peau et en effacer les rides* ; une autre nom- 
mée i^stïo^rtim, qui est un remède épilatoire"' pour les aisselles et 
pour les jambes*; des pastilles de myrte et de lentisque, pétries 
avec du vin vieux; et des baies de lierre, de casse et de myrrhe, 
pour corriger la fétidité de Thaleine *. Elle me montra ensuite de 
légers coussins, pour dissimuler l'inégalité delà taille de Paula *^; de 
larges bandelettes en cuir de bœuf", qui font le tour du corps, enve- 
loppent et soutiennent le sein, et se fronçant à Faide d'un cordon, 
le couvrent, et le compriment" lorsqu'il est trop fort. Du reste, cet 
attirail, appelé /ix5Cta ^* ou strophium^'', est commun à toutes les 
femmes ". Napé termina son exhibition pan les chaussures. Elle me 
fit voir des souliers de peau blanche, dont Paula se chausse habi- 
tuellement, et qui lui serrent le pied au point d'entrer dans les 
chairs". Elle n'ose, tant elle est mal partagée de ce côté, porter des 
cothurnes" de pourpre, charmant ornement d'une jolie jambe et 
d'un pied mignon ", qu'il laisse voir, parce qu'il est composé d'une 
simple semelle d'où partent des bandelettes qui s'entrelacent dans 
les premiers orteils, et viennent se rattacher en se croisant, au-des- 
sous du gras de la jambe ^*. 

1 Juv. s. 9, y. 9S.— Plin. XI, 57. — Tertall. de CuU. fœm. H, 5 = « Ov. Art. am. 
m, \. 205. = » Ibid. V. 201.— Juv. Jbid. — Mart. IX, 58. — Petron. 110. = * Lucian. 
Amor. 59. = » Plut. Sympos. I, 6. = « Mari. III, 42 ; VI, 95 ; XIV, 60. = ^ Id, VI, 95. 
= 8 Ov. /Wd.v. 19S.=»Nart. I, 88. -Plin. XXV, 15.= i» Ov. Ibid. v. 275.= i» Mart. 
XIV, 66. = " Isid. Orig. XIX,]55.= « Ov. Art. am. III, v. 274 ; Remed. amor. v. 558. 
—Tac. Ann. XV, 57. — Mart. XIV, 154. == ** Cic. de Arusp. resp. 21 ; fragm. in Clod. 
et Curio. — Calul. 59, v. 65. — Non. Marcell. v. Stropbium. = *» Mart. XIV, 154. = 
18 Ov. Art. am. UI, v. S71.— Tiball. I, 9, v. 14.= " Ov. Ibid. v. 171. = « Virg. Eglo. 
7, V. 32. — Nemes. Cynegel. v. 90. s i^ Sid. Apoll. carm. Il, y. 400, 
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La perfide esclave, en me montrant ces trésors de là caducité, 
ajoutait finement que sa maîtresse n'y avait paâ encore une telle con- 
fiance qu'elle ne jugeât prudent d'éloigner d'elle ses plus jolies ser- 
vantes, précaution que prennent aussi beaucoup de jeunes femmes ^ 

J'ai appris encore comment ces dernières corrigent ou modifient 
les attraits dont la nature les a douées : elles font généralement pour 
leurs cheveux ce que les vieilles font pour leur visage , elles les tei- 
gnent et les sophistiquent de toutes les manières*. D'après la loi du 
climat, les brunes sont ici beaucoup plus communes que les blon- 
des, et cependant comme, en raison de leur rareté, on aime mieux 
les dernières', je n'ai jamais vu plus de blondes que dans ce pays 
qui en produit si peu. Une dame soigneuse de sa parure est pres- 
que toujours d'un blond ardent*, ou d'un blond d'or*, ou d'un 
blond cendré. Elle se procure ces nuances délicieuses soit à l'aide 
d'un savon* des Gaules, employé en pâte. ou en liquide, et composé 
de cendres de hêtre et de suif de chèvre T ; soit avec une infusion de 
brou de noix^, soit avec une poudre extrêmement fine, dont elle se 
fait frictionner la tète •, ou bien encore avec un mélange de He, de 
vinaigre et d'huile de lentisque, qui blondit les cheveux en une seule 
nuit^^ 

Quelques brunes consentent à conserver la couleur naturelle de 
leurs cheveux, quand cela s'accorde mieux avec leur genre de 
beauté ; mais pour celles qui de ce côté n'ont pas encore la nuance 
qu'elles désireraient, il est aussi des moyens de réparer les oublis et 
les caprices de la nature, ou même ses rigueurs quand elte a mar- 
ché à trop grands pas, et que Tébène d'une belle chevelure com- 
mence à s'altérer ^^ Il sufiitpour cela de quelques compositions bien 
simples : une liqueur épaisse tirée des graines de sureau ^* ; un peu 
de noir d'ivoire *'; ou une décoction de sangsues qu'on laisse putré- 
fier et se résoudre pendant soixante jours, dans un vase de plomb, 
avec du vin noir et du vinaigre. Cette composition est si péné- 
trante, qu'au moment où l'on s'en sert, i! faut tenir de l'huile dans 
sa bouche, sans quoi les dents deviendraient aussi noires que les 
cheveux**. Cela néanmoins n't^uvante pas les dames, et en géné- 

* Ncc nimium vobis formosa ancilla minislrel. Ov. Art am. Ul, v. 665. = */d. 
Amor. I, 14, v. 2. =3 yrf. pasl. H, v. 763.— Propert. H, v. 57. — Lucret. IV, v. 1140, 
elc.= * v. Max. II, 1, 5.-Fest. v. UuUliuni. =» Plut. Amal. p. 88. = 6 Mari. XIV, 
:>6. = ^ Plin. XWUI, 12. = 8 /rf. XV, 22. — Tibul. I, 9, v. 44. =» Plul. Ibid. — V. 
Ma». Il, 1, 5. = 10 Plin. XXiil, 2. = H Ov. Art. am. lU, v. 165, = « Plio. XVI, 37.= 
13 Ov. Amor. H, 5, v, 59. = H Plin. XXXU, 7. 
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rai eltea eompteat pour rien la doideiir ^n le dangec de» qu'il s'agit 
d'être belles. Cette teiature a'eat pas la seule suAoepbble d'avdr de 
si graves inceRYéniems ; le Imioieiit employé pour proenrer le bimd 
d'or a quelque chose de gras qui affieete k peau et y produit une eur- 
fiufe extraordÎQaire,. si par aialbiBur ou vienl à ratteindre ea fi^taat 
les cheveux K 

Les RoBMiîoes prenaeut ma soin tout particulier de la frakheur 
de leur visage* de la bhuicheiu* et de T éclat de leur teint; eUéa se 
servent pour oda d'une pète composée d'une livre d'ers, de deux de 
farine d'orge, le tout délayé avec dix œufs. On fait sécher ce mélange 
à Tair^ on le puMvise à la meule, puis on y joint de la oorne vive d' un 
cerf, de celle qui est tombée au priotemps, et un sextaos pesant («) 
de gravelle de vin; on tamise bien le tout, on ajoute douae bulbes de 
narcisses écorcées^ pilées dans un mortier de marbre, un sextans 
de gomjoe, mêlée avec de la farine de froment d'Étrurie^ neuf par- 
ties asi moins de miel *» et la paéeieuse composition est terminée. 

La manière de l'employer oonsiste à s'en apfdiquer uae épaisse 
couche sur la figuro es se tnettasi au lit *. Beaucoup de femmes se 
contentent d'une pâte composée de fleur de brioe, ou de mie de 
pain délayée^. D'autres emploient une espèce d'onguent appelée 
Œ9ipê*,qvLe l'on tire d'A^thènes, et qui n'est autre que du suif pris 
sur la toison d'une bcebis grasse '• On épure ce suif dans deux fon* 
tes suiccessives, et on le fait blanchir au sokiL Cela ne l'empêche 4)as 
néamneiiis de conserver une odeur forte, que les femmes suppor- 
tent avec résignation pour avoir la peau plus blanche^. . 

On commence depuis quelque ten^ps à se servir de lait d'teesse 
en lotion pour le visage. On crok communément que cette Uqueui? 
en eifiice les rides, rend la peau pkis douce, en entretient la blan- 
cheur. Une liqueur produite par la cection, prolongée pendant 
quarante jours et quaraate nuits, du trtso d'un jeune taureau Uanc, 
a la même vertu. 

Puisque tu m'as provoqué à traiter ce sujet. Je ne t'^iargnerai 
rien ; ainsi donc tu entendras encore la recette de quelques autres 
cosmétiques pour la figure : la ferine d'orge pétrie avec du beurre 
frais, fait passer les rougeurs et les boutons * ; on emploie la litharge 
contre les' taches du teint* ; le hftle et toutes les impressions du grand 

« PlvU Anal. p. st. ^ * Ot. BMic«m. faciei. v. ftl.^Pliik XX, S. as» Ov. tHd, s= 
s « Jav. s* S, T. 107 ; S. 6, v. 460« ae S Ov. Ranecl. «mor. t. 8S4. » « Id, Art. an. 
III, ▼. 815.r=7 piin. X\IX, 3.=8 Id. XXYlMv t3.«* Id. XXXIU« ^ (•) »4 r«m* ^^* 
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Un général, sur ua champ de bataille, n'a paa, je crois, plus d'of- 
ficiers autour de lui qu'une Romaine n'a de servantes pour la parer. 
Toutes, ranj^ comme^dans une procession publique, ont les mains 
chargées de quelque vase : Tune porte un bassin d'argent, l'autre 
une aiguière ; une troisième présente le miroir ^ Chacune a ses 
fonctions particulières : il y a les Coemêtes* ou Ornafriee*^ nom gé- 
nérique des coiffeuses*, dont le balaillon se divise en Cmi^fenvs ^, 
chargées de la teinture des cheveux, au moyen d'une poudre qu'elles 
soufflent dessus * : c'était autrefois l'unique moyen de teinture * ; les 
Cinerarairest qui font chauffer dans les cendres des ceUami$te$ ou 
grosses aiguilles à friser ; les Calamistrés, qui enroulent les cheveux 
autour de ces aiguilles, pour les façonner en boucles''; enfin, les 
PsèqueSy qui donnent la forme à la coiffure *. 

Les femmes font usage d'une variété de coiffures* non moins 
grande que celle de leurs habits ; elles les assortissent avec un art et 
un goût infinis à la forme et à la coupe de leur visage ; celle dont la 
figure est allongée porte ses cheveux lisses, partagés sur le front ; 
celle au contraire AoxA la figure est ronde,, les relève en un léger 
nœud sur le sommet de la tête» D'autres les laissent flotter sur leurs 
épaules ; on les renouent '^, avec une chafine de perles indieimes *S 
sur le derrière de la tête ; ou les étalent crêpés de tous côtés " ; ou les 
arrangent en petites boucles sur le front *' ; ou les ramènent sur leur 
sein en boucles onduleuses ; ou en forment un chignon ritftaché avec 
un peigne d'écaillé ^^ ; ou les renferment dans un léger réseau" d'or '*; 
ou les entourent de bandelettes*'' de pourpre *' : cette dernière coiffure 
est particulièrement celle des jeunes filles '*. 

Mais, comme dit le poète Ovide, on compterait plutôt les glands 
d'un grand chêne, les abeilles de FHybla, les bêtes fauves des Alpes, 
que les divers genres de coiffures inventées chaque jour par les 
femmes'®; aussi les fonctions des 6'o<m^^e« exigent-elles plusieurs 
années d'apprentissage '^ 

1 Luciaa. Àmor. M. as t Jqv. s. f , t. 47S. » * Of . Amor. I, 14, t. 45. — Mierob* 
Satarn, II, 5.-Graler. p. 579, 1118.— Piraoesi, Antich. rom. t. III, tav. 53. «c ^ Serv' 
in i£neid. Xlf, v. 511. — Hor. I, S. a, v. 98.»> Serv. ibid «=*V. M«. H, 1, 5.» 
'^ Ginerarli, caiamist», calamigtri. Varr. L. L. V, g 1S9. ^ Ov. Amor. 1, 14, v. 94. ~ 
Serv. Ibid --Acron.— Porpbyr. in Her. 1, S. S, v. 9t.— Luciao. Amor. 40. s ^ Paec«. 
Juv. S. 6, V. 491. = • Ov. Amor. Il, S, 1; Medieam. faeiei, v. 19.— Tiboll. 1, 9, v. 9w 
= 10 Ov. Art. am. III, v. 157. »<> Propert. II, 15, v. 10. = » Ov. iètd» ▼. 145. = 
« Propert. Ibid. = «* Ov. Ibid. v. 147.= » Varr. L. L. V, % isolr» «« Petron. 67.= 
f' TexU fasciola. Varr. ibid. a <8 Slat. Acbill. 1, v. 511. » >• Virg. Ibid, 11, v. 168. — 
Properl. IV, 11, v. 54.— Ov. FasU |V, v. 154 ; ArU am. I, v. 51 ; TrisC. Il, v. 946, 9S9. 
-Tibul. I, 7, V. 75.» ^ Ov. Art. am. lïlt v* 149.» ** Digeak XXXH, lib. S, leg. 65, g 3. 
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Des esclaves appelées Vestispiceg veillent à la conservation des 
habitsS qui ont été confectionnés par des vestifices*; elles les épous- 
settent aveô une qjueue de bœuf» et les rentrent dans des caisses de 
bois de hêtre ou de tilleul*, parfumées, où elles les mettent en 
presse *. Beaucoup de femmes font filer et faire leoirs habits chez 
elles* ; mais les plus élégantes,, dédaignant les ouvrières domestiques, 
ont recours à des ouvrières étrangères ''. 

Jamais les femmes ne se montrent plus redoutables pour leurs es- 
claves qu'eau moment de la parure ; ne sont-elles pas entièrement 
satisfaites de l'adresse ou de la célérité d'une Ornatrice; une boucle 
de cheveux, par la faute d'une aiguille mal fixée, ne se trouvé-t- 
elle pas à sa place*; une chaussure n'embrasse- t-elle pas les con- 
tours du pied assez étroitement pour le faire paraître extrêmement 
petit' : aussitôt la dame saisissant le miroir qu'une esclave debout 
tient devant elle*®, le lance à la tête de la malheureuse qui a provo- 
qué sa colère ; et souvent se jette ensuite sur elle, la frappe, lui arra- 
che les cheveux **, lui déchire la figure avec les ongles**. Quelquefois, 
poussant la rage encore plus loin, elle î^'arme d'une longue aiguille, 
et la îm enfonce dans les bras , n'hésitant point à faire jaillir sur 
elle-même le sang de l'infortunée créature condanmée à la servir** ! 

Trop souvent la lenteur ou la maladresse de ces pauvres esclaves 
n'est que le prétexte des séviôes exercés contre elles ; leur maîtresse 
ne les maltraite que pour se vengerdes contrariétés qui la tourmen- 
tent**, ou du dépit qu'elle ressent de ne pas se trouver assez belle 
lorsqu'elle doit aller à cPes jeux publics, à la promenade ou & quelque 
festin. Un pelit manège de la coquetterie, dans cette dernière eircon- 
sfarice, consiste à n'arriver que tard, à la nuit, si c'est possible, parce 
qu^ la lumière des flambeaux est plus avantageuse pour la beauté **. 

Il y a des femmes qui exigent que leurs esclaves les servent nues 
jusqu'à la ceinture, afin de pouvoir les châtier plus facilement. Cer- 
taines poussent la cruauté jusqu'à faire venir chez elles les bourreaux 
publics pour déchirer à coups de fouet et de lanières de cuir de 
boeuf le corps de ces pauvres servantes **, qu'elles font attacher à un 
poteau , ou suspendre par les cheveux *''; et cela en leur présenee, pen- 

1 V«stispic». PlaoU Trinain. 1l> i, t. 29. -« Non.^ iMarcell. r. Vesliftpliel. ^ * Lettre 
r, 1. 1, p. S43.. » S Mart. XIV, 74. r=« Colaroel. Xll, 4ft. « ^ MarU U, M ; XI, 9. = 
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dant qu'elles s'occupent impassiblement de leur parure *, au milieu 
d'une atmosphère embaumée d'ambre', de nard, de costus*, de 
casse, d*amomum *, de myrrhe *, et dé tous les parfums les plus rares 
et les plus suaves. Ce n'est que quand la force vient à manquer aux 
exécuteurs que la dame songe à mettre fin au supplice de sa victime, 
en la chassant de sa présence ' ! 

Cependant la coiffure se termine, et il faut alors tenir une espèce 
de conseil pour la juger : on consulte une vieille, jadis coiffeuse , et 
maintenant reléguée parmi les ôleuses. Après elle les subalternes 
opinent à leur tour, chacune suivant son âge et ses talents, et avec 
autant d'importance que s'il s'agissait de la vie et de l'honneur, tant 
les femmes désirent plaire '' ! 

La partie la plus extraordinaire, la plus riche, la plus dispendieuse 
du Monde d* une femme, ce sont les joyaux. Les femmes se couvrent 
d'or; des chaînes de ce métal • ; des colliers d'émeraudes', de toutes 
sortes de pierreries*®, de perles ", flottent sur leur sein, serpentent 
autour de leur œrps. Leurs mains sont chargées de bagues enri- 
chies de pierres précieuses ", et leurs bras ainsi que leurs poignets 
de bracelets façonnés en serpents d'or *', pesant jusqu'à six et dix 
livres («) ** ! 

Mais où leur luxe, leur folie plutôt, éclate principalement, c'est 
dans les pendants d'oreilles ; elles en attachent deux et trois à cha- 
que oreille **, pour former ce qu'elles appellent des crotales *•, des 
grelots, comme si le son et le cliquetis des perles étaient aussi une 
jouissance pour elles ^^, Non contentes de doubler ces rangs*', elles 
les composent quelquefois de diamants si gros et si pesants*', que les 
crotales deviennent un vrai fardeau ", dont le poids fait allonger l'o- 
reille d'où il pend** *. Dans le délire de leur vanité, ce supplice se 
change pour elles en délice ; elles sont heureuses de sentir accroché 
à la chair délicate de leurs oreilles le prix de deux ou trois terres", 
et d'avoir des parures qui valent un riche patrimoine" 1 

La passion pour les perles ne date que du siècle dernier, et prit 

» Juv. s. 6, V. 481. = »0v. Melam. H, v. 566.= 8 Plin. XH, 12.= * Ov. Heroid. 21, 
V. 166.— Mart. VllI, 77.— Slal. Sylv.l, 2, v. 111.= » Properl. I, 2, v. 5.= 8 Jav. Ibid. 
V. 484. = 7 itid. V. 497. = 8 Plin. XXXIU, 5.— Pelron. 67. = « Juv. Ibid. v. 457. = 
'0 Ov. Medicara. faciel, v. 21.= il Terlull. de Cuit. fœm. I, 8.= « Ov. Ibid. v. 20. = 
13 Lucian. Amor. 41. = H Pelron. 67. = i» Plin. IX, 35. = *« Crolalia. /6td.— Pelron. 
67. = " Plin. Ibid, = i» Senec. de Benef. VU, 9. = i» Ov. Ibid, 22. = «> Ov. -Senec. 
Ibid. = SI Aoribus exlensis niagnos commisit elencbos. Juv. S. 6, v. 459.= ^ Senec. 
Ibid. = «3 W. de Vil. beat. 17. — Properl. Uï, 11, v. 11. — Ov. Art. am. UI, v, 172. 
(<") 1 kiiog. 958 gramm., et 5 ktlog. 265gramin. 
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naissânc3à Tépoque du triomphe de Pompée sur Mithridate^ Elle 
fit de si rapides progrès , qu'au commencement de ce siècle César 
crut devoir s'en servir comme d'un excellent moyen dans ses lois 
contre le célibat, en interdisant les perles aux femmes qui n'avaient 
ni mari ni enfants, et comptaient moins de quarante-cinq ans d'âge *. 

Je t'ai fait voir ailleurs le lever d'un citoyen influent («) : celui 
d'une femme riche n'est ni moins curieux, ni moins nombreux ; 
seulement, au lieu de clients qui viennent assiéger sa porte, ce sont 
des fournisseurs de tout genre : on voit arriver l'orfèvre, le bro- 
deur, le dégraisseur, le teinturier en laine, les revendeurs, ceux qui 
cousent les patctgia, les faiseurs de tuniques intérieures, les teintu- 
riers en couleur de flammés, en violet, en jaune, les fabricants de 
robes à manches, les cordonniers pour les chaussures de chambre, 
pour celles de marche, les teinturiers en pourpre double, en cou- 
leur de mûres, les foulons, les lingers, les marchands de ceintures, 
de strophia, les racommodeurs. Vous croyez être débarrassé de ces 
importuns : la foule des demandeurs se grossit, et tandis que trois 
cents fournisseurs attendent leur paie dans l'atrium, arrivent encore 
à leur suite les passementiers, les coffretiers, les teinturiers en safran, 
et mille autres sangsues qui viennent épuiser la bourse du mari*. 

Il ne faut pas oublier non plus dans le Monde d'une femme quan- 
tité de chars, de mulets, des muletiers, des esclaves de pied pour la 
porter, la suivre, la précéder et courir partout à ses moindres ordres *. 

Si le vrai Monde d'une femme peut être l'auxiliaire de la beauté 
dans son éclat, ou de celle qni commence à décliner, il devient pres- 
que une trahison pour les femmes d'un certain âge qui n'ont pas 
appris à vieillir. La Paula dont je parlais au commencement de cette 
lettre vient de l'éprouver cruellement : il y a près d'un demi-siècle 
qu'elle est jeune, mais s'imaginant qu'à force d'art elle fait oublier 
combien les Parques lui ont déjà filé de jours, elle n'avoue jamais 
que trente ans, aflecte même de dire à tout propos qu'elle a trente 
ans, s'imaginant que plus elle le répéterait plus on la croirait : 
a Trente ans ! lui répondit hier un sénateur qu'elle fatiguait pour la 
six centième fois, peut-être, de ce joli mensonge ; je le crois,.., car 
il y en a bien vingt que je vous l'entends dire *. 

iPlin. XXXni, l.= *Suet. Cœs. 45.— Euseb. Chronic. I, p. 43 ;IÎ, p. 152.= îPlaul, 
Aulul. HI, 4, V. 34. ^ « Ibid. v. 28.— Digest. XXXI, lib. 3, leg. 49. = « Quint. Tnslit. 
orat. VI, S. («) Lettre XXVII, t. H, p. 57 et suiv. 
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'«t II y a moins de quinze fâurs que Guffielèfst'a eo«nplé Aetix ceiït 
<K olille seateraes (<") pour cette unaison : n'est«-oe pas vrai t-*- Oui, 
ff je evois m'ea souvenir. *— Qu'a»^tu fattde oet argents niatti*e 
a vain!îen * ?-*^et argent : il s'est fondu en 'bonne cbère, en vins ex- 
« tquîs, ^n parfums, en bains, en babits ; le pécheur, le pâtissier «n 
ff ont eu leur part, ainsi que les bondiers, les euisiriiers, les fruitiers 
« et les^iseleûrs. Cela passe aussi vite qu'un pavot dans une four- 
a milière. -^ Mais', par Hercule! toutes ces dépenses n'ont pas dû 
«L ab80i4)er .plus de<deux à tK>is mille sesterces (*) . — fH ce que vous 
fli avez donné aux courtisanes? ^ Je le compte. — Et ce que j'ai 
« voJé? — 'Oh! voilà eertainement Tartide le plus fort. — Vous ne 
« pouvez à la fois avoir et dépenser, à moins que vous ne croyiez 
« votre argent immortel, il ne Test «point, malheureusement; il a 
« délogé, voilà le oompte^, voilà toutes >vos éphémérides ^. — Que 
« la peste te crève*, porte-fourciie * î » 

Cette petite scène, dont je fus témoin, entre un jeune patricien et 
son dispensateur '', sortes d'esclaves trésoriers dont les comptes ne 
sont pas toujours clairs*, t'annonce Tespèce de gens dont je vais te 
parler : les Dissipateurs. Les ftomains, par une expressionaussi juste 
que plaisante, les appellent Prodigues, du nom des victimes de sa- 
crifices dont on ne réserve rien, et qui sont entièrement consumées 
par le feu *. Il y a deux espèces de Prodigues : les voluptueux, qui 
ne songent qu'à jouir de la vie et de ses plaisirs; et ceux que l'on 
pourrait appeler les politiques, Quant à ces derniers je devrais en 
pailler au ]^ssé, car depuis que les Comices sont bannis du 'Forum, 
on ne voit plus guère de gens se miner pour gagner la faveur du 
peuple, soit par des jeux^publics, soit par des distributions de blé ou 
de vivres, soit par des festins, comme cela se pratiquait sous l'an- 



) Piaut, Tiinum. U, 4, v. 1. =s < Magiiter improbat. Tecent. An4ri. I, 9, v. 18. = 
s Plaut. Ihid, = ^ C. Nep. Attic. IS. =« Malam quidam illi pfiStem I Gic. Philipp. Vi, 
5. == Furcifer. Hor. II, S. 7, v. S3. = ? Dispensator. Suet. Aug. 67. — Quint. loslil. 
oral. Vf, S. 3> 8 QoÎDt. Ibid. » • Fest. v. Prodigu». («) 55,1S0 fr. (») 551 à 797 fr. 
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eierme rfipdHîqtie ^ tTéUSt sans dèirte un abns : néanmoins » on ne 
peiTt s'empédter de eonvenir qifH y avait nne certaine grandeur 
dans de pareit|es proéKgalités, une certaine générosité d'âme de la 
part de ceux qdi commençaient par jeter ainsi leur opulence au 
peufde, afin d'olrteiiir de lui les moyens d'en aller conquérir une 
autre chez les étrangers, et en mfime temps de s'illustrer, de se cou- 
vrir de gloire, f'aî certainement lort, mais je ne pirts me défendre 
d'une sorted* admiration quand j'entends dire que Jules-César, pour 
^e frayer le chemin des îionneims, commença par s'endetter d'envi- 
ron trente-cinq mSISons de sesterces •(•)*! 

On ne connaH plus guère aujourd'hui que les Prodigues volup- 
tueux, èC la petite scène qui forme le début de cette lettre n'en 
donne tpi' une idée fort légère : il y apanrii eux difiërentes nuances 
bien tranchées, et certains mettent (amt d^ostentation dans leurs ex- 
cès, que Ton pourrait les appeler Prodiçues fous, si la prodigalité, 
qn^fe qu'elle soït, n'emportait pas toujours l'idée de déraison/ Un 
iEsopus, tragédien, qui avait gagné d'immenses richesses au théâtre, 
se fit servir un jour à souper unplat qui coûtait cent mille sesterces (*) ! 
Il Ti'étâit con^posé que d'oiseaux qui parlaient ou qui chatvtaient, 
payés chacun six mflHe sesterceis (*) ! 11 n'avait dherché d'autre vo- 
lupté que celle de manger en eux une imitation de l'homme. Ce 
mortel sans pudeur ouMiait sans doute qu'il ne devait lui-même 
ses richesses qu*à sa toîx *. 

Son fils Clodius, digne hérifier d*un tel père, prétendit à l'honneur 
d'éprouver le premier quel goftt avaient les perles: il en fit dissoudre 
une dans du vinaigre, afin de pouvoir se procurer le plaisir si délicat 
d'avaler d'un seul coup un million de sesterces ^(')! H trouva ce 
goût men'eilleux, à ce que l'on rapporte, et, pour ne pas le savoir 
seul, il fit servir une perle à cliacun de ses convives*! 

Jules-César se ravala presque au niveau de ces insensés, en faisant 
une fois un souper de cent millions de sesterces (']. 11 épuisa Tima- 
^ination de ses courtisans pour trouver moyen de dépenser en un 
seul festin les hnpôts de trois provinces * 1 

Les Prodigues voluptueux, ceux qui dissipent réellement pour 
jouir» semblent avoir pris pour règle de condiufee eette maxime phi- 

1 Ck. «eOitc.'n, it ^Phit. Cm. 4, 5. ss ipi^t. ^biS.'Z.ssi^mtk. Xj'fH.-^T. Xas. 
IX, 1, î. a»*Wii. >1X, 36; X, W.— Itor. H, S. S, ▼. iS«.— Aeron. In «or. HHd. —V. 
mMt.'fbM, «s ilHtak ne, W. « <€alal. se, ^. «S. — Senee. Com^. adtielT.9. 
(«) 9,790,000 fr.(*) 19,405 fr. («) l,i64 fr. 40 c. (*) iW,«OÔ'fr. (•) M,'4Oft,'000 fr. 
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losophique : Vivre demain, c'est vivre trop tard : vis mijourd'hm ; 
c'est être sage que d'avoir vécu dès hierK Continuellement en fêtes 
0t en banquets, ils sont comme les antipodes de leurs concitoyens , 
ils font du JQur la nuit et de la nuit le jour *, et beaucoup parmi eux 
n'ont jamais vu le soleil se lever ni se coucher'! Les plus matinals 
quittent le lit à la cinquième heure ^(''), presque tous à la dixième 
seulement ^ (% et même aux approches de la nuit *. Ils sortent alors 
dans un brillant équipage, vont se montrer sur la voie Âppia'', puis, 
rejoignant une société de parasites et de courtisanes •, ils commen- 
cent leur journée, et passent la nuit dans une orgie perpétuelle '» 

Leurs biens une fois dissipés, ils empruntent à grosses usures^® 
pour satisfaire leur gourmandise *S et dépensent aux yeux mêmes 
du créancier. Quand ils ont épuisé toutes les ressources, ils fuient 
Rome et se réfugient à Baïes, pour y manger des huîtres. Il n'est 
pas plus honteux aujourd'hui de fuir la ville en pareille circonstance, 
que de quitter le bruyant quartier de Subure pour habiter les B^ 
quilies. Ils n'ont qu'un regret, qu'un chagrin en abandonnant leur 
patrie, c'est d'être privés pendant un an des jeux du cirque". 

Les plus fameux Prodigues du jour sont Tigellius, la providence des 
joueuses de flûte, des bateleuses, des parfumeurs, des prêtres de 
Cybèle, des danseurs de corde"; Maenius**, Albius^Barrus", et sur- 
tout les deux Arrius, dont j'ai déjà parlé (''). Dernièrement j'étais 
dans le temple de Jupiter-Propugnaior, et j'entendis Masnius, age- 
nouillé devant le dieu, lui adresser cette prière : « Jupiter! ac- 
corde-moi cette grâce, qu'aux kalendes de Janvier je doive quarante 
mille sesterces (**) ! » — Cet homme est fou, m'écriai-je involontai- 
rement. — «J'en dois quatre-vingt mille", » repartit Maenius en se 
tournant vers moi. 

Les Prodigues gourmands ont un nom particulier, on les appelle des 
fricoteurs^'^. Ils se font reconnaître même aux abords de leurs mai- 
sons, quand ils sont encore assez riches pour en avoir une : en de- 
hors, la vue est frappée par des traces d'ivresse; des débris de cou- 
ronnes jonchent le seuil ; en dedans, on voit des esclaves qui boivent 

* Mari. 1, 16 ; V, 59. = « Hor. I, Ep. 18, v. Si.—Senec. Ep. 122,— Tac. Ann. XVl, 
18. =s Senec. Jbid» = * Pers. S. 3, v. 5. = ^ Macrob. Salarn. H, 12. s= « Senec. 
Ibid. = ^ Propert. IV, 8, v. 25. = « Plaul. Moslell. I, 1, v. 19 ; Asin. I, 5, v. 25. = 
9 Senec. Ibid, = lO Plaul. Ibid. V, 2, v. 18. — Juv. S. 11. v. 45. = " Hor. I, S. 1, 
V. 9. = n Juv. Ibid, = « Hor. I, S. 2, v. 5. = ^* Ibid. S. 1, v. 101. = « Ibid, S. 4. 
V. 109. =5 1« Porphyr. io Hor. I, S. 5, v. 21. = " Decoctores. Cic. Phflipp. H, 18. — 
Catoi. 58, 40.— Spartian. Hadrian. 18.(o) 11 h. du matin. (^) 4 h.apiii midi. («) Leure 
XCU, t. UI, p. 464. (d) 10,650 fr. 
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et ivrogneAt ^ L'Empereur reprochant un jour à l'un de ces Pro- 
digues d'avoir mangé son patrimoine : a Je l'ai cru à moi, répondit 
le voluptueux*.» Il n'y a pas moyen de leur faire de remontrances, 
pas même quand ils s'amusent, comme on le voit quelquefois, à cas- 
ser les calices des tavernes avec des sesterces'. 

Nomentanus (c'est encore un Prodigue) avait un père économe 
jusqu'à Favarice ; il était toujours vêtu comme un esclave/ ; cent fois 
il lui arriva de se courber dans la rue pour ramasser un as que des 
enfants avaient cloué sur le pavé, dans le but d'attraper les gens de 
son espèce'; quand il payait quelqu'un, il retenait deux nummes 
pour la valeur de la bourse ' ; jamais il n'offrait d* encens aux dieux, 
et s'attristait au son d'ime cithare ou d'une flûte ; il n'avait ni cheval, 
ni compagnon d'aucune sorte; portait toujours sa bourse avec soi, 
et ne la quittait ni pour souper, ni pour dormir, ni pour se baigna; 
sa vie entière paraissait attachée à sa bourse ^. Le prix des vivres lui 
arrachait toujours des gémissements '; il se nourrissait d'olives de 
cinq ans, de cormes sauvages ', buvait du vin de Veies les jours de 
fêtes *^, et les autres jours, du vin tourné ^* ; quand il célébrait son 
jour natal, il se régaJait de choux, sur lesquels il versait goutte à 
goutte de l'huile d'un petit vase de corne contenant à peine deux 
livres " (") ; ou bien il goûtait d'un plat de légumes secs, assaisonnés 
d'un peu de saumure, achetée au pot, par économie, et d'une lé- 
gère pincée de poivre, qui semblait pour lui une chose sacrée *'. 

Dans les derniers temps de sa vie, il retranchait chaque jour de sa 
nourriture, comme s'il avait voulu s'habituer progressivement à ne 
plus manger. II se ruina la santé et finit par tomber dans une léthar- 
gie profonde. On le croit mort, et déjà Nomentanus court triom- 
phant aux cofiQres et aux clés. Cependant un médecin survient ; il 
connaissait l'avare, et il emploie un moyen aussi singulier qu'inat- 
tendu pour le tirer de son assoupissement : il fait dresser une table 
auprès du lit, vider bruyamment et compter des sacs d'argent par 
plusieurs personnes. L'homme s'éveille au bruit : « Si vous ne gar- 
der votre argent, lui crie le médecin, voilà votre héritier qui va l'en- 
lever. — Moi vivant? — Eveillez-vous donc, si vous voulez vivre.— 
Que m'ordonne2>-vous? — Vous périssez d'inanition; il faut prendre 

ipiat de Ira cobib. p. SU.sSQuiAl. Inst. ont. VI, S.»<CipUol. Ver. 4. a 
* Hor. I, S. 1. V. »7.s:S/d. I, Ep. $^^. 64.— Pert. S. 5, v. ill.B«PUu(. Pc». IV, 
6, V. 1. ss 7 Lucil. fragm. VI, 1, éd. Corpet. — Non. Marcell. v. Bulga. ss< Pb»d. IV, 
18. V. 19.5=9 Hor. Il, S., 2, v. 67. = i© id. U, S. », v. 145. « i* Ibid. \. 144 ; S. 3, 
V. 68. =s it /^, II, s. S, V. «1. as i> Pert. 8. 6, v. |9. («] 868 vranmet. ,lj|# >*^ 

nr. % 
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qriélc(06 iiduffliyfe t mrdk» oeftê èso dé fl«^ «^ CoiiiMéfi «otfe-t- 

roilB! Ht(impon& de périi" t>ftr la maladie^ où fMf Itô tMë él lêi ni- 
(pIii0bS » Alors 11 régla te» finils de êes ftatiéralllei, et, gafdafil «on 
caractère jusqu'au bottt» rogfMi mr toyt^ oraigtiaiit totijours <{Qé les 
UbHliialroi ne gagiiiiftient tfepK 

Le malheoreiti qtAf pont mourir opnlenti vécut daùâ la miéftre *, 
rc|;ardait la pamrreté cofiime Uft trèi^grftfid vlee, et se aérait cru 
inohia hémiéie botnttië sMl élAît déeédé tlKriiift ridie tftfii qua- 
drant^ (*). Cependant dn ne trouva presque Héti ehea lui, et la pin- 
part de aeseolfres étaient vides» Mais après avoir Uen eherché, rbé- 
ritier décdttvrit des tablettes qui firent connaître que dei eetnines 
eODSidéraUes étaient déposées à YlMteum dd tnom GaliOi« Un 
horrenm est nn magasin public^ od les dtoyens Vont porter l'argent 
et lei ob}e(s précieux qu'Us ne croient pas en sArété i^hea ëii)i. lÀ, 
ils sont limaces ëonittie soiis la siinvegardë de r Ëtat \ 

AttssitM Nomentanus, qui parait Imbu de ôétte maxime^ quë l'a- 
vare ne fitit rien de bien que qtiand il tnenrt^, së met en méâuré de 
tirtiUer et de totfrmenter son argent de toûteë manières ^ \ il fait an- 
noncer ft cri public que lé péehenr^ le cènBfeéUr/lé cliasséiir, roise- 
lenr^ le maquignon» te pai'Aimeur et Ions les marchands dn T\êêeus 
mcm \ que les pâtissiers» que tout le Vélabre» tout le mardié aient 
à se rendf« diei luidès le lendemain matin» Le trafiquant d'ëstslaves 
porte la parole ! k Ce qti'U y ^ chCE moi, dit-il, et ehed ces per- 
4t sennes ici rassembléeê) regardec-^le comme h vou^i, disipdses-cn 
« ëujOttrd*hui( demain « quand vous voudrea^ ^ tbi, répond No- 
a meritanns en â'adrestoni d'abord au èhassenr^ puia successive- 
<c ment aut divers individus du eercle qui l'entoure» toi» qtil dors 
a tont botté dans ht neige de Lueahie, puur me fliire manger du 
Ht sanglier; toi qui aSroUtes leë orage(» pottr me ronmir du poisson 
<( pendant l'hiver, tandis que je dors, que je ne fois rien pour méri- 
« ter ee que m fais pour moi, prends un million de âeilterces (') ; 
n ioii une pureille nomme; toi, trois fois autant pour qu'au miliea 
« dé h nuit ta femme réponde à mon appel *; » 

Calon l'Ancien, plaisantent &ur nu Prodigué qui ftVétt Vendu des 

" i Bheal Qolé ^efert^ Éibrli», tB fbrtié i^relmHim trapinilt Hdr. H^ S. t, t. 14$- 
4ir. az* PhiBd. IV, iS, t. 95; «: < JvT. S. 14-, T. IB7. «= * llor. U, S. t, Y. H. =: 
* 9îêà et ^terft»u 4t H(»m«, i|0 Si ^ « P. Byt. Sentefeit; s= ^ Oumibnt moillî pectmi» 
ttikaai, f«iaiit. SaN; GalM. «(K— Soat Tétat opta. MatU IX, 60. s= * Hor. Il, S. 8, «. 
«U. (•) BnttiM «• Hiltirttes \*) fn p^ mmi &è t iB«ifllmes. («) l«l,91d n>. 
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leurra litiMte» mir le hoiA à$ la me?, di$aii que eM IkOttiM faii «oœ* 
blait i^B» puisaant m^ne qiie la mer: ce qu'elle mine peu à peu, 
ajoutait-il, celui^ Ta avalé tout d'un coup ^ Momentanua posaMe à 
un poini tri^-élevé ce degré d'habileté, et mériterait qu*oB lui appln 
quftt le aurnom de grand ffmer^Gttrgèê, donné k un membre de la 
famille Fabia» qui avait englouti son patrimoine^ 

Voici vernir Pacoviua, ancien prieur, qui a, ou plutôt avait une 
aingulière manie ; c'était de célébrer tous lea jour» ses obsèques par 
des flots de vin et un repas funéraire. Ou festin il se faisait porter 
dans sa chambre à coucher, aux applaudissements de ses compa** 
gnons de débauchei el au&^hanls d'un chœur de musique qui ré- 
pétait ; // a vécu ! il a Dieu ' / Ce malheureux dissipa de la sorte 
un patrimoine considérable. Uu jour comme il exposait sa pauvreté 
à l'Empereur, le prince se cont^ta de lui répoodre: u Voua vmis 
êtes levé bien tard» Pacuvius^ i» 

Le divin Auguste détestait les Prodigues et ne concevait point 
comment ils pouvaient vivre tranquilles. Ayant un jour appris qu'un 
dievalier romain venait de mourir grevé de dettes pour deux cent 
millions de sesterces (<*), il ordonna d'acheter à sa vente l'oreiller de 
aon lit, disant que l'cm devait bien dormir sur un oreiller où un 
homme aussi fort endetté avait pu trouver le sommeil. Il arriva ce** 
pendant à oe prince de donner une fois quarante millions de ses^ 
terces(^) pour payer les dettes d'un sénateur qu'il aimait. Ne vou-* 
lant pas néanmoins le mettre en état de se livrer à de nouvelle? 
prodigalités, il se borna strictement à la somme nécessaire, es qui 
lui valut de la part du eréancier libéré ce laconique et singulier e- 
merdment ( « 11 n'y a rien pour moi*. )» 

La maladie de la pro<Ugalité sévit depuis longtemps k Rome. La 
ruine de Carthage commença le mal, en permettant aux Romains, 
désormais affi^ancbis de toute crainte, de se livrer à leurs dissen**- 
aîons* Dès oe mtoment la morale puMique fut perdue ; les intrigues 
politiques la tuèrent. La dépravation se répandit avec k rapidité d'un 
torrent, et la jeunesse fut tellement infectée du pcason du luxe et de 
l'avarice, qu'on vit une génération de gens dont il fut juste de dire 
qu'ils ne pouvaient avoir de patrimoine, ni soufi^ir que d'autres en 
eussent*. Les hommes adolescents^ d'idors s'imagrnaient pour la 

1 Plut» Càto. noj. S$ Ap«pb(hegin. p. 751. =3 > Macrob. Satarti» Ifi S. es • Seaee. 
Bp. 13. =M « Id. ^p. 123. ap i Macrob. Ibid. 4.»* Sait, fragm. lib. I, X, ediC. Duro- 
zoir.sT Romines «dolescentuli. Sali, Pp. ad G«s. 11,5. (•) 59,7S0,00a f. (») 10,76S,oaa f. 
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plupart que rieii n'est plus beau que de dissiper son bien et celui 
des autres, et de tout accorder à ses passions ; ils nommaient ce dés- 
ordre vertu, grandeur d'âme, et sottise llionnéteté et Féconomie. 
Dès que ces hommes sans principes ne pouvaient plus suflSre à leurs 
dépenses, ils se jetaient avec ardeur tantôt sur les alliés, tantÀt sur 
les citoyens ; réveillaient des querelles assoupies, et cherchaient à 
faire de nouvelles acquisitions sous d'anciens prétextes ^. Les com- 
plices de Catilina étaient en grande partie des Prodigues, perdus de 
dettes et de débauches'. Lorsque Jules-César méditait le renverse- 
ment de la république, tous les Prodigues ruinés trouvaient auprès 
de lui un refuge prompt et assuré, à moins que Ténormité de leurs 
crimes, leurs dépenses ou leurs nécessités ne fussent si grandes 
qu'il ne pût pas les secourir. Il leur disait alors ouvertement qu'ils 
avaient besoin d'une guerre civile pour se refaire '• 

Une fois qu'une race est enfoncée dans le vice, elle en sort fort 
difficilement Les guerres civiles du commencement de ce siècle n'ont 
pas dû régénérer Rome, de sorte que les Prodigues ne sont pas moins 
communs aujourd'hui qu*autrefois. Maintenant que les désordres 
politiques sont presque impossibles, qu'il n'est plus guère facile de 
faire des guerres arbitraires dans les provinces, la prodigalité a perdu 
toute sa grandeur et tout son prestige ; on ne voit plus que des pro- 
digues crapuleux ^. Sais-tu quelle est leur fin? Après avoir affiché 
publiquement l'abandon de leur patrimoine*, chose honteuse *, leur 
dernière ressource consiste à se louer pouif être gladiateurs^. 

Les Prodigues ruinés sont notés perpétuellement d'infamie : au 
théâtre ils ont des places particulières, qui sont loin d'être des places 
d'honneur*, et qui leur ont été assignées par la fameuse loi Rosda, 
dont j'ai déjà parlé (*). Comme citoyens, ils sont interdits de leurs 
droits ; la gestion de leurs biens peut leur être retirée, pour être 
confiée soit à leurs proches parents, soit même à leurs propres en- 
fants, avec le titre de curateurs*. Ils ne sont plus désignés que 
par le nom de petits enfants^*, comme étant, eux, pères de fa- 
mille, soumis au pouvoir paternel. Cette disposition, introduite 

1 S«ll. Ep. ad C«s. U, 6. = * Cic. Catil. If, 10. s > His plane palam bello eivill 
opns esse dieebat. Sael. Ces. 87. = ^ Tac. Ann. XVI, 18. as s Cic. de leg. Agrar. I, 
S. — Plat Cie. S7. as • QniDt. InsL Oral. Vf, S » ^ Hor. I, Ep. 18, ▼. ST.— ProperL 
IV, 8, V. 35. — Senec. Ep. 99.— Jqt. S. 11, v. SO, =s • Cic. Philipp. II, 18. =s • V. 
Max. III, 5, S ; VIII, 6, 1.— Paul. Sent, recept. II, Ut. 4, % 7, IS. — Digest. XII, liu 
9. leg. 17, S S ; XXVII, lit. 10, leg. 1. — Ulpian. Ut. 13, ^ 9, S. — Instit. I, tit. SS, % 
5; II, t:t. IS, 8 3.=s«o Fest. ▼. Nepotes. — Hor. I, S. 8, y. 11; II, Ep. 3« v. i9S; 
Epod. 1, v« 84. (•) Voy. Lettre XLIX, t. Il, p. 856. 
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par la coutume avant la publication de la loi des XII Tables, a été 
inscrite dans cette loi ^ 

Chose bizarre ! c'est un de ces enfants joyeux* qui m*a fait con- 
naître la sévérité de la législation contre les gens de son espèce. Il a 
trouvé moyen 4e s'y soustraire lui-même : Célius ( on le nomme 
ainsi) a vendu et mangé bravement son patrimoine' ; d'une opulence 
réelle, il ne lui reste pas même un tesson de pot pour aller chercher 
du feu ^. Hais je me trompe, Célius n'a pas dissipé tous ses biens, 
il s*en est réservé une partie : trois aunes de terre pour y mettre sa 
sépulture*. Célius n'est-il pas un prodigue fort prévoyant? 

i Digest. XXVII, tu. 10, leg. 1. = * Hilaras nepos. Hor. H, Ep. 9, ▼. 195. =: > Ré- 
bus maternis atque paternis fortiter absumpiis. Hor. I, Ep. 15, v. 26. — Saam rem 
fltrenue confecisset. Cic. Post redit, in seBala, 5. = * De tante patrimonio tam cilo 
testam, qna sibi petat ignem, non reliqoit. Cic. ad Herenn. IV, 54. s > Senr. in Virg. 
eglo. 8, ▼. 105. 
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LES FQENÉRATEUK9, 
00 ex OUS VAUT l'aRGEKT. 

Tu vdux savoir fà, en raison de leur eroyaooe à rimmorlaUlé de 
l'Ame, les. Romains prêtent* comme nous, de l'argent remboursable 

aux enfers* : non, mon cher Induciomare, leur confiance ne s'étend 
pas si loiii ; ils prélent bien» mets ils exigent le remboursement de 
la d^tie en cette vie et non dans Tautre, à Rome et non aux enfers. 
Rîeri de plus facile que de tromper îd des prêteurs ; il y a des gens 
qui ne font pas d'autre métier : on les appelle Fœnérateurs * , et leur 
commerce, fcenus, corruption du mot fœtus, portée, comme d'une 
certaine portée de Targent enfantant et augmentant' ; ils exigent de 
leurs débiteurs un droit pour T usage, une Usure, comme ils rap- 
pellent. 

Je ne m'arrêterai pas aux relations des Fœnérateurs et des jeunes 
gens qui leur empruntent pour satisfaire leurs passions et leurs plai- 
sirs'; je ne rappellerai pas que certains fœnérateurs en font leur 
proie, s'informent de ceux qui viennent de prendre la toge virile, et 
ont des pères avares * ; j'en ai dit assez sur ce sujet dans ma lettre 
précédente. Ici, je reprendrai les choses de plus haut, et passant suY 
les temps actuels, on la chute de la liberté a rapetissé tous les rôles, 
je rappellerai que les Fœnérateurs furent des personnages très-im- 
portants sous l'ancienne république ; qu'ils ont puissamment aidé 
aux premières conquêtes de Rome , parce que le peuple, obligé 
d'aller à la guerre et de 33 fournir d'armes et de vivres à ses dépens, 
quoique sous le drapeau, était souvent dans la nécessité de recourir 
aux emprunts pour pouvoir entrer en campagne. 

Ces emprunts, pour lesquels les Fœnérateurs exigeaient de fortes 
usures, étaient assez facilement acquittés sur là part do butin reve- 
nant à chaque soldat, à la suite des expéditions heureuses. Mais les 
débiteurs n'ayant pas tous une conduite régulière, et beaucoup dissi- 

1 V. Max. U, 6, 10. = * Fœnus dictam a fœlu, et quasi fœtura qnadam pecanis pa- 
rienlis atque ÎDcrescentis. Varr. ap. A. Gell. XVI, IS.— Non. Marcell. y. FenusssS sâlI. 
Ep. ad G«8. II, 8, 10. — Plaut. Nostell. V, 3, v. 18. s= ^ Hor. I, S. S, v. 16 



LETTRE XCVIU. » 

pAn) \wm profite m Dm de I» appliquer m Mn»l»rar«meot de 
UuH dette», i^s u^iumi ^êcew^^mt nveo Id efi|M<»l, M fioîsffti^ 
p«f i^ porter k Mm adiiiiiia» ban* da proportion gvee teur^ faeukés, 
et pitti ^oore Ayée]mrà6ekd»mWiéfetK 

Ail bout de quaiqeies lustres, te iioœbro dos déUlows dovfait si 
QOQsidérsiblo qu'il fofmi. h majorké de la ola^sa pl^îeBiie. Alors 
ce ne ftireat pliia des rédamations partielles que Ton enteodit ^ont»t 
ïmafit^ et la eopidité des Fgsnérateurç : les dabiteurs, se santiitf en 
fef^» réetamdreis^ bauiemeet TabolUioQ des dettes et proçédèmit 
psr ^W0 de séditioa^ Les fiiinettses retraites du peuple sur le mapi 
Saeré« Tan quatre asut soixante ^, puis sur le fiioui iaaioule, fan 
quati^ eewt scMxaate-sti;, n*mfmi pa# 4'aittees eausas^. 

L'insuppertabie aoudition des débiliiiris ne eontribuait pas pau ii 
las poussar 4 demaïader Tabolilîm des dettas : dbas «eus, cdûi qiâ 
ne peut payer se liwe lui^rintoia à son eréanêin* !^ ; à Bame» il y euf; 
pmdant lon^^i^ops quelque dma d'Itpeu paès semMoUe ; le débi* 
teur iosdi»Ue drâaandait, pour s'acquitter, im délai peadent lequel 
il $e donaail biinoAme, an dMuail queiqu'im des sieas en gage i 
son débiteiur^. C'était fésUament un eaelaiiage spatttaaé, qHiffeacÉt 
fin par r^cquittement de la datte, par Texpiration du délai jcaovenu; 
«M»s en cas de non patinent, ie dateur peidatt sa libsrté par aen» 
tence du magistrat ''. 

Celte senitttde volMtaira, q/â pai^, 9n prenuar isup d'œii, une 
fibsilité faussée au débiteur pour se libérer tesnquilienienl et sûre^ 
maat, avait un iiieottviénieat lnè»rgn»e : e'étHit de meHre faee à fiiee 
deuK annainis dont ïiih, plaoé dans la position da feselava, devait 
Aira souaepit rictiiBa de la luâae et da f absc^u pouvoir de feutra. 
£e iat ao ^fet ee ^ antvm :desiia9;îi(onn(»BflEuât4iasilesa8^ft««^ 
spoDteBés da leurs dettes ^), des«ejH fiieent erudlanAent maltraités 
pspr leurs maîtres ', et eomme les plébéiens seuls étident '0Mmi» fc 
eetteiégislatkui^®, la peuple prit ùU ataause pour las aieftô. L'an 
qaatneeeiitms|t«aaufilyeutuneséditi(m à la aiâte de toquetie le 
nexta, e^le serviUi4a pour dettes€iit désor»uâs interdite^*. Mais le 

« 1lt.-4Av. Il, ftS, «r ; VI, 44. ^ a. fislto. V, SS et teq^. «« rtt.-Un — % Mi«. 
Ibid.—VlnL Coriol. 5. =r 8 Tit.-Liv. H, 53, 55.— Cic. de Repob. Il, S5.— Flor. I, SS. 
—Plut. Ibid. 6. »; * Tit.-LW. Epito. XI. = > Ces. de Bell. Gall. YI, 15. s < Varr. L. 
U ¥11, i iSS. - y. IUk. VI, i, f.«s7 Tlt.r4.iy. U, Sf ; VI, M. »^fUk%. CsibH. SS ; 
CMiel. S. fiP t Yarr. |»t<f.-Ttt.^Uv. Il, S5, <i. St. ^ V. Ua». VI, 1, S. ^ • Tit^Uv. 
-*-¥. Mk. im. m «^ Tjê^LiM. U. SS« U, M ; lU, #7; YI, Ui Wh fS. i^ ^ Ptf ta 
toi P«le»^. TJ^HUir. YIH, S8.--*€lc. j*t Hiyirib. U, S4. 



ai ROME AU SIÈCLE D AUGUSTE. 

mal était si fort enraciné, qu'il résista à cette première tentative, et 
que de nouvelles violences, une nouvelle sédition, la retraite du pea* 
pie sur le Janicule furent nécessaires pour consommer détinivement 
une réforme décrétée déjà une quarantaine d'années auparavant ^. 

L'abolition du nexu$ n'entraina pas celle de la servititde forcée en 
cas de non-paiement, et la personne du débiteur continua toujours 
de répondre de la dette : c'est ce qui existe encore aujourd'hui. 
Lorsqu'un débiteur, un obérée pour employer le terme légal *, ne 
peut payer, il est vendu impitoyablement. La loi des XII Tables, qui 
régit la matière, lui donne trente jours pour satisfaire à la rédama- 
tion de son créancier; à l'expiration de ce terme, il est cité devant 
le Préteur, et s'il ne peut payer, adjugé ' par ce magistrat à son 
créancier, qui lui fait subir une servitude de trente jours, en usant 
du droit de le charger de chaînes pesant au moins quinze jivres (*) et 
plus. Pendant celte servitude l'obéré est tiré trois fois de prison, à 
trois jours de marché consécutifs, pour être amené devant le Préteur 
qui lui rappelle le montant de la dette pour laquelle il est'détenu. S'il 
trouve moyen de s'acquitter ou de s'arranger avec son créander, il 
redevient libre aussitôt ; mais si à la troisième comparution, et dans 
le délai de soixante jours après la première réclamation, il n'en a 
rien fait, il est transporté au-nlelà du Tibre, comme en pays étran- 
ger» et là vendu tel qu'un esclave^. 

Les débiteurs sont vendus en te&e étrangère^ afin que le citoyen 
conserve le droit depostliminie\^) s'il revient jamais à la liberté. Un 
Romain ne peut pas devenir esclave dans sa patrie; aussi, après la 
fiction de la vente hors du sol natal» il y en a une autre qui consiste 
à conserver à Tobéré qui est bien réellement esclave les appellations 
propres à tout homme libre, lé prénom, le nom» le surnom, la tribu; 
enfin YaddiciUm pour dette ne produit aucun des effets civils de 
Tesclavage , et le citoyen assez heureux pour se libérer, quelque 
temps qu'il ait d'ailleurs passé dans la servitude *, n'est jamais con- 
sidéré comme affranchi ; il n'a reçu sa liberté de personne, il Fa re- 
prise, il rentre en possession de ses droits civiques suspendus *. 

Je ne veux pas quitter ce sujet sans ajouter que le sort des obérés 
a toujours été en s' adoucissant : la loi des XII Tables ordonnait quel- 

1 Tit.-L(v. Epito. XI. — Frelnsbcim. T{l.-Liv. Supplem. XI, 9S. s t obsratiis. Varr. 
L. L. VII, $ 105. — Cie. de Repub. H, St. = * Addietus. A. Gell. XX, i.s= ^ Trans 
Tiberim pereftre venam ibaot. A. Gell. Ibid. s ■ Qaint. Inst. orat. VU, S. as • TiL- 
LiT. 11, S4.-V. Max. VU, S, i. (•) 4 kilagr. S95. (») V. Lettre XVU, p. 577. 



LETTRE XGVm. 35 

quefois la mort d'un débiteur, et s'il avait plusieurs créanciers, elle en 
faisait littéralement leur proie, car ils avaient droit de déchirer son 
corps et de se le partager "". Cette atroce disposition, inventée pour 
maintenir par la terreur le règne de la bonne foi, fut prompteraent 
répudiée par les mœurs, sans être néanmoins effacée de la loi *. 

Revenons sur nos pas, et parlons d'un autre moyen employé pour 
combattre les funestes effets de Tusure, et qui consistait à en réduire le 
taux. D'abord elle n'avait d'autres bornes que la cupidité des riches*, 
et était assez ordinairement centésimale^ c'est-à-dire que le débiteur 
payait un as pour cent' par mois, les usures s' acquittant alors, 
comme aujourd'hui, mensuellement*, à l'époque des kalendes* ou 
des ides ('>) '. Prêter à courte échéance parait avoir été une règle 
constante pour les Fœnérateurs, sans doute parce que les meilleures 
dettes deviennent mauvaises lorsqu'on les laisse dormir, ainsi que 
je Tai entendu dire ^ à T un de ces marchands d'argent noHimé 
Alphius *. 

. Une loi des XII Tables *, renouvelée Tan trois cent quatre-viogt* 
dix-huit par une loi tribunitienne, rendit l'usure unciaire '^, et dé- 
fendit au Fœnérateur de prendre plus d'une once ^S le douzième de 
Tas, ou un pour cent par an , sous peine d'une amende quatre fois 
plus forte que l'usure qu'il aurait exigée ^'. Enfin, une autre loi, ren* 
due dix ans après, la restreignit encore à moitié, en ordonnant 
qu'elle ne serait plus que semunciaire. Cette dernière loi régla en 
même temps que Ton acquitterait toutes les dettes en quatre paie- 
ments égaux, dont le premier sur l'heure, et les autres en trois an- 
nées consécutives ^'. 

Peu d'années après, l'an quatre cent treize, on. alla plus loin en- 
core, et partant de ce principe que l'usure était un profit illicite, 
une chose onéreuse aux pauvres, et féconde en querelles et en ini- 
mitiés ^\ un tribun nommé L. Gaenucius fit sanctionner par le peu- 
ple une loi qui interdisait toute espèce de prêt à usure '*. On nom- 
mait ce prêt gratuit mutuum, et il n'avait rien que d'honorable ^*. 
Dans l'état des mceurs, vouloir empêcher l'usure c'était comme 

i A. Gell. XX, i. se « Tac. Ann. VI, 16. = > Grav. de Orig. Jur. cIt. H, 47. s^ Cic. 
ad Attic. VI, 1. = >Hor. I, S. S, v. 87.— Ov. Remed. amor. v. 561.— Mart. VUf, 44. 
sr • Cic. ad Atlic. XIV, 10. = ? Golumel. I, 7. = • ibid, — Hor. Epod. 9, r. 67. » 
• Tac. Jlbid.^ ><^ Tit.*Liv. Vil, 16. » >i /(td.^Tac. Aon. VI, 16. s >* Calo. R. R. 
proœm. ^ <> Tit.-Lfv. Ibid. S7.— Tac. Ihid. = ^^ Appian. de Bell. civ. I, p. 645. s 
• i> Tit.-LW. ibid. 4S.— Tac. Ibid. ^ H Non. Marcell. ?. Mataam. — Quia qaod iU Ubi 
a me datani est, ex meo toam fit, Gaii, H|, 90. 
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tt r on «fitt voidii anêler im fleuve dâfig Mm eoon ; «M Mie ^ 
venut floue înexoeiftttMey et nMngro uucl^vcs oomIuiiimuioiis » lot 
prompleiiieiit ▼Mée. L'tvaiiee liifenlft diverses fraudes poor pnA- 
qner iiii|NiBéneiit cette vMation * : la plus adroite eoosislait à met- 
tre les créaoees sons le nom de dtoyens dBéson dedtoyens Latins, 
paroÉ qu'ils n'étaient point assiifettts aux lois de Itoine. 

L'an cinq cent dnquante-neuf , on voulut remonter h la source 
du mal, et Ton obGgea les Affiés à venir déclarer les sommes qu'ils 
auraient prêtées mn dtoyens Romains, à dater d'une certaine épo- 
que. En même temps on inlbrma les débiteurs qu'ils avaient fc^tion 
de faire juger toutes les contestations avec leurs créanriers, suivant 
le droit romain ou suivant le droit latin. Ces déeiarattons ayant fah 
connaître à quel excès se montaient les dettes contractées par ces 
voies ténébreuses, le tribun M. Sempronfus fit rendre une loi qm 
étendit à tous les Alliés la législation romaine en matière de prêt* 

La cupidité se trouva plus ingénieuse encore que Tes légidateurs, 
et la loi Sempnmia n'eut guère d'autre effet que d'oMi^ les Pœné- 
rateurs à chereher des prête*noms hors de ritalie. 

Le tribun Gabinius, dans une loi qu^il fit, l'an cinq cent quatre* 
vingt-cinq, contre la corruption des suffrages, essaya de porter un 
coup mortel à Fusure, «t de la poursuivre, pour 9kûi dire, dans son 
dernier repaire, en étendant la loi 8emproirfa 4 kMit€» les provinces. 
Mais, par une niafteureuse fiitayté, il atteignît le butdtamétraleineQt 
opposé à celui qu'il se proposait, et fit monter Tusure à un taux ex- 
cessif. En effet, lorsque le prêt aux provinces fut interdit, les capi- 
talistes, n'ayant plus aucune garantie légale, aucuns moyens eoer- 
dtifs contre les emprunteurs, ne donnèrent désormais leur argent 
qtte moyennant de grosses usures ; Il leur fallut l'^ppftt d'«n gain 
considérable pour les engager à braver kts chances de perle sans 
recours. 

Tu vas voir dans les fragments de deux lettres de Cif)éron,émtes 
à Tépoque de son proeonsulat de €ilicie, fan sept cent trois, à qud 
taux excesrif cetéMfit anonter les usures, quels gens s'y livraient, 
et quelles manœuvres ils employaient pour se faire payer. Voici les 
bks qu'H révMe : 

« Brutus m'a reconunandéde la o^niëre la plus pressante deux 
« de ses amis de Cypre, M. Saqptius et P. Matinins, créancière de la 

t TiU-Liv. X, SS. = « Tac. Aniu VI, 1«. ss »Tii.-Lfv. XXXV, T. 
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a ville dé Saiamine. Les députés de cette ville m^étant venns tromef 
« à Tarse, avec Scaptitis, je leur ordonnai de le payer. Ils se plaîgni- 
« rent de Vusure exc4îs«ive qu'il demandait, et de toutes ses vexatîonsr. 
« Je niai rien savoir de tout cela, et f exhortai les plaignants, }e 1e^ 
« sollicitai même, en considération des services que j'avais rendus k 
« leur ville, de terminer cette affaire ; enfin j'ajoutai que je me ser- 
« virais de] mon autorité. Mes gens consentirent aussitôt, en disant 
c( que ce serait à mes dépens qu'ils s'i^cquitteraient -, que, puisque 
« je ne voulais pas recevoir l'argent qu'ils avaient coutume de don- 
« ner au Préteur, ce tribut prétorial leur suffirait, et au-delà, pour 
« payer Scaptlus. Je les remerciai, et Scaptius compta avec eux. 

a Dans l'édit que je rendis, suivant l'usage, j*ai fixé le taux dé 
a Targent à la centisime, a^'ec Vanatoci9me('^. Scaptius, d'après 
a Tobligation, réclamait l'usure quaternaire]^), -^ Je ne puis aller 
« contre mon propre édît, lui dis-je. — Alors il me produisit un 
« sénatus-consultefait sous le consulat de Lentulus et de Phîlîppus, 
« et qui portait que les prôconmli de CiKcie jugeraient dt après cette 
« obligation. Je tremblai tf abord pour cette malheureuse ville, qiïi 
« était perdue sans ressource; mais je découvris deiix sénatus-cdn- 
« suites de la même époque sur ce traité*. Les Salamîniens vou- 
« laient emprunter de l'argent à Rome pour payer leurs impositions; 
a et comme la loi Gahinia le défendait, les amis de Brulus, qui of- 
« fraient de leur prêter à la quaternaire, demandaient pour lein* su- 
is reté un sénatus-consuhc, et Brutus le leur fit obtenir. 

Après avofr compté l'argent, les Fœnérateurs réfléchirent que hi 
« loi GaWnta défendait de recevoir en justice ces sortes d'oblîga- 
c tîons, et qu^ainsi le sénatus-consulte lie leur suffisait pas ; ils en 
t( obtinrent un second, qui rendait leur obligation reeevable en /w^- 
« tice. J'expliquai â Scaptius que le Sénat avait voulu garantir le 
c< principal, mais non les usures*. Il me prit alors en particulier, et 
a me dît qu'il n'allait pas àTencontre; que sur ce pied-là, ce qui lai 
a était dû ne s* élevait pas tout-à-feit à deux cent talents (•) ; mais que, 
o puisque les députés de Saiamine croyaient les lui devoir, il me 
a priait de les lui faire donner. «Fort bien, » lui dis-je; et l'ayant fait 
« retirer, je demandai aux autres combien ils devaient. « Cent six ta- 
a lents(*) ,i>me répondirent-ils. J'en fais part à Scapthis : mon homm» 



) Cic. ad Àttic. T, si. r= ) îbii. VI, 3. («) C^est-à-dire, «n fgonU»l au jMwt 4e Tau- 
les intérêts an principal. (^) 4 pour cent par mois. («) 1,043,53 Itr. (^) S&l,d6S tu S6c. 
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c s'emporte. » Tout ceh, repris-je, est iniilile; produisez vos 
« oomptes respeetits. » Je les fais asseoir. La sappatation fiûte, on 
c tombe d'accord. Les députés de Salamioe se prqiarent à compter 
c r argent, et pressent Scaptius de le recevoir, mais il me tire encore 
« en particulier, et me prie de laisser cette aflEûre indécise, fai passé 
« sur rimpudence de cet homme, et, quoique nos Grecs se plai- 
€[ ffaissoki fort, je leur ai refusé la permission de déposer cet argent 
« dans un temple (*). Tous ceux qui étaient présents se récrièrent 
« sur rimpudence sans pareille de Scaptius de refuser la centésime 
« avec ranatodsme; d'autres disaient que c'était une folie insigne. 
« Pour moi, je trouve dans son fait plus d'effironterie que de folie; 
ic car si ces débiteurs sont bons, il est toujours sûr d'avoir la centé- 
ic sime ; et s'il hasarde quelque chose, il espère aussi se faire payer 
« la quaternaire. 

a Voilà le détail de TafEEÛre; à maintenant Brutus me condamne, 
« je ne veux pas avoir de pareils amis. Je suis bien sûr que son on- 
« cle (*) m'approuvera, lui, maintenant surtout que le Sénat a fixé 
« le prix de ï'aj^ent à la centésime, et défendu d'ajouter l'usure au 
« principal ^ » 

Le second fragment, que voici, dévoile tout le secret de cette igno- 
ble, de cette sale affidre. 

a Quant à l'aigent dû par les Salaminiens, je vois bien que vous 
c ne saviez pas, non plus que moi, qu'il fût à Brutus. Il ne m'en a 
« jamais rien dit, et j'ai encore son libelle, commençant ainsi : La 
c ville de Salamine doit de V argent à M. Scaptius et à P. Maiinius, 
a tM$ amis particuliers. — Après me les avoir recommandés , il 
c ajoute seulement, comme pour me stimuler, qu'il les a cautionnés 
« pour une forte somme. J'avais déterminé leurs débiteurs à les 
a payer sur le pied de la centésime, en ajoutant à la fin de chacune 
a des six années les usures au principal; mais Scaptius voulait avoir 
« la quaternaire. Si j'y avais consenti, j'aurais craint de perdre 
a votre amitié : c'eût été d'ailleurs violer mon propre édit, ruiner à 
a jamais une ville placée sous le patronage de Caton et de Brutus 
« lui-même, détruire tout le bien que je lui avais fait. 

«c Maintenant Scaptius revient à la charge avec une lettre dans la- 
êl quelle Brutus m'avoue que cette affaire le regarde personnelle- 

1 Cie. ad Allie. V, il. (•) Afin que riDlérét Misât de courir dif Joar de U consif o*- 
Uoo. (») Caton d'CUqae. 
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c( ment, ce qu'il ne m'a jamais dit, non plus qu'à vous. If me de* 
(( mande aussi une préfecture pour Scaptius. Lorsque vous lui en 
or offrîtes de ma part, vous savez que ce fut à l'exclusion des négo- 
<c ciants ; et quand j'en accorderais à quelque autre, il faudrait tou- 
« jours en exclure celui-ci. Il fut préfet sous Appius, qui lui avait 
a également confié quelques escadrons de cavalerie, avec lesquels 
et il tint assiégé le sénat de Salamine, au point que cinq sénateurs 
c( moururent de faim. Les députés de Cypre m'en ayant instruit à 
« Éphèse, où ils étaient venus au-devant de moi, je n'eus pas plus tôt 
<ic mis le pied dans ma province que j'envoyai des ordres pour faire 
a repasser la mer à cette cavalerie. Voilà sans doute pourquoi Scap- 
a (ius s'est plaint de moi à Brutus ; mais si Brutus prétend que je 
« devais faire payer à Scaptius quatre centésimes, pendant que je 
a n'en accorde qu'une dans toute ma province, et que les Fœnéra- 
a teurs les moins traitables s*en contentent; s'il trouve mauvais que 
a je lui aie refusé une préfecture pour un négociant, quoique Tor- 
« quatus et Pompée, auxquels j'ai fait pareil refus, ne s'en soient 
o pas plaints; s'il me reproche d'avoir délivré Salamine de cette ca- 
c< Valérie, je suis très-peiné de ne pouvoir lui plaire, mais je le suis 
c< bien davantage de le trouver si différent de l'idée que je m'étais 
« formée de lui. Vous me dites, dans une de vos lettres, que quand 
a mes fonctions ne me vaudraient que l'occasion de gagner l'amitié 
a de Brutus, ce serait toujours beaucoup ; soit : mais vous ne vou- 
a driez pas, sans doute, que ce fût aux dépens de la justice ^ i> 

Les usures de Brutus m'en rappellent une autre que l'on nomme 
V Usure maritime, parce qu'elle se paie pour l'argent employé dans 
un commerce maritime ou d'outre-mer. Le taux en est excessive- 
ment élevé, attendu que le débiteur ne répond point du capital tant 
que le vaisseau est en mer, mais seulement du moment de son entrée 
au port*. Caton l'Ancien se livrait beaucoup à cette usure, et pour 
en tirer un plus gros profit encore, il exigeait que ceux auxquels 
ils prétait contractassent une société de commerce de cinquante 
membres; qu'ils équipassent autant de vaisseaux, sur chacun des- 
quels il avait, outre sa part dans les bénéfices des sociétaires, une 
mise particulière qu'il faisait valoir par un de ses afiranchis embar- 
qué avec les autres associés. De cette manière, il ne pouvait perdre 
son argent que dans le cas où la société aurait été ruinée par la perte 

i Cie. ad AUie. VI, i, t.ss i God. lit. SS, leg. i, de Nantie* fonore. 
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fMtiiw dt too •ejfiitmnBx, ciil anaii faHa po«f fld> ttii ciwicottw 
de latalitM rédleoient inipoMiUe*\ 

Les tentatÎTes pour proecrife F usure en général étant toiyoun dé- 
jouées par la cupidité, l'on jugea à pnqios de laisser muelCes les lois 
restrictives ou {mhibîtives de ce commerce d'argeot *. De temps en 
lempSi quand le mal derenait trop intolérable, il y avait des sédi- 
tions» et le peuple demandait Tabolition des dettes : jamais on ne k 
lui accorda ; seulement, vers l'an six oentsoixante-^sept, une loi con* 
sulaif» autorisa les débiteurs à payer en monnaie de cuivre au lieu 
de monnaie d'argent, et réduisit ainsi les dettes des trois quarte ^ 
Maiseette kn coûta dier è son auleiur Valériua Flaocus» car avwnt b 
fin de rannée il fut asssssioé *. 

Néanmoins ce deminmoeës enhardit le peuple, et vingt^juatre ans 
après» envir<m («), il s'ameuta de nouveau pour obtenir Tabolition dei 
dettes. Cette iédition fut peut«^tre la plus sérieuse de tootee celles 
causées par ce si^et; des hommes de toute conditioOi des citoyens 
de tous les <Hdres prirent les armes, s'assemblèrent, et menacèrent 
de se fure acoordor de force Tobjet de bars réclamations, dcérm 
était alors consul : il ne s^épouvanta point, fit tète à l'orage, et sa 
fermeté sauva la république d'uti mal si dangereux. Il ne fit aucune 
concession, et cependant les dettes, qui n'avaient jamais été ai con- 
sidérables» ne furent jamais ni plus aisém^t ni mieux payées'. 

Lorsque Jules^ésar fut nommé dictateur, on vint aussi lui de- 
mander TalMrfition des dettes. Le nombre des débiteurs était im- 
mense; n'oSMit ni rejeteri ni admettre la demande, U ordonna que 
ks créanciers seraient obligés d'accepter des terres en paiement*; 
que révaluation en ser&it faite d'aprèa le prix qu'elles vidaient avant 
les guerres civiles, et que les usures perçues seraient déduites do 
principal dé la dette ^. Des juges furent nommés pour ces diverses 
estimations, car il régnait entre les créanciers et les débiteiirs beau- 
coup d'aigreur et de mauvaise foi. Afin de oompléter ces meures, et 
de forcer les débiteurs qui avaient de l'argent à s'acquitter en nu- 
méraire, et les capitalistes à prêter, le dictateur défendit à qui que ce 
•fdt de conserver, soit en or, smt en argent, plus de soixante mille 
sesterces (*)« Cette interdiction * et la réduction du catdtal au moyen 

< Plat Câio. flMiJ. 11. M i Appua. àê B«1l. «t¥« t, p. S4f. m * Sait. Caiil. SS. — Pi- 
tercul. H, 3S. s * Patercul. Ibid, s- > Cic. de Offic. II, 24. = < Saet. Gss. 42. — PlaL 
Ou, S7.— Appian. Ibid. II, p. 75S.— Dion. XLI, 57. ss 7 SueL— Plot.— Appian. ibid. 
= • Dion. Ibid. S8. (•) L'an 69i< (») lfi,78S fr. 
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des'ttsiirâi pATCUM S jitfile&l (faneiMMt low HibmMeow» ftt'il fie 
fil que f eaottyeler * i la première siirtout avait été piNrtée dès la fhi 
du quatrikm siècle (*) par Lieinius Stolon * : toutes soffîmes excé- 
danl soinanld mille sestérees dureot être placées en aequisitiofi de 
terres eft Italie* C'était encore un moyen de relever la valeur vénale 
des biens-fofidsi et de faciliter la libération dés citoyens obérés *« 

César pcurlant dans ses Commentaires de sa loi sur les dettes, loi 
qui fit perdre «ix eréanciers un quart de leur capital prêté*» ^i 
avoue presque Finiquité ^ mais de deux maux il choisit |e moudre» et 
voulut^ dit-îl, ôter, par une concession, tout prétexte è Vabolitiofi des 
dettesi toujours demandée à la tin de charpie sédition ou fiierre ei vile' . 
Gieéron s'exprime autrement sur cette mesure, et peut«4tre est^il 
suspect d'un peu de partialité ; après avoir ra^^pelé sa pn^pra eoft- 
duite dans une par^Ue circonstance^ il ajoute, en faisant allusion à 
César 1 « Cet homme, qui nous a vaincus depuis, et dont sion je 
« triomphai^ a mis à exécutioflt lorsqu'il ne s'y trmivatt {dus inté- 
« ressé, ce qu'il avdt imaginé dans un temps où il y était intéressé, 
a Tel fut son penchant au mal» qu'il le fit pour le plaisir de le 
« faire ^» 

Il y a une chose à con«dérer dans ces demandes d'abotiéion do 
deitesi c'est qu'on les regardait comme une mesure d'intérêt géné- 
ral, dont te but était de conserver à la n^ubtique des citoyens tom- 
bés ou sur le point de tomber dans les liens de l'esclavage. Cela légi- 
timait, spécieusement, une mesure qui devait blesser tant d'intérêts 
privési et la &isait paraître juste, ou tout au moins utile, aux yeux 
d'une partie du peuple, quelque la ouijorUé des tribus ne fàt e^lai- 
nemeat pas composée de débiteurs* 

L'usure est une espèce de l^re que Ton n'a jamais pu dxtirpôr, 
que l'on n'extirpera jamais, et qui s'étend (^aque jour de phis en 
]duBi Elle est maintenant autorisée par toutes les preseriplions lé- 
gales qui accompagnent les prêts, dont la plupart se f<Hit atttbenti- 
quement» Beaucoup de Fœnérateurs déposent leur argent ohes des 
banquiers ^ qui ont leurs tavernes sur le Forum *, devant la basili- 
que Al^ntaria (^). Quelqu'un Veut-il faire un emprunt, il Se trans- 
porte avec son préteur chez l'un de ces dépositaires*^, fie part et 

» !1t.s.tîv. VI, tt, *♦. fe 1 Dion. XLÎ, t9. as • T11.-LÎV. thid. sa ♦ CoÈJecWW d*apt*« 
Tac. Aati. tl, IS, 17. = >SQet. Cœs. -IS.ts* C»s. de Bdl. iHf. IM, I. »» Ctc. de 
Offie. n, U* te • Hor. n, S. S, V. SS. a==* Ciè. «d Atlic. H, i.»-lHaiit. CurCttl.. IV, 1, 
y. 19. = w Hôf. ma. [•) VAn 5«t. (*) «an *t Bfeaeripl. de ftoffiç, n« 150. 
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d'autre on amène des forrains, espèces d'entremetteurs faisant les 
fonctions de témoins ^ ; on compte et l'on pèse la somme en leur pré- 
sence ; le banquier Tinscrit d'abord sur des tablettes courantes d'af- 
faires journalières*, la reporte sur des tablettes définitives, livres de 
comptes réguliers, cahiers de recette et de dépense \ dans lequel 
l'emprunteur écrit qu'il a reçu telle somme de tel banquier, de Far- 
gent de telle personne ^, et s'engage à la rembourser, avec ses usures 
convenues, à telle époque *; puis il appose sa signature à ce reçu, les 
témoins en font autant, et l'affaire est conclue ^ 
^ On lie se contente pas de la parole d'un homme, on veut le lier 
par sa propre signature. Aveu trop humiliant de la mauvaise foi et 
de la dépravation générales! Pourquoi l'intervention des parrains? 
Pourquoi cette empreinte de leurs sceaux ? C'est de peur que tel 
homme ne nie avoir reçu ce qu'il a reçu. Ce sont donc des person- 
nages incorruptibles, des organes de la vérité, me diras-tu ? Hélas! 
on ne leur prête à eux-mêmes qu'avec des formalités semblables. 
Eh I n'eût-il pas été plus honnête de laisser quelques fripons violer 
leur foi, que de soupçonner tous les hommes de perfidie "^ ! 

Mais ces précautions ne suffisent pas, et les créanciers font en outre 
authentiquer leur dette. Cela eut lieu de tout temps, et se fait par la 
transcription du prêt sur des tables publiques conservées par TÉtat. 
Aussi, toutes les fois que le peuple réclama l'abolition des dettes, il 
le fit en demandant l'établissement de nouvelles tables *, c'est-à-dire 
la suppression des anciennes. 

Indépendamment du compte chez le banquier, lesFœnérateurs en 
tiennent un particulier, au moyen d'un halendaire, livre sur lequel 
ils inscrivent la quotité des usures et l'époque du remboursement*. 
Ce kalendaire leur est indispensable, attendu que toute demande en 
paiement, faite en justice avant le terme, prive le créancier de son 
privilège *^, et déplus, entraîne pour lui une amende considérable". 
Certains Fœnérateurs, au lieu de prêter au mois, suivant l'usage 
général '*, prêtent à la quinzaine, jusqu'aux ides seulement *', parce 

^ PararU. Senec. de Benef. H, %% ; III, 15. » * Adversaria. Cic. pro Q. Rose. 9, 5. 
— Voss. Elymolog. h. v. = > Tabuls. Codex accepti et expensi. Cic. Ihid, = ^ Hor. 
Il, S. S, V. 69.~A. Gell. XIV, S.» > Quos ei reddain kalendis Janiis proximis, eani sois 
usaris placilis inlcr dos. Digest. XXII, lit. 1, leg. 41, g 9. = < Hor.^A. Gell. Ibid, = 
'^ Senec. de Benef. III, 15. = ^ Tabule novs. Cic. Gatil. Il, 8 ; ad Atlic. X, 8. - 
Sali. Catil. 91. — Ces. de Bell. riv. III, l.— Suet. Cas. 49, etc. >= » KaleDdariom. 
Senec. Ihid. VII, 10; Ep. 14. - Mart. VIII, 44. -Digest. XXXII, lib. S, leg. 54, g 1. 
« 10 Cic. de Orat. I, 57. = <& Digest. XIV, leg. 9, g 6. = !> Hor. I, S. 6, v. 75; 
Epod. 9, V. 69, 70.— Ov. Remed. amor. v. 561. s i' Hor. f6t4. v. 69. 
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qu'il arrive quelquefois que des kalendes aux ides le taux de Tar- 
gent augmente, double même. Cela ne manquait jamais sous Fan-- 
cienne république» à l'époque des comices pour l'élection des ma- 
gistrats '. Depuis que le divin Auguste a tout pacifié, l'usure est de- 
venue sémisêole, c'est-à-dire de six pour cent par an *• Il y a cepen- 
dant encore des cas exceptionnels où elle dépasse ce taux, suivant la 
posifion des empnmteurs et l'avarice ou la rapacité des Fœnérateurs ; 
ainsi un certain Fufidius ne prête pas son argent à moins de cinq 
pour cent par mois * ! Mais, je le répète, ce sont là des cas assez rares 
pour être signalés. 

Certains de ces gens de bien, qui siègent à médius Janus * (*), et 
usent le pavé du Forum ^, ont découvert le moyen d'être fœnéra- 
teurs sans posséder de capitaux : c'est d'emprunter à petite usure, 
pour prêter à grosse usure. L'Empereur Auguste nota d'infamie plu- 
sieurs chevaliers romains qui faisaient ce trafic *. Mais sa juste sévé- 
rité fut impuissante pour réprimer ces actes d'une cupidité devenue 
si générale, que dans le Sénat, jadis l'auxiliaire de tous les magis- 
trats qui voulurent réduire ou supprimer entièrement les prêts è 
usure, on ne trouverait peut-être pas aujourd'hui un seul sénateui 
qui n'aurait à trembler, si jamais Ton faisait revivre dans toute leur 
sévérité les lois prohibitives de ces gains honteux et sordides '• 

Les anciens Romains avaient l'usure tellement en horreur, qu'ils 
la punissaient plus sévèrement que le vol : le voleur était condamnée 
la restitution du double, et le Fœnérateur à celle du quadruple^. Le 
vieux Caton, bien qu'il se livrât aussi à ce commerce d'argent, ainsi 
que je l'ai dit plus haut, interrogé quelle était la première ridiesse 
dans un patrimoiae, répondit : de bons troupeaux. — Et la seconde t 
•— des troupeaux moins bons. — Et la troisième ? — des troupeaux 
même mauvais ^ — Et après les troupeaux ? — de labourer. — Le 
questionneur disant alors : Pourquoi pas de prêter à usure ? — Et 
pourqud pas d'assassiner, repartit Caton ' ? 

t Gic. ad Auie. IV, 15 ; ad Q. frat. If, 15. = < Hor. I, S. 9, v. U. m s Viri opUmi 
Ad médium Janum sedentes. Cic. de Offie. H» S5. sss ^ Feram conltrit, dit Seneq. Ep. 
li, d*aii fœnérateur.ss > Suet. Aug. 59. s • Tac. Ann. V], le.ss ^ Cala. R. R. proon. 
=: * Gic. de orac. Ibid, — Golumel. VI, prsf. — Plin. XVllI, 5. = • Et quam ille,:qia 
qiuMierat, dixisset, « Qaid fœnerarl?» Tum Cato, » Qaid bomiaern, inquit, oecideraT» 
Cic. IM, («} Plan et Descript. de Rome, nf>* 158, 159. 
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Dans cette Rome où tant d'întérêts divers s'agitent et sont en 
lutte, où H y a on si grand mouvement de vie, de passions , de bri- 
gues, d'intrigues de toute espèce, on voit journellement des choses 
qui sont pour les uns des affaires de la plus haute gravité, et pour 
les autres de simples amusements, des spectacles, des passe-temps. 
Ces jours derniers, je me promenais en oisif dans la ville, quand 
j'aperçus un groupe nombreux de citoyens qui paraissaient regar- 
der quelque chose avec curiosité. Je m'approche, et parmi beaucoup 
de meubles étalés dans un atrium, et que chacun considérait, regar- 
dait, examinait, flairait, je vis deux tables de citre, bois précieux 
qui croît dans la Mauritanie*, espèce de cyprès sauvage, et qui en a 
FodeafT. Quelqu'un disait, en les montrant à la foule : « La plus pe- 
file dé ces daix tables est la première qu'op ait vue à Rome ; elle ap- 
partint à-Cicéron, qui la paya un million de sesterces (•) . Toutes 
deux ont une grande valeur. — Celle-ci est affreuse, interrompit 
run des assistants en montrant la seconde table ; voyez ce bois mat 
et sans nuances, ces veines découpées comme des feuilles de platane. 
Qnelle valeur peuvent avoir ces lignes noires tortillées comme des 
murènes, ces points qu'on prendrait pour des graines de pavots, ces 
bftrîc^ages de taches, enfin celte couleur d'yeuse, sans connpter les 
fentes et les gerçures que le soleil vient d'y faire. — Des tables qw'il 
suffit de frotter aTcc la main sèche, au sortir du bain, pour leur don- 
ner du lustre*, reprit le premier interlocuteur, des tables légères', 
que te vin ne tache pas, auront toujours une grande valeur, quelle 
que soit leur madrure. Voyez quelles veines étendues et prolongées, 
poursuivit-il en ramenant l'attention sur celle dont il avait parlé 
d'abord ; n'est-ce pas une magnifique tigrine ? Elle resplendit de 
cette teinte de vin miellé, si fort prisée des connaisseurs *. L*aulre 
peut passer pour une panthérine ou pour une apiate tout à la fois, 
car ces lignes tournées, ces petits tourbillons imitent plutôt les mar- 

1 PHn. Xm, 15.— Strab. XVU, p. 820; on «54, tr. fr. — Lacan. IX, y. 436. — Mari. 
XU, 67. =: s Plin. Ibid, =» > Mart. Jbid. ==: ^ PHn. Ibid, («) 194,000 fr. 
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ques de la irbl^ d'clne patitfaère * que les enroulements d'une murène, 
et ces points ressemblent tout-à-fait à des globes de graine de per- 
sil. -«- Le monopode qu'on nous vante, fit observer un troisième 
interlocuteur, n'est point débité dans un seul tronc d'arbre * , il est 
pris dans les racines, et seulement plaqué '. — Peu importe, repartit 
le premier : Asinius Galhis a payé une pareille table, de quatre 
pieds (*) de diamètre, comme cdle-ci, onze cent mille sesterces (^), et 
nous savons tous qu'il existe dans la famille des Céthégus un citre 
héréditaire qui n'a pas coftté moins de quatorze cent mille sester- 
ces (<). — Rien de plus vrai, cria quelqu'un du milieu de la foule, 
mais c'est un de ces bois rares dont les veines imitent les yeux de 
la queue du paon ^*. — J^aperçois Sulpicius, répondit le défenseur 
des tables, Tenchère va prononcer. » 

C'était en effet aux préparatifs d'une vente ou Enchère publique 
que je me trouv^ris. Ces enchères se font sur le Forum, dans les car* 
refours, devant un temple, quand II s'agit de biens immeubles^; 
lorsque ce sont des biens meubles, elles ont lieu dans des endroits 
entourés de portiques, et qui, de leur destination, soit ordinaire, soit 
momentanée, sont appelés atria^ enchères*. 

Il y a deux sortes de ventes, ou, pour employer le terme vérita-^ 
ble, à* Enchères publiqtêes : les unes pratiquées contre les débiteurs 
de l'État, dont les biens sont saisis par suite d'amendes ou d'impôts 
non acquittés; les autres exécutées pour dettes de citoyen à citoyen* 
Ce sont des actes sévères , presque odieux , auxquels on ne recourt 
jamais qu'à la dernière extrémité''. L'enchère dont j'ai commencé 
à te parler est un exemple du dernier cas : c'est le fameux prodigua 
Nomentanus qui me le fournit, et les belles tables de citre, et tout 
ce mobilier livré à l'avide curiosité de la foule des vendeurs, des 
acheteurs et des oisife comme moi, tout cela vient de chez lui* 

m 

DepuifT quelque temps Nomentanus ne trouvait plus aucun crédit 
auprès desFœnérateurs ; ses créanciers le poursuivaient, l'assiégeaient 
chez lui, et Baies même n'était plus un asile contre leurs pressantes 
importunités. 11 avait reçu assignation sur assignation pour compa- 
raître en justice : il les ayait toutes désertées ^ On Un avait fait des 
significations et à son domicile et chez son procurateur* ; on avait 
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été jusqu'à lui proposer un arrangement entre le$ fMêr$\ c'est-à- 
dire à ramiabte, et toujours inutilement. Alors sescréanciers, voyant 
qu'il se jouait de leur attente, que c'était un homme qui avait la 
plante des pieds dans le bourbier et ne voulait pas en sortir *, eu- 
rent recours à la dernière ressource, à celle qu'on emploie pour dé- 
jouer une fraude évidente : ils ont demandé au Préteur la mise en 
possession des biens de Nomentanus ', et l'ont obtenue, en prouvant 
réquité de leurs réclamations ^. 

La saisie décrétée, on a sur-le-champ proscrit *, c'est-à-dffe an- 
noncé la vente prochaine, au moyen de libelles^ ou tables d'en" 
chères'' y apposés dans les places publiques, les rues, les carrefours ^; 
devant les tavernes, les marchés, les basiliques, en un mot dans tous 
les endroits les plus fréquentés et les plus en évidence*. Elles sont 
écrites en grandes lettres*^, faciles à lire d'en bas^^ Les lettres sont 
rouges ou noires, et souvent peintes sur une paroi de muraille ré- 
servée pour cet usage dans divers lieux publics. C'est ce qu'on ap- 
pelle un album ^', parce que ces parois sont blanchies afin que les 
inscriptions dont on les couvre soient plus visibles ^'. La rédaction des 
libelles est toujours pompeuse, et même, par un usage d'autant 
plus singulier que personne n'en est dupe, un peu mensongère. Par 
exemple, annonce-t-on une villa? l'affiche porte toujours belle et 
bien bâtie, quoique souvent elle ne soit ni l'un ni l'autre **. Une 
maison ? de même. On va plus loin encore, car on suppose des loyers 
plus considérables qu'ils ne sont réellement*'. Un tel usage, bien 
qu'il blesse la probité, ne passe point pour honteux, tant il est or- 
dinaire et général; n'est prohibé ni parla loi, ni par le droit civil, 
tant les mœurs sont corrompues*' ! 

Au bas de la table d'enchères sont relatés l'annonce du jour et de 
l'heure de la vente; la liste des biens et leur désignation détaillée, 
s'il y en a de plusieurs natures "; l'ordre dans lequel on les vendra , 

« Intra parietes experiri. Cic. pro Quinl. 11 ; Bnil. 8.— Tit.^Liv. IV, 9. = « Neqnid- 
quam cœno cupiens a^ellere plantam. Hor. II, S. 7, v. 27. = » ut ex edîclo bona 
possideret. Cic. pro Quint. 6, 15, i9.=s^ïbid. 1«, 20. = » Bona proscribere. Cic. 
Ibid. 6, 18 ; de Offic. III, 15 ; ad Q. frat. II, 6 ; Catil. H, 10. — Hoc titûlo proscripsif. 
Pelron. 58, etc. = • Libelli. Cic. pro Quint. 6, 19.-Senec. de Benef. IV, 12, etc. = 
^ Tabulœ auciionis. Cic. de Leg. agrar. II, 25 ; Tabuls auclionarite. Cic. Catil. II, 8. 
= 8 Plut. Cic. 27; Apophtheg. p. 772.= » Cic. pro Quint. 15.— Digesl. XIV, tit. 5, leg. 

II, g 5. = io Cubitum longis lilleris. Plaut. Rud. V, 2, y. 9. sx n Proscribere palam, 
Claris litteris, unde*de piano recte legi possit. Digest. iWd. = « Plaut. Pers. I, 2, 
V. 22.— Mazois, Ruin. de Pompei, t. III, p. 11. = i» Mazois, Ibid. = i» Cic. de Offic. 

III, 15. = « id. pro Cœlio. 7. == " Id, de Offic. III, 17. = 17 id, de Leg. agrar. II, 
25 ; Philipp. II, 29 — Plaut. Menœch. V, 9, y, 94. 
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et Favertissement que tout devra se payer comptante Si la vente a 
lieu par autorité de justice, Téditdu magistrat est suspendu au-dessus 
de la table*. La publication doit durer trente jours; et quinze jours 
seulement pour une vente après décès *. 

Les ventes poursuivies au nom de la république sont présidées par 
les administrateurs du Trésor de Saturne " ; les ventes privées se font 
sous l'inspection d'un maître*, qui n'est autre qu'un créancier élu 
par les autres créanciers pour les représenter, défendre leurs inté- 
rêts communs, diriger l'enchère, et veiller à ce que chaque objet 
soit bien porté à sa valeur '. 

Afin d'atteindre ce but autant que possible, outre les annonces 
placées dans les endroits publics, le lieu même de la vente est mar- 
qué, indiqué à tous les passants par une lance dressée devant, qui 
est la marque, l'enseigne ordinaire des ventes à l'encan''. Ensuite, 
après que les biens meubles ont été exposés à la vue des amateurs 
de manière à les tenter, à les séduire *, un héraut les crie l'un après 
l'autre, ou par lots, en mettant une estimation à chacun *. Il est 
monté sur une pierre, comme sur une tribune ^^, afin que sa voix 
puisse être entendue de plus loin. S'il ne se présente point d'ama- 
teur pour sa première estimation, il la baisse successivement '^ jus- 
qu'à ce que quelqu'un des assistants, levant un doigt, déclare ainsi 
se rendre adjudicataire". L'acquéreur dit son nom, qui est répété à 
haute voix, et, pendant que l'enchère se continue, vient payer im- 
médiatenoent son acquisition '' entre les mains d'un préposé nommé 
Y argentier y parce qu'il est chargé de recevoir l'argent ". Le paiement 
se fait avec toutes les formalités que j'ai déjà rapportées en parlant 
des esclaves (•), et qui se sont conservées depuis le temps, antérieur 
à la loi des XII Tables, où toute la monnaie étant d'airain , n'était 
reçue qu'au poids". 

Pour la légalisation de la vente, chaque objet est inscrit à mesure 
sur une liste ouverte par l'argentier", et forme un article contenant 

1 Plaut. Menœch. V, 9, v. 94. = * Venalis pependerit sub ediclo. Suet. Claud. 9. ss 
s Gaii, in, g 79. s= * Snet. Cland. 9. — Tac. Ann. XHI, S8. = * Magisler. Cic. pro 
Quint. 15. =s < Gaii, Jbid. ^ ? cic. de Leg. agrar. I, S ; Philipp. II, 36* — inv. 
S. 5, V. 55. - Manil. V, v. 518. = « Ole. Philipp. II, S9. = • Plin. XXXIV, 5. == *« In 
eo ipso adstas lapide, nbi prsco prœdicaU Plaut. Bacc. IV, 7, ▼. 17. — Duos de lapide 
emptos tribunes. Cic. in Ptso. 15.— Golumel. III, S,=:ti Cic. in Vcrr. I, 51 ; III, il. 
— Nanil. V, v. 518. »i* Cic. pro Sext. Rose. 46 ; pro Gsci. 6. = i' Argentarins. Cic. 
pro Caeci. 6.— Quint. Inst. orat. XI, 9.— Senec. Controv. I, proœm.— Aeron. in Hor. I, 
S. 6, T. 79. = 1^ Gaii, I, g 139. = >• Argentarii Ubnla. Cic. pro Ceci. •.—Quint. Ibii. 
(•) Lettre XXII, t. 1, p. 424. | 
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le prix de facquisition et le nom de ^acquéreur^ Ce deroi^ reçoit 
un contrat de vente écrit, où Ton insère toujours une déclaration 
pour réserver ses droits, et dans laquelle on lui fait' dire en langage 
direct, comme s'il s'adressait à son vendeur : Afin que de von4ê au de 
votre foi je ne reçoive ni perte ni dommage, comme il convieui eTëgir 
entre honnêtee gens, et sans aucune fraude^. 

Ifalgré cette ^rmule, la fraude n'est pas tellement bannia de ces 
marchés, que la toi ne Tait prévue, car eUe a rendu la vendeur ga- 
rant de ce qu'il déclare formellement ' : en vertu des XII Tablea, une 
fausse déclaration le rend passible d'une amende dont le taux est 
le double de la valeur de la chose vendue ^. De plus, les jurisconsultes 
ont établi une peine pour la réticence, et statué que tout vke qui se 
trouverait dans un immeuble, et serait connu du vendeur, retom- 
berait à sa garantie, s'il ne l'avait nominativement déclaré *• 

En général, dans toute espèce de vente, le vendeur est garant de 
ce qu'il vend ; sa garantie est même formulée avec beaucoup de dé- 
tails; je me souviens d'avoir assisté à un achat de bétail, par Atticus: 
a Me répondez- vous, disait-il au vendeur, que ces brebis, dont il 
« est question entre nous, sont bien saipes, et tel que doit être ce 
« genre de bétail quand il est bien sain ; qu'il n'y en a point de 
« borgne, de sourde, ni de minable (pelée sous le ventre) ; qu'elles 
« ne proviennent pas d'un troupeau maladif, et qu'il me sera libre 
« de les posséder en toute propriété? «^ J'en réponds, répliquait le 
« vendeur ^ d La même formalité fut répétée pour des truies^ et on 
alla jusqu'à garantir à mon ami qu'il serait à Tabri de toute pour^ 
suite à raison des dommages qu'elles pourraient avoir causés jus- 
qu'au moment de la conclusion du marché''* 

Les criées de ventes publiques commencent par une formule as- 
sez bizarre : Biens de Porsen^a à vendre ! De diverses traditions sur 
'origine de cet usage, voici la plus vraisemblable : Porsena^ comme 
lu te le rappelles sans doute, ayant entrepris une guerre contre 
Rome pour remettre Tarquin sur le trône, occupait le mont Janicule 
avec toute son armée, lorsque l'action de Mutius Scœvola, le rem- 
plissant d'admiration pour le caractère énergique et déterminé des 
Romains, Fengtgea à faire Ki paix. II voulut, en se retirant, montrer 
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sa magnificence, et laissa son camp rempli d'approvisionnements dé 
toutes espèces, qu'il abandonna au peuple, réduit à une misère ex- 
trême parla longueur du siège. Afin de prévenir un gaspillage in- 
évitable si ces richesses eussent été abandonnées à la multitude , 
les magistrats les firent mettre en vente, et la formule : Biens de 
Porsena, fut une reconnaissance de la générosité d'un roi que la 
magnanimité de Rome avait désarmé *. La Vente se sera feîtc à très- 
vil prix, et c'est pour rappeler symboliquement qu'une vente doit 
être avantageuse aux acquéreurs, que cet antique souvenir a été 
consacré dans la formule d'enchère. Je ne crois pas que ce soit par 
un éternel sentiment de gratitude envers Porsena, sentiment qui, 
d'ailleurs, aurait eu le temps de s'affaiblir singulièrement depuis cinq 
siècles, sinon de s'effacer tout-à-fait. Les Romains recherchent par- 
tout les présages heureux, et nous avons vu un exemple analogue à 
celui-ci dans l'adjudication des impôts et revenus de la république, 
qui commence toujours par la mise à bail du lac Lucrin ("■). 

La vente de Nomentanus m'a inspiré quelque tristesse, bien que je 
ne connaisse ce fameux prodigue que de nom et de vue, car c'est 
tout un naufrage que les conséquences d'un tel acte judiciaire. Mal- 
gré soi l'on s'intéresse à des gens qui n'en sont guère dignes, parce 
qu'un sentiment d'humanité nous ,fait regarder le malheur presque 
comme une réhabilitation de l'inconduite, et le malheur de Nomen- 
tanus est grand de toutes les manières. 

Que la Fortune ait dépouillé un citoyen de ses biens , ou que Tin- 
justice les lui ait ravis, sa réputation demeure intacte, et l'honneur 
le console de la pauvreté. Tel autre frappé d'ignominie, ou flétri par 
un jugement, jouit encore de ce qu'il a, et ne se trouve pas réduit à la 
plus déplorable des humiliations, celle d'implorer les secours d'au- 
trui : c'est du moins un soulagement, une consolation à son malheur. 
Mais celui dont les biens ont été mis à l'encan ; celui qui a vu, non- 
seulement ses riches domaines, mais jusqu'à ses vêtements, et jus- 
qu'aux aliments dont il soutient sa vie, honteusement jetés aux pieds 
d'un crieur public, celui-là n'est pas seulement retranché du nombre 
des vivants; il est rabaissé, si cela est possible, au-dessous même des 
morts. Ses biens, saisis juridiquement, affichés dans les lieux les 
plus fréquentés ; sa volonté enchaînée par des maîtres et par des 
syndics qui règlent les formes et les conditions qui vont consom- 

1 TU.-Liv. H, 14.*Plut. Public. 19. (<>) Voy. LeUre LXXXU, t. UI, p. 531. 
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OMTssi perle, um aot iné à TiaSmÊàt et li | w wlMMl i o p dacrieur; 
tootai ces épreoTfs De soBt-dles pas pires qae b Mort ; odoi qui doit 
les sabir n*aaBiste-lHl pas maot wê iperl a rif cniel de ses propres 
finnénuDeSt si Foo peot ^ fp * ** Mui vue ■^"fM**" ob, aa lieo d amis 
e uipieMé* de fan donner na dmâu tfmnignur d'estime, on ne voit 
accDorir qpe d'arides athtâiis , qoi, comme des bonrreanx, dédii- 
lent et s'artachent enlie eox les trîHes débris de son eristeice * . 

▼oilà qud est aiqoanrhm le sort de Nomeotaims, voilà ou Fa 
oondoit sa prodigililé cftéDée. 
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LES PISCINES. 



Tu te rappelles ma fuite de Baies : la lettre que je t'envoie aujour- 
d'hui remonte à cette époque. J'avais tourné mes pas vers Putéoles, 
et dans mon empressement à m'éloigner du pays, j'étais parti à pied, 
mon penula retroussé sur les hanches comme les voyageurs qui veu* 
lent être plus libres dans leur marche ^ Je m'avançais sur la voie 
Campanienne, lorsqu'au milieu des tombeaux qui la bordent à peu 
de distance de Putéoles, je rencontrai mon vieil ami Pomponius Àt- 
ticus : (( Ou donc allez-vous ainsi retroussé, me dit-il ?» Je lui fis 
connaître en peu de paroles la cause de ma présence en ce pays, et 
celle de mon prompt départ, «c Par Hercule, reprit-il, je ne veux pas 
que vous ayez lout--à-fait perdu votre temps en venant ici : je me 
souviens que j'ai un engagement à remplir avec vous; je vous ai 
promis de vous faire voir des piscines et des volières qui manquent à 
ma villa de Nomentum ; nous sommes ici dans le vrai pays des pis* 
cines, et l'occasion d'accomplir une partie de ma promesse est trop 
belle pour que je la laisse échapper. Je m'empare donc de votre per- 
sonne. Je vais à V Académie de Cicéron, sur le chemin de Putéoles 
au lac Averne, en vue de la mer*. C'est une villa qu'il avait ainsi 
nommée parce qu'il y a un portique et un bois imités de FAcadémie 
d'Athènes. Antistius Vêtus ayant acquis cette villa peu après la mort 
de Cicéron, il jaillit tout-à-coup, dans la cour de l'atrium, une 
source chaude, dont les eaux sont excellentes pour la vue *, et j'y 
vais chercher un remède à rophthalmie dont je suis menacé. Montez 
dans mon rhéda ; Antistius sera votre hôte et le mien ; nous passe- 
rons deux ou trois jours ensemble, sans nous égarer dans les bois de 
ce golfe délicieux, le plus beau et le plus agréable pays du monde... 
pour nous autres Romains ^. » 

Atticus me fit donc rebrousser chemin, et quelques instants après 



* Hoc iter ignavi divisimas, altins ac nos Pnocinctis Dnam. Hor. I, S. 5, v. 5, 6. = 
'Plin. XXXI, 3.— De Jorio, Goida di Pozzaoli, p. 40-48. s > Plin. Ibid. = ^ NqUus in 
orbe sinus Baiia prslaeet amosois. Hor. I» Ep. 1, v. 85. 
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nous entrions dans la belle villa d'Antistius, située au fond du golfe 
qui sépare Putéoles du lac Lucrin (*»). 

Je passe sur l'accueil empressé qui nous fut fait, et j'arrive au su- 
jet de cette lettre. 

Autrefois, dans toute villa, il y avait une piscine d'eau douce *. La 
race ancienne et rustique de Romulus et de Numa aimait fort à se 
procurer, dans sa vie agreste, l'abondance qui règne parmi les habi- 
tants de la ville, et calculait, en même temps, le profit que Ton pour- 
rait retirer en élevant des poissons. Elle s'y livrait avec un goût et 
un soin tout particuliers, jusqu'au point de renferiner des poissons 
de mer dans de Feau douce. 

Ces vieux Romains ne se contentaient point de peupler les pis- 
cines qu'ils avaient construites eux-mêmes ; ils poussaient la pré- 
voyance jusqu'à remplir les lacs formés par la nature, de semences 
de poissons marins ! C'est ainsi que les lacs Yélinus, Sabatinus, Yul- 
siniensis et Ciminus *, en Étrurie ', sont parvenue à produire des 
loups marins, des dorades et toutes les espèces de poissons qui ont 
pu s'habituer à l'eau douce ^. Voilà où l'on en était dans le sixième 
^ècle* 

Le siècle suivant dédaigna ces soins, et méprisant les pisdnes 
d'eau douce, pisoines à l'usage du peuple, qui ne sont pas sans pro- 
duity et que l'on trouve dans la plupart des villas S il en voulut 
avoir d'eau salée, auxquelles Neptune seul fournît l'eau et les pois- 
sons •. 

Vers le milieu du septième siècle, Sergius Orata, riche épicurien^ 
qui, joignant à de grandes richesses le caractère le plus aimable et le 
piua délicat, eut les amis les plus agréables, et sut mettre à profit les 
biens que lui avait prodigués la Fortune ^ ; Sergius, dis-je, imagina 
de former des parcs d'hnitres dans une villa qu'il avait à Baïes®. Peu 
d'années après> Licinius Muréna eut l'idée d'avoir des piscines d'eau 
de mer pour les autres genres de poissons ^^ : LucuUus, Marcius Phi- 
lippus, HortensiuSi Hirrius et beaucoup d'autres nobles imitèrent son 
exemple ". Ce ne furent plus des mulets et des chiens de mer **, que 
l'on éleva : aux yeux de ces amateurs, autant aurait valu une piscine 
remplie de grenouilles^ que peuplée de pareils poissons*' s mais des 

1 Varr. R. R. HI, 5. = • Cohimel. VIII, 16. = ' Plin. III, 5. - Strab. V, p. as6 ; ou 
170, tr. fr. = * Coittmel. /Wd. «= » Varr. R. R. UI, 17. = « iWd* - GolomeK Uid. 
=> 7 Cic. de Finib. II, fiS. = ^ Id. fragra. HarleDsius. «= » Plin. iX, 54.-Macrob. Sa- 
tarn. Il, H . = lo pun. fbid. = ?* Ibid, — Varr. ibid, III, 3. » " Magiles et tqaali. 
Varr.— Columel. /6td.=»8 Ibid. (•) Voy. t. III, p. 555, la Carte des envir. de Baies, n» 12. 
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murènes, des loups tlaaritis, des dorades, des turbots, des spondyles, 
des péttiticles, des pourpres, des barbeaux, des soles, des passers, 
des meriest des vielles, des hélops ; en uti mot, toutes les sortes de 
poissons les plus rares et les pltis recherchés, dont chaque espèce 
fut assortie à la nature, soit limoneuse, soit aréneuse, soit saxatile, 
du terrain oh Y on établit ces étangs marins *. 

On étudia aussi les modifications de goilt que ces transmigrations 
forcées faisaient éprouver à ces poissons : ëinsi, l'observation décou- 
vrit aux amateurs que les huîtres de Brîndes (c'est là que Ton appro- 
visionne les parcs aux huîtres*), parquées dans le lac AVerne, retien- 
tiennetit leur suc; au lieu que parquées dans le lac Lucrin, elles y 
prennent une nouvelle saveur*. Le fameux Set'gius Oratd avait dé- 
cidé que les huîtres du Lucrin étaient les meilleures de toutes, et 
surpassaient celles de Brindes; il imagina, pour augmenter les plai- 
sirs des gourmands, et par spéculation, de faire parquer dans le Lit- 
crin les htittres Brindisiennes, afibmées par ce long trajet *. 

C. Birrlus sépara le premier les poissons par espèces, et forma 
chez Itti une piscine pour lefe murènes seulement. Il éleva une si 
grande quantité de ces poissons, qiie quand Jules- César, à Tocciision 
de ses triomphes^ donna des festins au peuple, il lui en fournit six 
mille, qu'il lui prêta au poids, n'en voulant recevoir le prix ni en 
argent, ni en auctme autre valeur. Très-peu de temps après, Sa ville, 
qui n'était paa très-grande, fut vendue quatre millions de sesterces («), 
à cause des piscines qui s'y trouvaient*! Elles produisaient annuel- 
lement douae mille 'sesterces (*); mais le nourriture des poissons 
eofts^idait ce profit dans son entier. 

On en pourrait dire autant des piscines maHhes : faileâ poùi^ le 
plaisir de là vue plus qdê pour le profit, elles contribuent à vider la 
boursé^dn maître plutôt qu'à la remplir; car il en coûte beîtifcoup 
pour les construire, beaucoup pour les peupler, beaucoup pour les 
entretenir; aussi dit-on, en faisant un jeu de mots, que les piscines 
plébéiennes^ celles situées au milieu des terres, sont douces, tandis 
que celles des nobles sont amères*. En effet, ces dernières, distri- 
buées en diflërenia bassins, sont peuplées de poissons auxquels un 
cuisinier n'ose pas plus toucher que s'ils étaient sacrés. 

« GoltfMèl. Vnr, 16. aa * riiD. IX, s*. = > /rf. XXXU, è. = *^ W. IX, si. - Macrob. 
Satura. H, 11. =i » Plfft. Jhid, K5. — Macrob. /ftrd. = • Quare nosira piueirta «c iftcdf- 
terranea plebèia recHl ^icilut duteis, etiKa amàra, Varr. ft. R. Itl, 17. («) 1,117,900 fr. 

(*) 5,555 fr. 
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a Dans le temps que notre ami Hortensius, me dit Âlticus, en m 
a faisant promener sous les délicieux ombrages de rÂcadémie, p(^ 
a sédaitàBaulesS vis-à-vis de nous, ajouta-t-il en allongeant la nui 
« vers la côte de Baies *('), ces piscines qu'il construisit à si granè 
« frais, il m'est souvent arrivé d'aller avec lui à sa villa, afin de m'as- 
a surer qu'il envoyait toujours acheter du poisson de ce côté-ci di 
(( golfe, à Putéoles, pour Tusage de sa table. C'était trop peu pour 
a lui de ne point se nourrir du poisson de ses piscines, il fallait eji- 
oc core qu'il le nourrit lui-même, et cela lui coûtait beaucoup. Il oc- 
<c cupait continuellement une foule de pécheurs apprendre des petè 
a poissons pour les donner à manger à ses surmulets. Outre cek 
ce quand l'agitation de la mer ne permettait point d'aller à la péciie. 
« il faisait jeter dans ses piscines du poisson salé ', des morceaux de 
ce pain bis^, ou des fruits coupés par morceaux, tels que des figoes 
« vertes ou sèches, des amandes concassées, des sorbes bouiUies, du 
ce fromage mou, du lait caillé' : jamais ses troupeaux aquatiques ne 
ce manquaient de provisions, alors même que les pêcheurs ne poo- 
cc vaient amener de poisson au rivage pour la nourriture du peuple. 
ce Hortensius aurait plutôt consenti à tirer de son écurie des maks 
« d'attelage pour vous les donner, qu'un seul vieux barbeau de sa 
ce piscine. La santé de ses poissons lui était plus chère que celle de 
ce ses esclaves; lorsque les premiers étaient ^ malades, il s'inquiétait 
a bien plus qu'ils n'eussent point d'eau trop froide, que d'en voir 
ce boire aux derniers". Il taxait d'incurie M. Lucullus, le frère da 
c( vainqueur de Mithridate, et professait un souverain mépris pour 
« ses piscines, parce que l'on n'y trouvait point de quartiers de ra- 
a fraîchissements pour Tété^, et que, selon lui, il laissait ses poissons 
ce dans une eau croupissante et dans des lieux malsains ^. » 

Alors (et je ne pense pas que cela excuse beaucoup Hortensius) on 
portait si loin la passion des piscines, que des. citoyens reçurent des 
surnoms empruntés aux poissons, et ne se plurent pas moins à les 
porter que d'autres illustres Romains, avant eu\, ne se plurent à se 
parer des surnoms pris des nations qu'ils avaient conquises*. Les 
Licinius furent appelés Muréna, de leur passion pour les murènes, 
et Sergius, surnommé Orata, parce qu'il aimait beaucoup les do- 

1 Varr. R. R. III, 17. = * Tac. Ann. XIV, 4. = > Varr. tbid, s= ♦ Sordidi panis offip. 
Columel. VIU, 17. = » iWd. = « Varr. R. R. Ill, 17. = 7 ^sUvaria. Varr. /6tVi.s: 
8 i6til.= • Golamel. VIU, 16. — Macrob. Saturn. U, 11. («) Voy. t. UI, p. 55S, Ii 
Carte des environs de Baïes, n^^ 5. 
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rades, araiœ. Croirais-tu que Crassus, jouissant de la réputation 
d'un homme grave et sensé; Crassus, savant distingué, le premier 
parmi les plus illustres citoyens; Crassus, homme censoriaP; se 
passionna tellement pour une murène, qu'il la para de pendants 
d'oreilles et d'un collier de perles, commelme jeune fille ; l'habitua 
à venir à sa voix, à manger dans sa main *; et que ce poisson étant 
mort, il prit le deuil, et le pleura comme il eût pleuré son enfant ! 
Ce fait n'est point douteux : Domitius, collègue de Crassus dans la 
Censure, le lui reprocha en plein Sénat, comme une chose honteuse, 
et Crassus, loin d'en rougir, l'avoua hautement, s'en vantant comme 
d'un acte de piété et de sensibilité' ! 

Une si bizarre faiblesse fut aussi reprochée à Hortensius ; mais elle 
étonne moins de sa part *. Au surplus cette espèoe de dégradation 
était alors générale à Rome, quoique à des degrés différents. 

a Nos grands, écrivait Cicéron à Pomponius Âtticus, vers la fin 
a du septième siècle, croient toucher le ciel du doigt, quand ils ont 
« dans leurs piscines de vieux barbeaux qui viennent manger à la 
« main, et ils ne se soucient nullement des afbires de l'État*. Ils 
a sont assez fous pour s'imaginer qu'ils conserveront leurs piscines 
« quand il n'y aura plus de république •! Faisons revivre Manius Cu- 
« rius ou quelque autre de ces Romains dans la maison de qui, soit 
« à la ville, soit à la campagne, il n'y eut jamais rien de beau, rien 
« de grand, si ce n'est eux-mêmes, et qu'il voie un citoyen comblé 
« des bienfaits du peuple, tirer des barbeaux de la piscine, les quit- 
« ter, les reprendre, et se glorifier du grand nombre de ses murènes: 
a ne le regardera-tril pas comme un esclave incapable même de 
« quelque importante fonction 'î » 

Les piscines construites par ces Romains que Cicéron appelait 
assez plaisamment Piscinaires^, et Tritons de piscines^, existent 
encore aux environs de Baïes, de Putéoles et de Neapolis. Ce sont 
des piscines marines, et voici, en général, leurs dispositions : con- 
struites sur le rivage de la mer, elles sont tournées de manière à ce 
que le flot en y entrant chasse celui qui l'a précédé, en le faisant 
tourbillonner. Cet état ressemble le plus à celui de la mer elle-même 
^«i, perpétuellement agitée par les^vents, se renouvelle sans cesse. 
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qu'au moyen de constructions tout entières de main d'hommes, elles 
s'avancent jusque dans la mer^ 

Nous viâtftmes le même jour la seconde villa à IMscines de Lncnl- 
lus, ainsi que celle de Pollion. L'une et Tautre se trouvent au mont 
Pausilype, sur la côte septentrionale du Crater[*). Celle de Lucullos 
est à la pointe de la montagne*; celle de Pollion, un peu au-dessus, 
du côté de Neapolis*. Il y a loin de Baules à Pausilype ; mais Atti- 
cus avait tout prévu; le vent était fovorable, et une l^irque à voiles, 
qui devait aller à Pompéîa, vint nous prendre ^, et nous transporta, 
en moins d'une heure, de Fautre c6té du goUe de Putéoles. 

La voie de mer n'était pas seulement la plus commode, mais aussi 
la plus favorable pour les excursions que nous allions faire ; en effet, 
rien n'est séduisant comme la pointe du Pausilype, meublée des villas 
et des Piscines de LucuUus et de Pollion. La villa de LucuUus est bâtie 
tout-à-fait au pied de la côte, dans la mer. Elle occupe un espace de 
cinq à six cents pieds*. Les Piscines tournent autour d'une pointe de 
rocher, de sorte qu'elles ont l'exposition de Torient et du midi occi- 
dental, (lucullus a fait ici des travaux plus considérables encore qn'à 
Misëne : une partie de montagne a été tranchée afin d'ouvrir un canal 
à la mer ; ensui te on a excavé sous le Pausilype, dans le tuf, pour ofirir 
un asile aux poissons^ pendant la chaleur, sept ou huit appendices de 
Piscines, qui seuls pourraient former de vastes Piscines. Ces bassins 
sans issue autre que leur entrée, ont vingt-huit à trente pieds de lar- 
geur, sur cent soixante-cinq, deux cent-vingt, et deux cent soixante- 
quinze de longueur ; il y en a même un qui a cent trente pieds de lar- 
geur sur deux cent vingt de longueur *. Tout cela est d'une somptuosité 
royale. On rapporte qu'après avoir vu ces travaux. Pompée, étonné 
de leur grandeur, appela LucuUus un Xevxis en toge ^, par allusion 
à ce roi de Per^, qui, dans son invasion de la Grèce, coupa le mont 
Athos sur remplacement duquel il creusa un canal pour y passer 
avec sa flotte. Voici un fait qui te donnera une idée de l'importance 
tant de ces piscines que de celles du cap Misène : après la mort de 
LucuUus, le poisson qu'elles contenaient ayant été mis en vente, on 



< De Jorio, Guida di Pozzaoli p. 95. k > Varr. R. R. UI, 17. — Plin. IX, M.-Plnt. 
LncQll. S9.— Paoli, Antich. di Pouaoli, tav. Xil. -* De Jorio, Ihid. p. 116. « s Piia. 
IX, 53.~DioD. LIV, as. — De Jorio, Ihid, p. 115,s^Cic. Academ. H, S.= > Dela- 
lande, Voy. en Ualie, c. IS.— De Jorio, Ihid. p. 116. = • Paoli. — De Jorio, ihii, — 
Plut. Comp. Cim. cum Lucnll. p. S96. ss 7 Qaa de causa Magnu^ Pompeiua Xenen to- 
gatum eum appeUabaU Plin. IX, 54. — Patercul. U, 55. — Plut. lucuU. 59. (•) Voy. It 
Carte du golfe du Crater, t. III, p. 555. 
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en réalisa la somme énonne de quatre millions de sesterces ^ ('') ! 
Cette vente se fit sous Tinspeetion de Caton d'Utique, tuteur du fils 
de Lucullus *. 

La villa de Pollion est bâtie 'partie sur la côte et partie dans la 
mer. Comme chez Lucullus, les piscines sont de vrais bassins à flots, 
que lespndes marines viennent remplir et dégorger alternativement. 
Les digues, les piliers, les arcades, les voûtes n'y sont pas moins 
multipliés que chez Lucullus '. Ni la difficulté de bâtir [sous les eaux, 
ni la nécessité de s'assurer contre les furies de la mer, n'ont arrêté 
Pollion dans sa fièvre de magnificence. J'ai vu la piscine, ou plutôt 
l'emplacement de la piscine que le divin Auguste a fait combler, 
et dans laquelle Pollion jetait quelquefois à ses murènes des esclaves 
tout vivants à dévorer (^). 

La passion, la folie, la rage pour les piscines (je ne saurais trouver 
de termes assez foAs pour rendre mon idée), n'est pas moins grande 
aujourd'hui que du temps de Cicéron, et les bassins à poissons dis- 
putent le sol à la charrue^. Non-seulement on apprivoise, comme 
jadis, les barbeaux, les mulets, les murènes, mais on leur^ionne des 
noms, on leur apprend à y répondre, à connaître leur maître, à ve- 
nir à sa voix, à lui baiser la main', à peu près comme ferait un 
chien. Bien plus : il y a des nomenclateurs chargés de désigner et 
d'appeler ces espèces de clients-aquatiques*; on connaît leur âge, 
et à la villa de Pollion, qui appartient maintenant à l'Empereur '', 
(Pollion l'ayant léguée au divin Auguste '), on nous a montré avec 
une sorte d'orgueil mêlé de regrets, un poisson qui venait de mourir 
âgé de soixante ans, et deux autres très- vieux aussi, mais paraissant 
devoir vivre encore longtemps*. 

Tout récemment, Antonia, femme de Drusus, bru de l'Empereur 
Tibère, et propriétaire des piscines d'Hortensius, a mis des pendants 
d'oreilles à une murène qu'elle aime avec passion. Cette singularité, 
à laquelle on devrait être habitué , après en avoir vu tant d'autres, 
attire une foule de curieux à Baules *^. 

On ne saurait en disconvenir, c'est une chose magnifique que les 
viviers de tous ces riches Romains, et je crois que la grandeur du 
travail paraît encore plus merveilleuse quand on songe à la petitesse 

1 Varr. R. R. lïl, 2.— Plin. IX, 54. = * Varr. Ibid, = 8 De Jorio, Guida de Pozzuoli, 
p. 115. — Le Riche, Vues des monuments anliq. de Naples, pi. 60. ss ^ Hor. U, od. 15, 
V. Z,=^ Lambere manum. Mart. IV, 50 ; X, 50. = ^ NomeDclalor mugilem cilai no- 
tum, Et adesse Jussi prodeunt mulli. Id. X, 50. = ? Plin. IX, 53. » ^ Dion. LIV, 25, 
== » Plin. nid, =^0 M. IX, 55. («) 776,500 fr. (*) Voy. Lettre XXII, t. I. p. 458. 
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du but. Cependant la première surprise passée, H ne vous res(e de 
totit cela Cjtx'nn souvenir de regret et dé pitié ; on à presque honte 
pour la nature humaine de voir combien une immense prospérité 
peut dégrader de grands caractères, abaisser des esprits supérieurs, 
les ravaler jtîS(|u'à la folie. Quel autre nom donner en effet à cette 
tendre sollicitude pour des poissons, quand on Voit chaque jour tant 
d'indifférence ou de cruauté pour les esclaves? Ces malheureux 
qu'on accable de travaux, sotit mal nourris, mat habillés, entassés 
dans des bouges étroits, tandis que les trésors, ravis au monde en- 
tier, sont prodigués pour que des murènes et des mulets soient trai- 
tés comme d'opulents citoyens, aient des habitations d'été et des ha- 
bitations d'hiver, une nourriture abondante, choisie et variée. On 
les respecte, on veille sur leurs jours comme si le salut de la patrie 
on dépendait ! Pauvre peuple Romain ! 



. . , l 



LETTRE CI. 



LES VOLIERES. 



Atticus avait trop besoin de soigtier sa vue poiir que je consentisse 
à ce qu'il accomplît son projet de venir avec moi visiter les volières. 
Les principales, les plus remarquables sont aux environs de Rome, 
dans le Latium, et dans la Sabine, et mon ami ne pouvait quitter la 
contrée de Baïes. On lui conseillait même de ne point s'en tenir à \û 
source de V Académie, et d'essayer aussi des eaux. Leucogées, qui se 
trouvent entre Putéoles et Néapolis*. Je le forçai donc d'obéir au 
placet des médecins, ce Quelques indications me suffiront, lui dis-je, 
pour accomplir ma seconde excursion projetée. — Eh 1 bien, me 
répondit-il, il faut que vous ayez un guide de mon choix ; oe sera le 
villicus d'une de mes villas. 11 est ici poUr affaire; et Je le mets à 
votre service » J'acceptai. Cet homme étant très-connu des amis de 
son maître, devait me faire trouver plus facilement des gîtes hospi- 
taliers, et me signaler en même temps les voli^es dignes de Tatten- 
tion d'un observateur curieux. 

Dans notre long trajet, nous fumes obligés, deux ou trois fois, de 
loger chez des cotons libres. Quelle triste conditiôti que la leur! Bne 
pauvre chaumière forme leur habitation. On y voit pour principal 
meuble un lit en bois de saule, couvert d'uûe natte de Jonc * en guise 
de housse et de matelas. Le reste du mobilier est à l'avenant : quel- 
ques plats et des cratères de terre cuite, des coupes de hêtre, polies 
et cirées', un grand vase, également de hêtre, suspendu par son 
anse à un clou*, composent toute la vaisselle. Trois ou quatre jam- 
bons fumés, réservés pour tes jours de fête seulement, pendent au 
plafond. L'hôte en décrochait un avec une fourche, en coupait une 
tranche qu'il faisait bouillir dans de l'eau *, et c'était là notre souper. 
Les colons supportent volontiers leur misérable sort ; ils sont libres, 
et la liberté tient lieu de bien des choses. 

Les oiseaux des riches sont mieux logés que ces pauvres gens : 
non pas qu'on ait fait, comme pour les piscines, des folies pour les 

* Plin. XXîil, 2. = i Ov. Melam. VUI, v. 655. = 8 IMd. v. 668. = * IHd, v. 655. 
= 5 Ibid, V. 647. 
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volières; au contraire, et j'en suis étonné , les volières, en général, 
sont des objets de spéculation. C'est encore un reste des vieilles 
mœurs : les anciens Romains, renfermés dans les bornes de la fru- 
galité, élevaient des oiseaux pour le produit ; dans une basse-cour, 
des poules , et dans une tour ou dans les combles de la villa, des pi- 
geons. On nommait ces endroits des oiselleries^. On leur donne le 
nom un peu plus pompeux de vo/t^es* depuis qu'on les a peuplés 
de toutes sortes d'oiseaux rares. Aujourd'hui une oisellerie ne ren- 
ferme que des oiseaux aquatiques, qui se plaisent sur les étangs et 
les piscines'. 

On commença vers la fin du septième siècle, du temps de la guerre 
des pirates (<*), à élever des paons et des grives pour la table ^. Le 
fisdnaire Hortensius imagina le premier d'en servir dans un repas 
public^, aux convives d'un festin augurai*, et certain Âuiidius Lur- 
co, d'en engraisser par spéculation ''. On prit goût à ce nouveau mets, 
au point que maintenant les paons sont préférés aux poulardes '. Ils 
se vendent fort cher, et j'ai visité une volière où cent de ces oiseaux 
rapportent annuellement plus de soixante mille sesterces* (^). Il y en 
a qu'on vend quarante et cinquante deniers (<") pièce, et leurs œufs 
jusqu'à cinq deniers *• (*). 

Les grives ne sont pas d'un moins grand produit , et dans la Sa- 
bine, où les pourvoyeurs des marchés de Rome ont leurs volières 
à grives, parce que la qualité du terroir attire ces oiseaux dans le 
pays '■ ; dans la Sabine, dis-je, j'ai vu une volière dont il sort par an 
jusqu'à cinq mille grives*', que l'on vend communément trois de- 
niers (•) chaque ", ce qui fait soixante mille sesterces (0, double du 
revenu d'une terre de deux cents jugères (»), située dans la même 
province, auprès de Réate ** ! 

Les pigeons, surtout ceux des volières de luxe, se vendent aussi 
fort cher : quand les pères et mères sont beaux, d'une belle couleur, 
sans défauts, d'une bonne espèce et d'uilb bonne race (on tient note 
de la généalogie et de la noblesse de chacun], ils valent communé- 
ment deux cents, et quelquefois même jusqu'à seize cents sesterces (*) 



1 AViaria. Varr. R. R. III, S. = * Omithones. îhid, sn 8 Columel. VIII, i.xs» Varr. 
Ibid. 6.-PliD. X, 30. => Varr. — PliD. Ibid. -^ ifilian. de animal. V, SI. =• Plin. - 
iGlian. Ibid. ^f PVm, Ibid. = ^ Hor. II, S. 3, v. 84.=9 Varr. Ibid, S.— Plin. i6tVf. = 
ï« Varr. IMil.— Macrob. Saiarn. II, 9.= " Varr. Ibid, 4. = i«7Wd. 3, 6.= ts ihid. 
S.—Colamel. VIII, 10. = *» Varr. Ibid. («) L'an 686. (*) 16,780 fr. («) 44 fr. 73 c. et 
»5 fr. 90 c. (<*) 5 fr. 60 C. (•) S fr. 55 c. {f) 16,780 fr. (p) 50 hertares 56 ares, 79 
centiares. (^) 55 fr. 80 c. et 447 fr. 16 c. 
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la paire * ! La passion pour les pigeons date de la même époque que 
celle pour les paons et les grives'. 

On compte deux espèces principales de pigeons : les saxatiles, 
qui sont sauvages, et se retirent dans des tours ou sur les combles, 
columina, des villas, ce qui les a fait nommer columbœ, colombes, 
et les pigeons domestiques. Ces derniers, moins sauvages, se con- 
tentent de la nourriture qu'on leur donne dans les maisons. Ils sont 
particulièrement blancs ; les autres sont bigarrés, mais sans aucune 
tache blanche. De ces deux races réunies on forme une troisième, 
destinée à produire, et dont la couleur est mélangée. 

On renferme ceux de cette troisième espèce dans un bâtiment que 
les uns appellent Péristère y]d* un mot grec signifiant colombe; les 
autres Péristérotrophe ', tirant la dernière partie du mot d'une ex- 
pression grecque qui veut dire nourrir. Ces Périslères ou Péristéro- 
trophes, contiennent jusqu'à cinq mille colombes. Ils sont couverts 
par une grande coupole, et n'ont pour entrée qu'une petite porte. 
Le pourtour de leur enceinte est percé de fenêtres étroites, garnies 
intérieurement et extérieurement de treillages destinés à fermer tout 
accès aux serpents ou autres animaux nuisibles. Au pied des murs 
se trouve la mangeaille des pigeons , dans de petites auges cou- 
vertes, que l'on remplit par dehors avec des tuyaux. 

La paroi intérieure des murailles, depuis le sol jusqu'à la voûte, 
est creusée de milliers de petites niches rondes, de trois palmes (") 
en tous sens. Sous chaque rangée de niches se trouvent des tablettes 
de deux palmes de largeur C'), qui servent de vestibules, et sur les- 
quelles les pigeons se posent avant d'entrer dans leur cellule. Tout 
l'intérieur du Péristère, y compris la voûte, est revêtu d'un stuc 
très-poli ; et à l'extérieur, le tour des fenêtres seulement. Cela a pour 
but d'empêcher les rats ou les lézards de pénétrer jusqu'aux nids, 
attendu qu'aucun animal n'est plus craintif que le pigeon. Comme 
ces oiseaux sont très-propres, on a soin, autant que possible, de 
faire passer au milieu du Péristère un petit cours d'eau où ils peu- 
vent boire et se baigner. 

Dans beaucoup d'endroits, on trouve encore, auprès du grand co- 
lonfibier, un autre petit colombier, qui n'en est séparé que par un 
filet, et sert à retirer les couveuses. Elles n'y sont point privées de la 

1 Varr.R. R. UI, 7. — Plia. X, 37. — « Plin. Ibid, = s n«|OWT«csûiv, Htpnuiporoo- 
fîto^^. Varr. Ihid. (»} 222 millimétrés. (») 148 millimétrés. 
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faculté de sortir, car il faut , si elles s'ennuient . qu'elles puisseut 
aller jouir au milieu des champs d'un air plus libre. Cela procure 
même un avantage, c est qu elles attirent d'autres pigeons au colom- 
bier, où elles ne manquent jamais âe revenir avec leurs petits. 

On prend beaucoup de soin des pigeons : plusieurs fois par mois 
leur demeure est nettoyée, tant pc»ur la propreté que pour recueillir 
leur fiente. Dans une villa un esclave appelé le Colombie- ou te pets- 
teur colombier *, est spécialement chargé de les soigner ; il veille aux 
couveuses, retire les petits dès qu'ils sont bons à vendre, traite les 
malades, et enlève les morts. Il fait la guerre aux éperviers et aux 
corbeaux, grands ennemis des colombes. 11 se sert pour cela d'une 
petite machine assez ingénieuse et fort simple, consistant en deux 
baguettes enfoncées en terre, recourbées Tune vers Fautre, et en- 
duites de glu. Entre les deux baguettes on attache un pigeon, et 
quand Tépervier ou le corbeau vient pour fondre dessus, il s'enipçlrc 
dans la glu et est pris. 

On nourrit les pigeons avec du millet, du blé, de Forge, des 
pois, des haricots, de Fers. Ceux qui sont dans F usage d'engraisser 
les petits pour les vendre plus cher, les mettent à Fécart dès qu'ils 
ont des plumes; puis ils les empâtent avec du pain blanc mâché, lis 
leur donnent cette nourriture deux fois par jour en hiver, et trois 
fois en çté, savoir : le matin, à midi et le soir. En hiver, on retran- 
che la portion du midi. On laisse dans le nid ceux dont les ail«*s 
commencent à pousser, en ayant soin de leur casser les pattes, pour 
qu'ils ne puissent prendre leur essor et s'envoler. Les pigeons élevés 
lie cette manière engraissent plus tôt et sont plus blancs que les 
autres*. 

La disposition des Volières où Fon engraisse des grives, diffère 
peu de celle des Péristères : comme dans ces derniers, le toit est 
formé par une vaste coupole couverte en tuile, et quelquefois en 
filet; les murs sont enduits de stuc, et un ruisseau d'eau vive tra- 
verse le sol. 11 y a peu de fenêtres, et toutes sont percées en almt- 
jonr, de manière que Fon ne peut voir dehors ; car la vue des oi- 
seaux en liberté ou celle des arbres, excitant les regrets des grives, 
les ferait maigrir. La différence la plus sensible consiste en ce qu'ici 
les murs, au lien d'être intérieurement creusés en niches, comme 
dans les Péristères, sont simplement garnis de petites perches scel- 

1 Columbarios, vel pastor columbarins. Varr, R. R. lU, 7. = ' l^id. 
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lées en encorbellement. (Insuite 4'autres perches plus longues, plan- 
tées en terre, inclinées sur la muraille qu'elles touchent, et traver* 
sées par de^ gaules, forment encore des espèces de gradins^ inter- 
rompus de place ep place par des planches qui offrent des juchoir$i 
plus faciles. 

Attenant à cette volière, il y en a une autre que Ton nomme le 
séclu&oire^^ dans laquelle le pasteur colombier n^et les oiseaux morts, 
afin de pouvoir toujours rendre compte au maître du nombre porté 
sur les états. Le Séclusoire sert encore à un autre usage : veut-on r^ 
tirer de la grande volière les grives bonnes à vendre, on le^ chasse 
dans cet endroit c|ui, pour cçtte cause, a une plus grapde porte et 
plus de jour que la volière principale. Qiiaud on a chassé tous les 
oiseaux que l'on veut prendre, on les tue en cachette, de peur que 
les autres^ témoins de leur mort, ne se désespèrent et pe périssent 
de chagrin. 

Les grives sont des oiseaux de passage qui viennent tous les ans 
en Italie vers l'équinoxe d'automne, et s'en retournent vers l'équi- 
noxe de printemps*. C'est entre ces deux équinoxes que les spécu- 
lateurs se hâtent de peupler les volières où ils les epgraissent. La 
nourriture qu'ils leur donnent pour les rendre dignes de l'appétit 
des gourmands se compose de hgues sèches soigneusement broyées 
et mêlées de fleur de farine. On leur en met une ration asses abon^ 
dante pour qu'il en reste toujours. Dans des volières peu nom- 
breuses, on fait quelquefois mâcher les figues ; mais il faut renoncer 
à cette méthode quand on a une grande quantité de grives, parce 
que les gens employés à cette mastication sont d'un loyer plus cher, 
et qu'outre cela, la douceur du fruit fait qu'ils eu avalent une cer- 
taine quantité. 

Beaucoup d'amateurs diversifient la nourriture des grives, de peur 
qu elles ne viennent à se dégoûter : la variété consiste k donner des 
graines de myrte et de lentisque, ou des baies d'olivier sauvage, de 
lierre ou d'arbousier. Ces fruits, recherchés par les grives lorsqu'elles 
sont en liberté, préviennent le dégoût, excitent leur appétit et con- 
tribuent à les faire engraisser plus vite. Outre cela, Ton tient tou- 
jours auprès de ces oiseaux de petits augets pleins de millet : c'est 
leur nourriture la plus solide ; on ne leur donne les autres choses que 
comme bonne chère '. Quand elles sont presque grasses, vingt jours 

1 Seoluflorram. Varr. R. R. Ul, 5. = « ibid. => Columel. VUi, 10. 
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avant de les prendre, on les réduit à la pâtée de figues et de fleur 
de farine^. 

Les volières à paons se composent d'une grande cour verte« om- 
bragée d'arbres, et fermée de hautes murailles. Sur trois des côtés, 
des portiques s'adossent aux murs ; et sur le quatrième, deux caba- 
nes, dont l'une sert d'habitation au gardien, et l'autre de retraite aux 
oiseaux. Sous les portiques sont des enceintes de roseaux en fonne 
de cages, et partagées en plusieurs cases par des claies également 
de roseaux, de manière que chaque compartiment a son entrée par- 
ticulière. Sur le sol, s'élèvent des rangées de petits pieux sup- 
portant des perches transversales et carrées, servant de perchoirs. 
Elles sont mobiles, et s'enlèvent i)our donner la facilité de nettoyer 
la volière*. 

En disant, au commencement de cette lettre, que les volières sont 
restées, en général, des objets de spéculation , cependant je n'ai 
pas avancé cela d'une manière absolue, car il n'est rien que le luxe 
ne puisse envahir, tant la déraison est souvent ingénieuse pour sti- 
muler ses propres caprices ; il y a donc aussi ce que Ton pourrait 
appeler des volières de plaisance. Le chevalier romain M. Lœnius 
Strabon les inventa, un peu avant la guerre civile de César et de 
Pompée, n construisit dans le péristyle d'une maison qu'il possédait 
à Brindes, un exèdre garni de filets où il renferma des oiseaux de 
toute espèce*. Je ne connais point cette volière, mais j'en ai vu d'au- 
tres, et deux particulièrement, qui, établies après celle de Strabon, 
ne lui cèdent point en magnificence ; l'une est à Tusculiim, et l'autre, 
à Casinum *, sur les frontières du Latium et de la Carapanie * (*■) . 

La première est une création de Lucullus, qui ne voulut pas sans 
doute faire moins pour les oiseaux que pour les poissons. Elle se 
compose d'un vaste édifice , renfermant sous le même toit une Vo- 
lière et un Triclinium ; de sorte qu'en soupant on a sous les yeux 
les oiseaux vivants dont les mêmes espèces sont servies sur la table. 
A vrai dire, ce plaisir est singulièrement gûté par l'odeur de la vo- 
lière, qu'il faut respirer en même temps *. 

La seconde Volière, celle de Casinum, est encore plus éton- 
nante; elle fut construite par l'illustre Térentius Varron, auteur, 
^ntre autres ouvrages, d'un Traité d'Agriculture, dans lequel il 

J Varr. R. R. UI, 6. = « Columel. VHÎ, 11. = « Varr. /frtd.— Plin. X, 50. = * Varr. 
ihid, = • Strab. V, p. 937; ou 316, Ir. fr. — Plin. UI, 5. <s • Varr. IKd. 4. («) Aa 
pied da mont Cassin, aa lieu appelé Gitli distrulla, dans la Terre de Laboar. 
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parle aussi de tous les genres de volières. J'emprunterai à sou 
livre la description de ce monument. 

a J'ai au bas de la ville de Gasinum, dit-il, un fleuve qui traverse 
ma villa. Une allée découverte, large de dixJ pieds ("), en longe le 
cours. C'est en remontant cette allée vers la plaine, dans un en- 
droit fermé à droite et à gauche de hautes murailles, que l'on trouve 
ma Volière. Son plan se développe sur un parallélogramme de 
quarante-huit pieds de large (*) et de soixante-douze de long (*), ter- 
miné par un hémicycle de vingt-sept pieds (**) d'ouverture. 

i< Sur la ligne inférieure du parallélogramme s'élève un portique 
couvert qui en occupe toute la largeur. 11 est en colonnade double, 
entièrement à jour, avec un petit arbuste dans chaque entrecolon- 
nement : c'est l'entrée de l'enceinte de la volière. Devant s'étend un 
vaste area, ou vestibule carré. 

(( Au-delà de ce portique on en trouve, à droite et à gauche, deux, 
autres, en retour, qui se raccordent avec ses extrémités, de sorte que 
le tout fait comme une galerie à trois côtés. Ces portiques latéraux 
sont également en double colonnade à jour ; mais comme ils servent 
de volières, leurs entrecolonnements sont fermés avec des filets de 
chanvre tendus de l'épistyle au stylobate. Us sont à ciel ouvert, et 
un pareil filet leur sert de voûte. Il y a, à chaque extrémité, un pa- 
villon fermé, où les oiseaux peuvent s'abriter. Ces immenses et ma- 
gnifiques cages sont remplies de toutes sortes d'oiseaux auxquels on 
jette à manger au travers des filets. Un petit ruisseau leur porte ses 
ondes. 

c( Devant les portiques-volières, dans l'intérieur du parallélo- 
gramme, brillent deux piscines oblongues, séparées l'une de l'autre 
par un étroit sentier. Elles commencent. à l'entrée de FArea, et se 
prolongent jusqu'à l'hémicycle, où s'élève une espèce de temple ou 
pavillon circulaire porté sur une double colonnade à jour. Il y a un 
espace de cinq pieds (•) entre les colonnes extérieures qui sont de 
pierre, et les colonnes intérieures qui sont de bois, de sapin, et très- 
sveltes. Des filets de nerfs forment la paroi du pavillon, et remplis- 
sent les entrecolonnements extérieurs; des filets de chanvre, les 
entrecolonnements intérieurs, de sorte que Ton jouit de la vue d'un 
bois très-épais et Irès-sombre, qui est derrière, sans que les oiseaux 



(«) 2 mèlr. 96S. (*) 14 méir. 325. (") 21 aélr. 533. {d) 7 méir. 9«2. — Voy. U Vuç 
ci- contre. («) 1 mètr. 481. 
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puissent s'échapper. Entre les deux colonnades sont des gradins, 
formant comme un petit théâtre pour les oiseaux. De plus, les co- 
lonnes portent un grande quantité de mutules qui servent de 
perchoirs. 

a Cette volière est destinée principalement aux oiseaux chanteurs, 
tels que les rossignols et les merles. Un petit canal leur fournit de 
Feau, comme dans les premiers portiques, et on leur jette à manger 
au travers du filet. 

a Un bassin circulaire, du milieu duquel sort une petite île, oc- 
cupe le centre du pavillon. Ce bassin n'arrive pas jusqu'au pied des 
colonnes : il en est séparé par un socle de pierre plus bas d'un pied 
neuf onces (•) que le stylobale de la colonnade, larçe de cinq pieds, 
et élevé de deux (*) au-dessus du niveau de l'eau. On peut se pro- 
mener dans cet endroit, ou bien y ranger des coussins quand on veut 
y prendre le repas. A cet effet, il y a au centre de l'île une colon- 
nette portant une roue radiée, à l'extrémité des rayons de laquelle, au 
lieu d'un cercle, se trouve adaptée une table. Cette table creuse 
comme un tympan, est large de deux pieds et demi (*), et profonde 
d'une palme (^). Un jeune esclave suffit pour la faire tourner, et les 
mets placés dessus viennent se présenter devant les convives. Le 
pourtour jle cette table est encore garni de petits robinets dont les 
uns donnent de l'eau froide et les autres de l'eau chaude. 

a Le bassin circulaire el les piscines communiquent ensemble par 
des canaux ménagés sous la maçonnerie, et assez grands pour livrer 
passage à des canards qui se jouent sur leurs ondes. 

« Dans la coupole du p;ivillon, on voit l'étoile Lucifer pendant le 
jour, et le soir, l'étoile Hespérus. Elles se meuvent à la naissance de 
cette voûte hémisphérique, de manière à marquer les heures. 

a Au milieu de ce même hémisphère est tracée la rose des huit 
vents. Une tige, portant à sa partie inférieure une aiguille , et à sa 
partie supérieure une girouette élevée au-dessus du dôme, et bien 
exposée au vent, indique intérieurement de quel côté il souffle **. » 

Telle est la volière de Varron. Il serait superflu de parler des au- 
tres après celle-ci, car il n'en existe ni de plus ingénieuse, ni de pins 
élégante ; il y en a seulement de pltis grandes encore, et qui, dit-on, 
surpassent en étendue les bâtiments des anciennes villas* ! 

1 Varr. R. R. Hl, 5. = s /^,'cf. 3. (a) 518 millimélres (») 1 mètre 481 , el 592 mil- 
limélres. {c) 741 rniHiiiiètres. (<*) 74 milUmélres. 
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LES AHCIIITECTES ET LES BATISSBUBS. — LOIS DES EATIVEIfTS. — VACHINES 
ET PBOCÉDÉS DE CONSTRUCTION. — PRIX DES MAISONS. 

Je commence à me dégoûter du séjour de Rome. Depuis le nou- 
veau principat, (out a pris, et prend de plus en plus chaque jour un 
aspect triste et sombre; Tibère paraît craindre les hommes, les mé- 
priser, et les haïr; il évite de se montrer en public, n'aime ui les 
réceptions, ni les jeux, et l'on dit môme qu'il va quitter la ville pour 
aller sç cacher à Caprée. Caprée est une île sur les côtes de la Cam- 
panie, à l'extrémité du cap de Minerve, dont un bras de mer de trois 
iiHlles('') la sépare C*). Comme site et comme çlimal, rien de plus 
charmant que ce séjour, bien, que d'un aspect un peu sauvage : hé- 
rissée partout de rochers, sans aucun^ port, l'île offre à peine quelques 
lieux de refuge a^x bâtiments légers; mais par là, dit-on, elle pl^ît 
encore plus à Tibère. Il y fait construire, pour sou habitation, douze 
villas qui la couvrirowl* presque en entiers car eUe n'a guère que 
trois milles de long sur environ un mjUe de large. Quoiqu'il en soit 
de ces bruits, l'absence presque totale de jeux dans une ville que le 
divin Auguste semblait prendre à tâche d'amuser; lîj réclusion du 
Prince, qua^d le peuple élait habitué à voir familièrement le défunt 
Empereur, inspirent un secret sentiment de défiance et de désaffec- 
tion pour le chef de la république, et font que Rome est maintenant 
lin séjour plein d'çnnuis, en attendant peut-être qu'il devienne plein 
de dangers. 

Ce mauvais ajr moral qui affecte la ci lé, influe aussi sur moi au point 
de me mettre dans une si maussade disposition d'esprit, que je viens 
de me contrarier assez vivement pour une chose qui n'en vaut guère 
la peine, pour un inconvénient très-fréquent ici, mais qui ne m'a- 
vait pas encore atteint, le voisinage d'une maison en construction. 
On bâtit vis-à-vis de moi, et depuis le lever du soleil jusqu'à la chute 
du jour, je suis assourdi par les cris des manœuvres, le bruit de la 
pierrequontayieou qu'on scie, du marbre qu'on gratte ou qu'on 
polit, du gypse q.u' on broie, de la chaux qu'on éteint, qu'on pétrit 

» Tac. Ann. IV, ft2. («} 4 Kiloinèlr, |44. («») Voy.. t, 111, p. 353, la Carte du Craler. 
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en mortier, du bois qu'on travaille, qu'on roule, qu'on frappe; le 
tout avec force accompagnement de nuages de poussière tantôt 
blanche, tantôt grise, dont je suis aveuglé par instants ; avec embar- 
ras de longues files de mulets attelés à des chars pesants ' qui, char- 
gés de matériaux, font trembler le sol à trois cents pas à la ronde. 

Pour dédommagement, j'ai la vue de murailles brutes et comme 
pelées, parées d'échafauds supportés par des perches reliées entre 
elles ou entées l'une sur l'autre avec des cordages*. Sur ces écha- 
fauds à demi solides circulent les maçons, les uns portant du mor- 
tier dans des paniers cylindriques, chargés sur leur épaule gauche; 
d'autres, des pierres d'un médiocre volume sur la nuque, où ils la 
maintiennent en équilibre soit avec une double corde, soit avec deux 
bras de leviers passant sur les épaules, ramenés en avant et tenus 
de chaque main'*; d'autres enfin empilant, rangeant ces matériaux 
aux places qu'ils doivent occuper. 

Quand on veut bâtir une maison, on en dessine le plan et les di- 
verses dispositions sur des membranes de pergamin *, ou bien on en 
fait faire un petit modèle en relief**. Hier, plus fatigué qu'à Tordi- 
naire de ces travaux de maçonnerie, j'allai les visiter pour savoir, 
d'après les dessins, s'ils devaient durer encore longtemps. Je trouvai 
d'abord un mesttrcwr d'édifices^. Il était armé d'un quincupèdal\ 
perche de bois de chêne de cinq pieds de long>), terminée d'un 
bout par une pointe de fer, et il mesurait des colonnes^ des pans de 
muraille, des blocs de pierre '. Je crus que je pouvais m' adresser à 
lui; mais absorbé dans ses vérifications, il ne me répondit même 
pas. Nous étions près d'un homme qui débitait du marbre en ta- 
blettes, avec une lame de fer sans dents, montée comme une scie. 
Il jetait sous sa lame du sable fin d'Ethiopie mouillé; la scie prome- 
nait ce sable sur une ligne très-fine, l'y enfonçait, et par-là opérait 
la section de la pierre ■. Son travail faisait beaucoup de bruit, et 
probablement empêcha le mcswrmr de m'en tendre. J'allais renou- 
veler ma question, quand je vis venir l'entrepreneur. Il tenait ses 
plans à la main, il les déploya devant moi, et j'appris avec peine que 



^ Longœ malorum mandrs. Mart. V, 25. = ^ Digesl. XIIT, til. 6, leg. 5, g 7. = 
8 Morel. col. Traj. tab. D g 40. — Monirauc. Antiq. expliq. t. IV, part. I, pi. 58, 41. 
s= ^ Dcpiclœ in-membranulisvaris species. A. Gell. XIX, 10.= ' Domvs eritegregia: 
magis enim cerni jam poterat quantum ex forma judicabamos. Cic. ad Q. frat. H, 6 ; 
Forma. Ep. famil. II, 8. — Suet. Cies. 51. = <^Mensor «dificioram. Boissard, Anliq. 
rom. IV pari. lab. 106; VI, lab. 115. — Gruler. p. 625, 624.~SpOD. Miscell. p. 223, 
elc. = 7 Mari. XIV, 92, = » Plin. XXXVI, 6. («) 1 mélr. 481. 
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je n'étais pas au bout de mon mal, que la partie en construction ne 
devait former que la moitié du bâtiment projeté, et qu'une autre 
I>artîe, qui sera prochainement entreprise, me ma^uera toute ma 
vue sur la ville et sur le Champ-de-Mars. Je n'avais nulle observa- 
tion à faire, puisque mon voisin n'use que d'un droit commun. Ma 
visite devait avoir un but à peu près stérile; le hasard me la rendit 
profitable, et j'en revins après avoir fait avec l'entrepreneur, homme 
très-communicatif, un petit cours pratique de construction. 

Rome est eo général bien bâtie, si l'on veut ne pas tenir compte 
de l'irrégularité de ses rues, et n^ voir que les grandes maisons. Elle 
doit cet avantage à sa situation : la pierre, le bois, le marbre, la 
brique et le gypse, matière très-commode pour les enduits, les cor- 
niches et les bas-reliefs S se trouvent, pour ainsi dire, à ses portes ; 
Gabies, à dix ou douze milles (<»), sur la voie Prénestine' ; Fidènes, 
à cinq milles (*), sur la voie Salaria '^, et la plaine de Tibur, lui four- 
nissent des pierres connues sous le nom de Tiburtines, de Gabiennes, 
et de Rouges'*. La Tihurtine est une pierre assez dure, d'un grain 
fin, et d'une belle couleur d' ocre jaune, qui n'a d'autre inconvénient 
que d'éclater au feu', tandis que celle d'Albe et de Gabies y résistent 
Irès-bien *, mais sont tendres, poreuses et grisâtres. On tire des en- 
virons de Fidènes et de TOmbrie, une pierre appelée Tuf noir ''^ ou 
simplement Tuf, qui est une variété de ces dernières espèces. Elle 
est tendre, se coupe à la scie à dents, comme du bois ^ et s'emploie 
avec avantage en élévation, au sec et dans les endroits abrités®*. 
Les forêts des environs de Pise, dans la Tyrrhénie, alimentent Rome 
de charpente magnifique *^ ; et dans la même région, les montagnes 
de Luna (''), au pays des Ligures, lui envoient des marbres blancs" 
ou tachetés de vert. Ces carrières , fort abondantes, se prolongent 
jusqu'au bord de la mer ; les navires viennent charger presque à 
leur entrée. De là, ils gagnent l'embouchure du Tibre et remontent 
jusqu'à Rome ". L' Anio, le Nar, le Tinias, le Clanis, qui tous se dé- 
versent dans le Tibre, apportent également à la grande ville le pro- 
duit des pays qu'ils arrosent. Il ne faut pas moins que la proximité 

1 Plin. XXXVI, 24.s=«D. Halle. IV, 65.— Nibby, Viagg. anliq. c. 15 ; Analisi dclla 
caria de' dintorni di Borna, v. Gabii, t. II, p. 72. = 8 Nibby, Viaggio, etc., c. 4 ; Ana- 
lisi, etc., V. Fidena, t. Il, p. 51. = * Vitruv. Il, 7.- Plin. Ibid. 22.— Strab. V. p. 258, 
ou 219, 225, lr.fr. =5 Vitruv. II, 7.=b« Tac. Ann. XV, 45.= 7 Xophusniger. Vitrav.ll, 
7. = 8/6fd. - Plin. XXXVI, 22. = » Vitruv. — Plin. Ibid, =io Strab. V, p. 222, 225; 
ou 156, 158, tr. fr. = ii PUn. XXXVI, 5. =« Strab. V, p. 222; on 156, tr. fr. -Sil. 
liai. Vin, V. 480. («) 14kilomèlr. 815; ou 17 Itilomélr. 718. (») Aoj. Massa Carara. 
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des carrières él des forets pour subvenir à la qiianlîfë de construc- 
tions qui se font'jourhWIement *. Enfin la ville de teahiim , en 
Campànie, fournitd'excellents ouvriers de bâtiments*, des tignaires^ 
(charpentiers), des cémentaires '' (maçons), pour la mise èh œuvrr 
de ces matériaux. 

. Tu sais qu'il y a deux sortes de maisons : celles des grands et des 
riches, et celles du vulgaire» de la foule. Ces dernières sont naturel- 
lement les plus nombreuses, el des lois générales sur les bâtiments 
règlent, d'une manière indirecte, leur édification. A'nsi, ime loi 
du divin Auguste défend de donner aux murs mitoyens pilus d'un 
pied et demi (*) d'épaisseur *, et aux murs de face sur là rue, plus de 
soixantè-dix pieds d'élévation • C*). Or, comme le terrain est for! 
cher (td peux en avoir une idée par ce que je t'ai dît du petit Forum 
de Césat* (*')), on ménage les espaces en ne donnant partout que 
l'épaisseur pref»crîte pour la mitoyenneté. Maïs des murs aussi 
minces ne pourraient porter plus d'un étage, surtout ïes murs mi- 
toyens soumis quelquefois à la servitude de recevoir les poutres 
d'une maison voisine', sans pour cela devenir une propriété com- 
mune •. L'intérêt des propriétaires et des spéculateurs se serait donc 
trouvé lésé si Ton n'avait imaginé de faire des murs partie en pierre 
de taille et partie en briqués et moellons, matériaux économiques, 
et d'un plus facile emploi. On les entremêle par bandes horizon- 
tales, par assises régulières®, et la pierre formant toute Tépaisseup 
du mur, relie les matériaux de petit échantillon, leur donne plus 
d'assiette et d'adhérence. 

C'est au moyen de ces assises de pierfe de taille qd'on peut em- 
ployer le réticulaire : c'est une maçonnerie faite avec de petits moel- 
lotîs quàdrangulaires de tuf, de trois ou quatre pouces de diamètre, 
sur cinq ou six de long, posés eh diagonale les uns sur les autres, de 
rtiânièré à imiter les mailles d'un réseau, ce qoî lui a valu son nom. 
Mais le réticulaire, sans assiette par lui-même, et sans force que celle 
dû riiortier, fait des murs très-sujets aux lézftfdes'**. 

Le meilleur mode est celui qu'on nomme V incertain o\\ t antique. 
Il se compose de petits moellons posés en assises horizontales, à 
joints perpendiculaires et contrariés**. 

i Slrab. V, p. 255 ; ou 208, Ir. fr. — Plin. ÏU, 5. =• Hor. I, Ep. 1, v. 86.— Acron. 
in fior. 7Wd. =±5 Tignarii. Di(;est. L, leg. 255, § 1. = * Caeraenlarii. Viiruv. U, 8. = 
* Vilruv. Jbid, =s « Slrab. V, p. 255 ; ou 210, tr. fr. = 7 Digesl. VlU, lit, 2 leg. 2, 6, 
20.=a=8 Ibid. leg. 8; leg. 15, g 51. =« VUruv. Il, 8. =io Ibid.—VVm. XXXVI, 22. = 
" Vilruv, Ibid, («) 44* millimèl. (*•) 20mél. 7*1. («^)Voy. LéUre LXIV, t. Ifl, p, 64, 65. 
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En fait de niatérianx, on préfère toujours la brique. Sa durée est 
éternelle ^ tandis qu'un mur tout de moellons ne dure guère que 
quatre-vingts ans *. 

Conirae constructions économiques, et prenant peu de place, sans 
que ce soit au détriment de la solidité, il y a encore les pans de 
bois ', espèce de muraille à claire voie, en charpente d'orme ou de 
frêne, posée sur un soubassement de maçonnerie. On la remplit 
avec des éclats de pierre, et on la couvre ensuite d'un enduit de mor- 
tier. Mais les pans de bois, qui sont d'une prompte et facile exécu- 
tion, ont deux graves inconvénients : souvent ils se crevassent par 
les variations d'humidité et de sécheresse qu'éprouve leur charpente 
lorsqu'elle est enfermée dans un enduit d'abord humide, et qui sèche 
ensuite; et daas les incendies, ils sont d'actifs propagateurs du feu*. 

Le besoin d'espace a fait imaginer encore, pour agrandir les étages 
supérieurs, de les avancer au-dessus de la voie publique par des 
saillies en encorbellement. C'est ce qu'on appeile des mœniennes*, 
du nom de Maenius leur inventeur*. Cela n'est ni gracieux, ni élé- 
gant ; maïs c'est commode, même pour les passants, qui dans beau- 
coup de rues trouvent ainsi de l'ombre et peuvent s'abriter en al- 
lant à leurs affiiires \ 

Cette petite revue des divers genres de constructions me rappelle 
que tu m'as demandé si je ne me trompais point en te parlant de 
murailles construites sans ciment : je ne t'ai dit que la vérité. Ce 
mode n'est employé que pour les édifices en pierres de taille ou en 
marbre, et avec des matériaux d'un fort appareil. Leur poids, la 
perfection de la taille et de la pose suffisent pour assurer la solidité 
de la construction. Les plus anciens monuments de Rome sont ainsi 
construits. C'est une des choses qui m' étonnent le plus, car des 
pierres énormes sont ajustées avec une telle précision, que leurs 
joints ont à peine l'épaisseur du cheveu le plus fin, de sorte que des 
murailles entières paraissent pour ainsi dire d'un seul morceau. 
Voici le procédé qu'on emploie : on taille la pierre avec beaucoup 
d'exactitude, on la dresse à la règle et à l'équerre, puis on la rode 
sur ses lîfs et dans ses joints avec une plaque de fer parfaitement 
plane, sous laquelle on jette du sable fin mouillé. Après cette opéra- 
ration il est impossible que la cohésion ne soit pas parfaite *. J'a- 

< Vllruv. Il, 8. — Plin. XXXV, .14. = * Vitruv» Ibid. = » Crttilii. Vitrov. lî, 8 ; VU, 
5. = * id. II, 9.=s:« Fesl. V. Mœnîana. — Digest. L, til. 16, leg. 248, g l. = « Fest. 
Ibid, = 7 Cic. Acadcm. H, 28. 
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jouterai qae pour la maintenir et compléter la solidité, les princi- 
pales assises sont reliées entre elles soit dans leurs joints, soit sur 
leurs lits, tantôt par des agrafes ou pivots en airain, incrustes et 
scellés en plomb dans l'épaisseur même de l'assise, tantôt par des 
morceaux de bois taillés en double queue d'hironde, paiement in- 
crustés dans répaisseur des murs, à mesure qu*on les monte, de 
sorte que rien ne parait au dehors *. 

Ces moyens et ces soins entraînent de grandes lenteurs dans Té- 
dification, de sorte qu'il se passe ordinairement plusieurs lustres 
entre la fondation et Tachèvement d'un édifice important ; il a fallu 
quatorze ans pour construire le temple actuel de Jupiter Capitolin ; 
vingt ans pour la basilique i£milia ; neuf ans pour le Forum de Cé- 
sar ; autant pour le temple du divin Jules ; quinze ans pour la Curie 
Julia ; neuf ou dix ans pour le Théâtre de Pompée ; et vingt-sept ans 
pour le superbe Forum d'Auguste*. 

Mais voici qui t'intéressera plus encore, sans doute, que ces dé- 
tails ; ce sont les procédés ingénieux et savants employés pour en- 
lever et mettre en place les lourds fardeaux, pierre, marbre, ou 
bois. 

On installe à terre, ou sur la construction même, un long triangle 
en charpente, maintenu dans une position presque verticale par des 
amarres arrêtées soit à la construction, soit à des pieux scellés en 
terre, et inclinés en sens inverse du tirage'. A Tangle supérieur de 
cet appareil pendent des trochlées, système de poulies accouplées 
par deux ou par trois, mais fixées* chacune dans une chape diffé- 
rente. Un câble, en se doublant ou se tierçant, passe sur chacune, 
redescend en lignes parallèles pour embrasser un second système de 
poulies, et s'attache ensuite sur un treuil qui, percé de lumières, est 
manœuvré à l'aide de leviers. Le treuil enroule le câble, et fait ainsi 
monter les fardeaux*. 

Les trochlées sont conçues d'après une loi mécaniqiie qui veut 
que tout ce qu'on perd en vitesse on le gagne en force, et récipi'o- 
quement. Aussi plus le poids à enlever est considérable, plus la ma- 
chine employée est calculée pour agir lentement : il y a le trispaste, 
machine à trois poulies et à câble tiercé ; \e pentaspaste, à cinq pou- 



' Quatrem^re, Dictionn. d'architecture, aux mots bronze et 'crampon. — Uggeri, 
Journées piltoresq. de Rome, t. S, art. 40, 41. — Piranesi, Anticb. rom. t. UI, tar. 
9; IV, lav, 18, S9. =• Descrlpl. de Rome, n»* 81, 151, 155, 11€, 122, 156, 155. = 
* Vllruv. X, 2, 5. = * W.X, 2.— Winckelm. Remarq. sur Varchll. des anciens, c. 1. 
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lies, troU en baot et deux en be8^ Les pins fortes trochlées onjt 
jusqu'à huit poulies dans leurs chapes supérieures, et six dans les 
inférieures'. Celles-ci n'étant employées que pour des poids oonsi^ 
dérables, sont manœuvrées, non plus à l'aide de leviers, mais ai| 
moyen d'un tympan, grande roue creuse, fixée sur le treuil, et dans 
rintérieur de laquelle des hommes marchent pour la faire tourner*» 

La machine la plus ordinairement en usage se nomme polytpaste» 
Figure^toi un grand mftt, coiffé d'une poutre transversale à laquelle 
s'attachent de petites trochlées dont les cordages sont tirés à bras 
d'hommes, ce qui va beaucoup plus vite qu'avec un treuil. Les tra- 
vailleurs règlent l'unanimité de leurs efforts par un cri qu'ils pou^ 
sent tous à la fois ^. La poutre de tête tourne sur pivot, s'élève ou 
s'abaisse à volonté, ce qui donne la facilité de conduire et de déposer 
les matériaux à leur place, sans avoir besoin de les remanier une se* 
conde fois pour les y faire arriver*. 

Je n'ai point l'intention de t'entretenir encore ici du luxe des bft- 
timents ; ce que je t'en ai dit en te décrivant la maison de Mamurm 
et la nouvelle maison Palatine (*), doit être suflSsant ; mais il ne sern 
pas hors de propos d'ajouter que Grassus Forateur, mort l'an sit, 
cent soixante-deux, décora sa maison de six colonnes de douz^ 
pieds de hauteur (^), en marbre du mont Hymette, et que ce fut le 
premier exemple de marbre étranger apportée Rome pour un édi« 
fice privé*. Un an après la mort de Sylla, l'an six cent soixante-seize, 
Lépidus se bâtit une maison qui passa alors pour la plus belle de 1$ 
villes II ne se contenta pas d'y montrer le marbre employé en co- 
lonnes; on le foula aux pieds, et il y eut des seuils en marbre de Nu-* 
midie, nouvelle importation du luxe*. L'exemple de Lépidus pro^ 
duisit un tel effet sur les riches, qui ont toujours été en émulation 
de magnificence, que moins de trente-cinq ans après on comptait 
plus de cent maisons qui, paf* la profusion des marbres, des pein- 
tures, par des dépenses vraiment royales, la surpassaient, et depuis 
ont été surpassées par d'autres*. On admirait, dans plusieurs de ces 
maisons des colonnes d'impht/vium qui avaient coûté jusqu'à qua- 
rante mille sesterces ('') chacune *'^; la somptuosité devint presque 
une gloire : on cita LucuUuspour avoir introduit chez lui un marbre 

^ Vitnit. X, s, 5. s > Cato. R. IL S. as > Vitrnv. X, 4. — WinckiilaïaiiD. Remarqttet 
sur rarehiU des anciens, e. I, » * Adjnvant et fortet , voce senante, manas. Ov. Fatt. 
IV, ▼. 5af.=x» Viiruv. X, 5.«« PHn. XXXVI, S. a WM. 15. «= • iM, S. « 
» md. 15. = *« CIc. in Verr. I.,5S. (•) Voy. Leilre IX, t. I, p. 174 ; LUI, t. H, 
p. 57«. (») S mèlre« 555. («) T,T65 fr. 
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hoir ttiré dé Vite de Cb\i, et qui tbt tippétë Luci^tn; %1 MaMum, 
liftoft fcène, ^ttr livôîf , te premSieir, fevêhi de tiibles ^e tnâAire 1rs 
mm de sa mtàsbh tout entière, darts fequèlle fi Yi^artmït \piè drs 
léôIWMiès ftiasfefveé ten iha^Wre dfeChl^te oti deliimà *. 

Je dois dîrë ôepenfdam que îè Warbre flii d'abord tw^^loyè k^om 
potiV «tmofër tés ûiëùt, et tltire tes pt^mitilKs éAVf^m Bàtiè de édtÊ 
beBè ï)îertte ftireïft les tèmf|)le$ -de Jiïpîtè* et de ItmoW, îS^igés jwr 
ItéfèMs, Vafi Mt cehl six, léè rhètnes i^ui s<Ait îiujbora*hui enve- 
loppés dans le Portique d'Oëtarvîe''. 

A f)èi pires verfe ce temps, il fiit posé èh ^rïncïpe qde ïà maison 
d*un icîloyen eonsîdérabte ethoïioré devait sentir d'aceôinpàgnement 
k Sa digfnlté. On tînt à hoiifielir à Cn. OctevïtrS, le prenfiier de cette 
fomffie (ftri obtint Hé eonstilat, d'avoir bâti Kor le ttiont tHilâtfn une 
maison supeAe et imposante*, et comme elle était Tbbjel de la cu- 
riosité publique, elle devint pour son maître, liômttiè Muteàu, une 
sorte de titre au consulat •. Aîots aussi une rtiaîson commença à 
HhAt vtimt qu'un rithe patrimoine; il fallaft au moins deux mil- 
Kons de sesterces (•) pour avoir une de ces belles demeures*. Celle 
deCSeéroiî, sur te mont Matin, M fut vendue jwrr Craîssru* trois 
Minions titiq cent toillte sesterces * (^), et Clodius, celui que Ht tuer 
Miion, tfn ^t^èta m^e qui ne revenait pas h iMAns de qtratOJM mil* 
Wons fcuit cent ittilte ^sesterces •^•) 1 

le ne *e tfiOMrè que te beau côté de Rome, ett tè parlant de ^es 
^lehdldeis édiflcets ; tSLt 1A Àous descendons aux faisons ^^ulgHi^es, 
iliii'yApàs, je croîs, de ville moins solHIement const'mitfe : elle 
paraît toujours neuve, et elle n'fesl que caduque. Soit nwufflsance, 
soft «nauvaise kpplioation des lois ^u)r leis bAlimehts, on ii^y saurait 
Mre dit pas sans rencontrer des mur^ hors d'aplomb'', ou des mai- 
sons étai^ées, et souvent avec de si flréles étais, qu'on doute Vth ré- 
sisteront*. Otie te Tibre déborde pendant quelqties jouris •, qu'il ar- 
rive Iè plus léger tremblement de terre, aussiitôt des quartiers entiers 
^ëcrOQtemt •♦. Ces accidents viennent ^)rtout de la cupMiW des bâ- 
tisseurs qui, par un mauvais choix de matériaux, par une épargne 
frauduleuse de la chaux, font des ciments sans fermeté ; ou bien en- 

< Plin. XXXVl, S. SB 1 Plan et Descript. de Rome, n» 150. ^ VI. = > Cic, de Ofllc. 
It Mk •»* M. aé AUê^, IV, %,zt^§d.€p. feml. V« «. ts • PMA. XXXVl, 18. «« T Se- 
U9Pk 4e Ira, lU, §5. m* M«§ €rèem «Mlnras lenvi tibicioe fuHam Magaa ftrte «ri, l»v. 
& S, V. tfS, 1M.^« Tiu-Liv^. XXXV, t. — Tèt. Abu. I, 76; Hhi. I, 99^ ^ MoB. 
XXXIX, « ; LUI, es.^A. Vict Ef il». t7. sa <• OreW, hiBeripl. I«t. ■• 14. («) M« J««r 
(*) 504,587 fr. («) 5,717,000 fr. 



core qui emplojeal de la chaux trop noiiveite. U«e «nd^mie toi mt 
les bâtiments iolerdisait remploi de totfte «hattx qui n'était pai 
éteinte au moins depuis trois ans * *. L'ai^hiteote Vitruve youilait 
qu'on laissât sécher la pierre de taiUe^ et méntô le modloiii» p&et»- 
dant deux ans» avant ie les eiii{>Ioyer *. 

Si toutes tes maisons étaient construites .par des arckilecl&s., «eiâ 
n'arriverait p^ ; mais «ne foule de personnes n'osent les em^t^yer 
parce qu'elles les regardent comme des agents de rnmeMl y aheau^ 
coup d'architectes» et tous ne font pas comme le vieux VkrtfVe» qui di- 
sait fièrement : m Les mattres que j'ai suivis m'ont appris qu'il faliail 
attendre que l'on m'appelât, et non pasaller me proposer moi->liièlBe* 
II est dans Tordre que les sollicitations viennent de ffèux qtii 40a( 
obligés, et non de ceux qui olàigent. » Les architectes oauretit lès 
affaires, ils se les arrachent ^, et pour les obtenir, dissimulent la dé- 
pense dans leurs devis ^préparatoires,. parce qu'il n'y a point ds pé« 
nalité contre ceux qui se-permettent de telles fraudes, et qu'aucuno 
loi n'engage leur responsabilité*. ' 

11 y aurait cependant toujours profité recourir^ leur savoir^pliitèl 
que de bâtir soi-même» comme font beaucoup de pères'de femille^ 
ou que de s'adresser à des bâtisseurs, espèces d'architeetes^maçon»^ 
ignorants et sans études ; car rien n'est plu/s. coôti^ux qu'une maîaeii 
qu'il faut réparer continuellement ou réédifier. Vers le milieu dl 
siècle dernier, le divin Auguste lut lui-même a|i Sénat un ditcoilrs 
publié récemment par Rutilius^, suv l'ordonnance des édifices ^ C'é* 
tait sans doute une leçon que oe prince voulait dontter aux igno^ 
rants ; mais ils ne semblent pas en avoir profité : en effH» tandis 
que personne n'oserait essayer du métier de cordonnier» de £iMilon> 
ou de tout autre facile à exercer» Ton n'hésite. pas à se livrer h la 
pratique d'un art aussi difficile que ^architecture^ L'invasion de 
tant d'ignorants à jeté cette noble profession dans un grand déeri ; 
le vulgaire, incapable déjuger, confond les ardiitectes et lesbâlis^ 
seurs, et l'on dit proverbialement» en parlant d'un enfant ineptei» 
auquel on ne saurait découvrir de vocation : faites-en un. crieurpu-^ 
blic ou un architecte ■. 

Rien de plus injuste que cette confusion. Le véritable architecte 

î Plifi. XXXV!, "as. == « Vilruv. Ù, 7. === * fé. X. br»C. = * Céleri erc^ltecti roftat 
I et ambiunt al ârçhitectentar id, Vl, pr«f. = >( téL X, prêt» ==^ Ôralk» in modo idi- 
i ficforum. Siifet. Aug. 89. ='' VUruv. VI, pr«î. ^ * Si dwri puer ingelii videUr, Pr»r0* 
I netn fâôia^, vel architeélum. 1kl«rl. V, 57. 
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doit être très-savant, doit avoir le génie de la composition : archi- 
tecte vient du verbe architectari qui signifie composer *. Il faut qu'il 
dessine habilement, qu'il sache les mathématiques et la géométrie, 
qu'il ait des notions de l'optique, des connaissances en histoire, en 
philosophie, en musique, en médecine, en jurisprudence, en astro- 
logie. Mais le savoir seul ne lui suffit pas, il faut qu'il y joigne la 
pratique, parce que Fun sans l'autre ne produit jamais qu'un artiste 
très-incomplet K 

Les architectes ne sont pas seulement des constructeurs de mai- 
sons et de monuments, ils sont aussi les ordonnateurs des trioniphed 
et des jeux publics*, dans lesquels on a toujours fait des choses extra^ 
ordinaires. En voici deux exemples que j'emprunte au temps où il 
n'avait pas encore été permis de b&tîr à Rome un théâtre de pierre. 

Scaurus, gendre de Sylla ^, créé édile entre les années six ceDi 
soixante-seize et six cent quatre-vingt*, fit faire, pour les jeux de 
son édilité, un théâtre en charpente- xpii contenait quatre-vingt 
mille spectateurs*, trois fois autant que le vaste théâtre de Pompéel 
La êcène était à trois étages, décorés par trois cent soixante colonnes 
de marbre Lucullin*. Les colonnes du rang inférieur avaient trente- 
huit pieds de haut, et se détachaient sur un fond de marbre ; une 
muraille revêtue de verre, genre de luxe dont on n'a plus reMi 
d'exemple, faisait valoir celles du milieu ; et dans les fûts polis des 
colonnes supérieures resplendissait une muraille de bois doré. Trois j 
mille statues d'airain décoraient ce magnifique édifice, orné de ta- 
bleaux, d'étoffes attaliques, et d'une multitude d'objets d'art ou de 
luxe, évalués cent millions de sesterces * (') ! Et tout cela, pour un 
monument qui devait durer à peine un mois*** ! 

Mon second exemple sera pris dans les commentaires de Curion, 
de ce fameux tribun du peuple dont les intrigues poussèrent César 
et Pompée à la guerre civile '* ; qui, à prix d'or, imposa un maître i | 
sa patrie, et vendit Rome à César** pour vingt-sept millions de ses- 
terces *•(*). Curion, une vingtaine d'années après Scaurus, voulant 
donner des jeux funèbres en l'honneur de son père, imagina as 
faire élever, en face l'un de l'autre, deux vastes théâtres de bois sus- 



1 Cic. de Finib. I, 10 ; U, 16. = * VitniY. I, 1. s= t /d. X, pr»f.~ Lettres XLVni 
XLIX, t. 11 ; LXXn, t. ni.= ^ PliD. XXXVI, 15.^ > Ibid. 6.= < Ibid. 15.= ^ Deicripb 
de Rome, n» 156, $ V. = « Plin. XXXVI, S, 15. == • Ibid. 15. = lo Ibid. 9. = n Pi- 
tercul. n, 48. = i* Appian. de Bell. civ. H, p. 781.— Dion. XL, 60.= is Yirg. MntiL 
VI, V. 691.— Serv. in iGneid. Ibid, (•) 19,400,000 fr. (b) 5,956,000 fr. 
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pendus sur pivot, et roulant sur ^lets. Au spectacle du matin, où l'on 
représentait des jeux scéniques, ils étaient adossés, afin que les acteurs 
ne s'étourdissent pas mutuellement ; Taprès-midi, on faisait tourner 
les deux édifices, ils se joignaient par les ailes et formaient un am- 
phithéâtre dans lequel Curion offrait au peuple des gladiateurs, cer- 
tes moins dévoués à la mort que le peuple romain lui-même ainsi 
promené dans les airs. A force de répéter cette révolution, le pivot 
et les galets s'étant forcés, Curion varia sa magnificence : la forme 
d'amphithéâtre fut conservée; il fit paraître des athlètes sur les deux 
avant-scènes; puis Tune et l'autre ayant été tirées tout d'un coup 
vers les extrémités, elles laissèrent entre elles une arène," où com- 
battirent les gladiateurs vainqueurs pendant les jours précédents * *. 

Combien n'a-t-il pas fallu de Ravoir, de talent, de génie pour exé- 
cuter ces prodigieux théâtres de Scaurus et de Curion, dans lesquels 
ii dut entrer littéralement une forêt de charpente ! Plus on y réfléchit, 
plus on demeure frappé d'admiration. C'est dans de pareilles entre- 
prises, c'est aussi dans la construction des monuments que les archi- 
tectes prennent le rang qui leur est dû, et n'ont de rivaux qu'eux- 
mêmes. Là les misérables bâtisseurs n'osent leur faire concurrence, 
ne le {peuvent même pas, parce que leur ignorance serait prompte- 
ment mise à découvert par toutes les précautions que l'on prend pour 
assurer la bonne exécution des travaux faits aux frais du public, ou 
pour son usage. 

Autrefois c'était le Sénat qui ordonnait l'édification, ou permettait 
la restauration des monuments. Les censeurs, ouïes consuls, auto-» 
risés par un sénatus-consuUe, mettaient la construction ou la ré- 
paration aux enchères *. S'ils n'y pouvaient procéder eux-mêmes, 
ils se faisaient représenter par des commissaires spéciaux, appelés 
duumvirs, triumvirs, ou quinquevirs, suivant leur nombre '. Le Sé- 
nat allouait l'argent nécessaire^. L'adjudicatahre fournissait caution 
en immeubles*, et recevait moitié de la valeur estimative à Touver- 
verlure des travaux, et moitié après leur entière confection et leu 
approbation*. Le Sénat nommait des commissaires, les censeurs ou 
les édiles', pour reconnaître et approuver^, c'est-à-dire recevoir les 



» Plin. XXXV» 15. 5= « Cic. in Vcrr. I, 6*. — Tit.-Liv. XXXVI, 56 ; XL, 54, elc. = 
»TiU-Lif. XXII, »S ; XXV, 7. =* M. XL, 46. — Diod. SIchI. XX, p. 775.=:»Clc. 
in Venr. 1, 64, 55.— Ascon. in Verr. 1, p. 104. s < Fabric. Anliq, ex »re,.etc. lib. II. 
- Haubold. AnUq. rom. anonum. I«g. tfi 7. — Egger, Lalini serm. reliq. 9 XXXU, 
p. 349. «7 Front. Aqand. 96. s » Probare. Gruter. p. 149 -at wq. 
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trav4UK> qui doMakait âtv^ pAiftiii |oup èMiaecaptés^ Uinft le cas 
owtraii^t V^^judicatAirQ perdûi «i<3autkiQ\ 

ûiWl4 Ib(M[V0 ^}A necoflÂidi ses priiieifMilea cûDquâlea, e^ qy'eUe 
vit 90^ gwada Moyens» aussi opuleola qua des rois, b lépubJi^ue ne 
tu prç^qu^ plus fairo (te travaux ; elle laissa ce soin aux ricbes. Nous 
aifOQs vu i^la dau3 oaa Lettre sur ha FaÎM o0iistiMr08 (^) ; nous le 
voyonai ppur les moaumeuts, daas finesque tous ooux qui ont été 
Qoustruits depuis près d'un sièele , uotemiiieBl. daua lo Eoruip et au 
(^J^aoïprde-Hars'. Le divia Avaliste eontinua oelte noloèb oouliaûe ; 
il eucQuragoait taus les riches à bâtis, et la plupart du tempfi aban^ 
dQUpait ^V^Ji tmiompbateurs le butin de leurs triomphes, à la oondi- 
tîon de renipkxyer pour eoiMlir Rome par quelque aïoiuuneat <te8* 
tiué k lajq^ler la g}f>m de leurs bauts fkiits K Luinnéaio exécuta 
^t de travaux, soU en son propre nom, soU su nom de ^a femme 
9M de s^6 fiM> qu'U mérita le surnom de (^4^11^1^ if^rtêtmtrmieur 
M tom U9i tmgl^ *« UcMi bfttit ou en réédifla qusifle<*vii^ \ et sou- 
vent ^veç la plus noble générosités ne metlanl point son nom sur les 
mopumauM» restaurés, bien qu'ilen eftt le droit at que ee fibt l: usage. 
On exéçuiSi tant de oonstructions nouvelles pendant soa priaeipat, 
et ^ome aequit una telle splendeur monuipentale, qu'il put sa van- 
ter ei) mourant de busser une vîUe de marbre, qu'il avait reçue de 
briques ^ Àu siurplua. cette magniScenee étaiU un trait de poliiique : 
bâtir fut en tout temps un moyen de capter la faveur populaire ^ Le 
peMplis aim^ le h^pi^de^ b^timmts; e'est tout; à la fois pour lui une 
jQuis^QÇ0 ^t vue partie de sa gloire^ car presque tous les monu- 
n^nts do Rome, surt/aui ceuit élevés par df^a ciAoyens» l'ont été avec 
les ^i^iU^ des peuples vaincus *. 

Si l!édiiic)^tion des monum^ts publics par le»ei^>yens a aon avan- 
tage ppur 1^ tffésor» d'un aulre e^té >l en résulte un assez, gmve in- 
«onvénientt Q'eai qtie «es monuments restent, oomma des propriétés 
privées, 4 la (Atarge des âls eit de la. p^atérMé des- fondateur» ^^. Or, 
s'ik} sont iiisouoianta, s'ils 'dt^ïA déobus de l'opulence de leurs ascen- 
dants» enfm si la râpe s*étein(, le monument est mal entretenu " ou 

» Cic. in Verr. I, 60, 5i.= « Ihid, 64, SS.—Ascon. in Verr. 1, p. 104. = » Descripl. 
de Rorae, VUI» ei IX» régions, passiro. =* Paiercal. Il, 89.— Dion. LIV, 18.= 
^ TevBploroin posiltfr, iemploroiB sâncie^ ref osior. Ov. Fa»l. H, ▼. SS. — Temptorum 
iunnioBi c4iidil«r «it rettilolor. Til.-Liv. IV, 20. = « Lap» Aneyr. e«1. 4. =«7 Urbem... 
mârmorean retinqoere, quam laterttian» «ocepis^èl. Snel. Aog. St. s 9 Cic. de Offio. 
li« i7.=:?«ae8cri|iC de MMae, paivini, et swrioiit VHlo M 1X« lég.»!» iMon. LUI, 
p. A69, s? " T9P. APK* M^ Tt. («) L^Mie Xt&Ui, t. F, p. M«. 



frémiepf, inênie. pQUV ^ps édifuie^ î^rç^ *• Qn m'a. cilé un temple d^ 
Junpiï-Sp§çjta.qpi ainsi çmièren^eQt (iispjiru *. IJi (au^ un^ i)9AM[\ 
élran^ècQ, el l)^Jîévx>lç, pouf prévenu UR tel W^l^^U^f .: <e&i. ajyi)^ 
que le (H,vi% Ajiguste a. sauv4 le g^tjit^ l^gj». (?ft ^uj^UpçrJF^^grjbeij, 
dans la forlçres^ çapiJoline •, et soa gencjre T[il^re, Ije, s|j(j>eç}ie te(«n 
pie de la Concorde, au bas du Tahularium \ Toni i!^ii)iQf q(^ Tx^fi^ 

&n^ui:» a ÇQçpeçyçé la, ré^(U(i<S^Q9 de \^ «ciij^e. du Ij^é^^; de 
Popag§ç,(ié^rJuîle.paç un. incendie, ççslajva^op <^^e les 4e$^Qd^t^ 
dePoinfvéd n'étaient p^s en étal d'^ntreprendi:e \ Quand un. Sjjfnpk 
citoyen veut restaji^rer ui^ qipnqipf^nt qui n'est, poipt. rouvre, de^ 3^ 
famille, il faJutq^Vil ei\ obtienne la pern^^ioq du ^éx^f^ bien fVA 
les desceQdants ((u fondatjeur ne s'^cquitjtent pcii^t, o^ sont I\^s4'^; 
tat de sjacquittei^ de. ce d^evoir •• 

\e rçviçns m^iç ^rohite.ctes. p^^r uqe sipgulière.faîapté, jlug je {|^)§ 
de leut^.oevjMres, plus je semt>le oublier leuijç persp^ne;^^ il^^jsjçit^ 
fais qu'obéir à Tétai de^. oboses, et ce qui parait^ un opbli de xm pc^fj^ 
uestqi^e.lerésuHat, i]t>st, pour ainsi dire^ que. l$i Constatation d'uft 
fait. ^Jes arcbiteçtef §ont. ici coninje qne rapçi (una^^^n^ ;, on. n^ a^^ 
pas ostensibljeinen^, \çs noms de ceu^ qiii, QDt élQvé^ ^t qui #v^gt^ 
tant de beaux édifices, et la postérité devra les ignorer^cQQipJl^^b^^^ 
tandis que les noms, les dignités des citoyens qui les ont comman- 
dés» wwtenréft, ou senbnient dédiés» sont parloat rappelés dans des 
inscription^ ^r^vées e^ gr^^de^ î^ettres sîur la^ pi^tiô 1^ plus app-* 
rente de ces édifices. 

L'habitude de tout commander, de ne s'entourer que d'esclaves 
ou d'affranchis, a fait que ces fiers Romains ont voulu avoir des ar- 
chitectes parmi la race servile qui les entoure'' * : il n'y a que de 
rares exceptions à cette coutume, et si quelques noms d'architectes 
sont connus*, ce n'est guère que dans l'intimité ; mais le public ne 
saurait dire quels monuments leur génie à conçus et leur talent exé- 
cutés. Même les édifices les plus célèbres semblent s'être élevés tout 
seuls : on ignore quel architecte a bâti le Capitole ; quels, les tem- 
ples de Jupiter-Tonnant, de la Concorde, d' Apollon-Palatin*; les ba- 
siliques iÊmilia et Julia, la Curie Julia, le Forum de César, celui 

* Quare templa niaDtantiqua deomT Hor. II, S. 2, v. 104.=* Ov.Fast. Il, v. S5-5S. 
==' Descript. de Rome, no 68, % II, UI, Vil. = * Ibid, n© gS, g III. = » Ibid, n» 156, 
S VHI, IX, X, XI, XH. =-: « Tac. Ann. lU, 72. =7 cic. ad Allie XIV, 5. - Plal. Craw. 
«— Grnler. p. 594. =s:»Cle. ad Allie. Xll, 18; XIV, 5, ».s=i» Plaa el Descript. de 
Rome, n««81, 84,85, 217. 
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if Augnste S et Uen d'antres superbes édifices. Pas un nom d'artiste 
n'est révélé par la magnifique yille du Champ-de-Mars, par les trois 
ikéâirei, comme on dit*, par les portiques d'Octavie^ de Philippe, 
d'Octavius, de Pompée; par le Cirque Flaminius, le Panthéon, les 
Bains d' Agrippa, F AmphiUiéfttre de Statilius Tainns, le Mausolée, le 
Portique des Argonautes, les Septa Julia, le Septa Agrippiana, pas 
même par le Diribitorium *. 

Deux architectes grecs. Saura et Batrachus, chargés de bfttir le 
temple de Jupiter et celai de Junon, dans le portique d'Octavie, de- 
mandèrent qu*il leur fût permis d'y mettre leurs noms. Celte faveur 
leur ayant été refusée, ils l'usurpèrent d'une manière fort ingénieuse 
en feisant graver un lézard et une grenouille (signification de leurs 
deux noms) sur la base de l'une des colonnes et dans la volute de 
plusieurs chapitaux ioniques du temple de Junon ^. Ce sont les seuls 
noms d'architectes qui soient sur un monument de Rome ; encore 
ne sTy trouvent-ils que d'une manière hiéroglyphique. Les Romains 
ont appliquéaux œuvres de l'art architectonique leur loi d'auspices : 
tout l'honneur de Tentreprise appartient de droit, non à celui qui Ta 
exécutée, mais à celui qui l'a ordonnée, et qui est censé Tavoir con- 
çue. On reconnaît là comme partout l'esprit égoïste et dominateur 
du conquérant *. 

1 Plan et Oeseript. de lUme, n9» ISl, 115, ISS, ISS, lIS.s* Tema th««tn. Sud. 
Ang. 45.— Plan et DescripL de Rome, n^ 144, 146, 156. ^ • Plan et Descript. de 
Rmne, a^ |5«, i^%^ 194^ i^o, I6S, 180, 171, 18i, 165, 176, 177, 46, 47. « lltd. 
V 150, i ni, V. 
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LES GLORIEUX. 



En assistant aux derniers Jeux romains, j'ai découvert un genre 
d'industrie des plus singuliers» un petit métier que je n'aurais ja- 
mais soupçonné, celui d'appkmdisseur. Tu te souviens sans doute 
de ce que je t'ai dit des applaudissements donnés dans les jeux à 
certains spectateurs ('). Des citoyens, plus jaloux d'usurper que de 
mériter cette récompense de l'homme de bien, ont eu l'idée de dis* 
poser dans la foule un certain nombre de mercenaires» chargés de 
les applaudir à leur arrivée, et par là de donner au peuple le signal 
d'un aecueil honorable et distingué. Il y a longtemps que la vanité 
s'est avisée de celte ruse, aussi les spectateurs se tiennent-ils toujours 
UQ peu en défiance ; il faut une cert^ne adresse, un certain tact 
pour les entraîner. De là, je crois, est né l'art des applaudissements. 
Il y en a de plusieurs sortes, de plusieurs degrés, pour ainsi dire^ 
suivant les personnages, et combinés de man^re à l^asser aux opé-* 
rateurs une certaine latitude dans les limites du possible et du vrai-* 
semblable, pour nneux atteindre le but auquel ils doivent viser. 

Les Romains, malgré leur caractère passionné, gesticulent peu 
pour applaudir : ils se contentent de frapper la main droite dans la 
main gauche S. sans remuer les bras. Les enthousiastes gagés ont 
imaginé trois modes appelés les bourdonnements, les pots^ et les 
tuiles *• Les bourdonnements sont des ap[daudissements sourds, qui 
s'obtiennent en frappant modérément l'une contre Tautre les deux 
paumes un peu courbées en creux. Les pots désignent un applaudis- 
sement plus clair, dans lequel la paume de la main gauche est frap- 
pée par les doigts réunis de la droite ; ce son a quelque ressem- 
blance avec celui rendu par des vases de terre cuite sur lesquels on 
battrait 4a mesure. Enfin les tuiles forment le plus éclatant des ap^ 
plaudissements: il est produit par le choc vivement répété des deux 
paumes bien épanouies, et son retentissement imite le bruit d'une 



> Concorrit dextra Invc. Hor. H, £p. 1, v. 305. = ^ Bombi, Wst», imbricM. Sae(. 
Ner. ao.-Jttv. S. li? v. 170. {«) Voy. Lettre XLVUÏ, U II, p. 5ii. 
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sa» quoi d^âilouissaDl, tfétourdîsfiaat. Les plumes de vautour ef- 
frai^ot le œrf rien que par leur odeur ^ 

Après les chevaux de charge vieDoent les chevaux de main, pour 
forctf le grand gibier', et wème le lièvre qui se chasse également à 
courre', mais souvent aussi au lacet ^. Une bande d'esclaves ' à pied* 
suivent les chevaux : ce sont des chasseurs proprem^t dits, des dé- 
pisleurs^, et des piqueurs'. Tous sont armés d'épieux ', et mènent 
en laisse ** une meute non moins nombreuse " de chiens molosses " 
ou Spartiates, ou de diiennes de Crète ", tous aux longues pattes, 
aux flancs retroussés, aux oreilles pendantes ^^ ; enfin de diiens tos- 
cans, renommés pour la chasse au lièvre ''. 

Ce n'est pas tout encore, et le train de Gargiliiis ne serait pas com- 
plet si Ton n'y voyait aussi quelques épervier$ dressés à aller pren- 
dre des oiseaux dans les plaines de Fair, pour venir ensuite les ap- 
porter à leur maître*'. 

Gai^lius sait que le cerf ne se chasse qu'au printemps ", le san- 
glier que dans la saison des pluies ou des neiges ", et ce n^est jamais 
qu'à ces époques qu'il fait son étalage. Le soir, il rentre fièrement en 
ville, et comme s'il arrivait des bois de Bovianum *' ou de Lauren- 
tum", il rapporte sur un mulet '* ou sur un lourd chariot " tiré par 
deux bœufs, un sanglier énorme ". Il l'a acheté dans les environs '^ 
mais comme si c'était trop peu pour lui d'une pareille chasse, il dit 
à qui veut l'entendre que dans la forêt, il a laissé, suspendue à un 
pin, la ramure d'un vieux cerf". Je crois même qu'il pousse Fimita- 
tion de la vérité jusqu'à ramener ses chiens le museau rougi de 
sang". 

Tous ces riches qui veulent éblouir la fonle me semblent fasti- 
dieux; je préfère les pauvres, en fait de glorieux, parce que pres- 
que toujours ils sont amusants par les expédients nouveaux, et 



< Nemes. Cyneget ▼. 513. => Mart. I, 50 ; XII, 14 ; XIV, 86. ^ Montfaiic. Anliq. 
ezpliq. t. ni, pi. 178.= s Mart. I, 50; XII, 14. = ^ Hor. Epod. S, t. 35. = > Ibid, 1, 
Ep. 6, T. 58. = < Monlfauc. Ifrtd. pi. 177, 178. =? Veoalores, vesUgiatores. Digest 
XXXIII, Ut. 7, leg. 13, 9 13. z=* Sobsessores. Senec. Hyppol. I, 1, t. 53. — Petron. 
40. 3s* Hor. I, £p. 6, v. 58. ~ Petron. 40. = ^ Lai» habena. Senec. iètd. t. 50, 51. 
ss ti flor. I, Ep. 18, V. 46 ; Epod. 3, y. 31. = >* Senec. Hyppol. I, 8, v. 33. -^ Maii. 
XII, 1.— Locan. IV, v. 458,— Nemes. Cynefcet. v. 107. =i9 Senec. Ibid. v. 53, 35.— 
Locan. Ibid. v. 439. » i^Nemes. Ibid. v. 108-113. = » Ibid. ? . 351. ^ i* MarU XII, 
316. =s 17 NontfattC. Ibid.^^ i> Hor. Epod. S, v. 89. — Tit..Liv. V, 6.— Nenies. Ibid. 
V. «Sl.»i> SU. Ital. VHI, y. 565. s >o Mart. IX, 49. = *i Hor. 1, Ep. 6, ▼. «1. = 
** Fertur planstco pr»da gementi. Senec. Hyppol. I, 1, v. 76. =s ^ MontCaue. Antiq. 
cxpl. t. lU, pi. 179. s tv Hor. I, Ep. 6, v. 61. = » Propert. II, 15, t. 19. s * Tqid 
rosira cases Sanguine malto robiconda gonut. Sencc Ibid. v. 77, 78. 
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souvent ingénieux, qu'ils sont forcés d'inventer incessamment pour 
cacher leur misère sous les apparences de la splendeur. Leur bourse 
est pleine d'araignées, suivant une expression assez plaisante des 
Romains % et il faut qu'elle paraisse pleine d'or. Voici le type, le 
modèle de ces glorieux de richesse. 

Annius regarde tout le monde d'un air superbe : « Je paierais vo- 
lontiers, semble-t-il dire, si vous ne m'importuniez pas. i> Quand il 
soutient son menton de la main gauche, il croit éblouir tous les yeux 
par l'éclat d'une pierre précieuse et par la splendeur de l'or. Quel- 
quefois, se retournant vers le seul petit esclave qu'il possède, il lui 
donne tel nom, puis tel autre, puis vingt autres encore, a Hé! toi, 
c( dit-il, Sannion, viens ici, prends garde que ces esclaves nouveaux- 
(K venus ne dérangent quelque chose. » Il veut que les étrangers qui 
Tentendent se figurent qu'il choisit Sannion parmi tous les autres. Il 
lui dit à l'oreille de dresser les lits de la table ou d'aller emprunter 
à son oncle un esclave Éthiopien pour l'accompagner aux bains, ou 
de faire en sorte qu'on place devant sa porte quelque cheval de 
prix; il lui ordonne enfin de préparer quelque autre fragile décora- 
tion de sa fausse gloire. Ensuite, il crie à haute voix, pour que tout 
le monde l'entende : « Vois à ce que l'argent soit compté avec soin, 
ce et, s'il est possible, avant la nuit. » Sannion depuis longtemps 
sait son maître: «Envoyez plusieurs esclaves, lui dit-il, si vous 
ce voulez que cette somme soit transportée aujourd'hui chez vous. 
« — Va donc, et emmène avec toi Libanus et Sosie. — Je les em- 
mènerai» » 

Â peine le petit Sannion est-il parti, qu' Annius voit par hasard 
venir à lui plusieurs étrangers qui l'avaient accueilli magnifiquement 
pendant un voyage. La rencontre commence par le troubler un 
peu; néanmoins il ne sort pas de son caractère : « Soyez les bien- 
« ven]us, leur dit-il; mais vous auriez encore mieux fait d'aller tout 
« droit chez moi. — Nous l'aurions fait, répondent les étrangers, si 
<c nous avions su votre demeure. — Rien de plus facile, tout le 
« monde vous l'aurait indiquée; mais venez avec moi. o 

Ils le suivent. Chemin faisant, toutes ses paroles sont des paroles 
de vanité; il leur demande si la moisson s'annonce bien : a Pour 
« moi| continue-t-il, je ne puis visiter mes terres, car mes villas ont 
« été brûlées, et je n'ose encore les rebâtir; cependant j'ai com* 

1 Plenas saeealui estaranearam. Catul. 15, v. 8. 
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(( mencé à faire cette folie dans rnon bien de Tusculum; Von Ira- 
a vaille sur les anciens fondements*. » Alors il leur fait une des- 
cription de ce bien imaginaire, qu'il porte aux mies^. 

Tandis qu'il leur tient ce langage, il les conduit à une maison oà 
il devait y avoir un repas de confrérie. Il connaît le propriétaire, et 
il entre avec les étrangers. « C'est ici ma demeure, » dit-il. — Il voit 
rargenlerie étalée, et les lits du Triclimum préparés t a Fort bien, 
« Fort bien! o — Un petit esclave s'avance, lui dit tout bas que son 
maître va paraître» et Tinvite à sortir. « Est-il vrai? s'écrie-t-il; al- 
« Ions, mes chers hôtes, suivez-moi ; mon frère hrrive de Salerne, 
a je veux aller au-devant de lui; ne manquez pas de revenir ici à la 
« dixième heure (•). » — Ses hôtes le quittent, et il rentré aussitôt 
chez lui. 

Les étrangers reviennent à Theure fixée; ils le cherchent, ils V 
demandent, ils apprennent alors à qui appartient la maison, et s eu 
vont tout confus loger dans une hôtellerie. Le lendemain Us retrou- 
vent leur homme, racontent leur aventure, se plaignent, Taccusent. 
« Vous avez pris une rue pour l'autre, leur répond-îl; la ressem- 
a blance des lieux vous a trompés*. Ma maison est si belle, si corn- 
a mode, qu'un de mes amis a voulu en avoir une pareille, et de 
« Teau ne ressemble pas plus à de Teau, que la sienne ne ressemble 
« à la mienne*. Une chose non moins certaine, c'est que je suis 
« malade pour vous avoir attendus toute la nuit. » 

Cependant il a chargé Sannion d'emprunter à la hâte de la vais- 
selle, des tapis pour des lits, de jeunes esclaves*. Lui-même, pour 
avoir un air de fête et d'apprêt, se rase, s'épile, se décrasse, se 
ponce, se frise, se pare, èe farde*. Le petit Sannion, assez adroit, 
s'est fort bien acquitté de la commission, et le Glorieux conduit alors 
les étrangers chez lui. Il leur dit qu'il a prêté sa grande maison à un 
ami pour y célébrer des noces. Mais son esclave vient l'avertir qu'on 
redemande l'argenterie. Celui qui l'avait prêtée craignait de la per- 
dre. « Quoi! s'écrie x\nnius, j'ai prêté ma maison, j'ai fourni tout 
« mon domestique, et l'on veut encore ma vaisselle! Eh bien! quoi- 
« que j'aie des hôtes, je ne refuse rien*'; nous nous contenterons 
a de vaisselle de Samos* (^) ou de Campanie^. » 

i etc. th flerètan. iV, SO. £=^ < t!rb«ni (éTHs ftd àltr». tVor. tl, S. t, v. !l^. sai « Ur, 
^m. Bl, A^PIaut. MU.gler. Il, «, v. 71.» ^^ Giç. ièfd, = ^ lUdor, subveltor, dps- 
qaamor, pumicor, ornor, Eipolior, pingor. Lucil. Tragin. VII, 6, éd. Corpet. — Noo. 
Marcell. v. Desquamât. = "^ Gic. Ibid, = > Ibid. pro Morena, S6.— V. Max. VU, 5. f. 
= » Uor. II, S. 5, V. 44. («} 4 h. apr^s raidi. (*) Trad. de M. J. V. Le Cleic. 
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•ftucèm» hôtos d' Atinm De sont fms mi bOHt 4e lêiUrs IrllMlà'^ 
fcion», on irintôt ^de leurs tn jBtificilbns : Tanfi^têrie eiA ddiHî iiil^'> 
vée^^la teiM de Suros la reraplacê* Le ]9frefniiBfrBemcd $e^paK^. H 
n'est pas^AiMBÎ somplaeiix que le voudrait noire GlorteiHX^ iiMtis éti^ 
fin rbâlnfÉe y tiouvè encdve à uRMilrer son ^racHère: tes ttvSÊ^, 
les i^erâ iëgilniiee qui le composent, le pôismi) le gtbier, tout, éfi 
un moi^ Tieiil ée ém ttofes, de ses vergers» de -^m pistàu&è, de îièk 
vmerss de «es voHères. ;II le dit a^ee une «nvperliirbabte aèsurMicè, 
quoiqu'il sache bien que Sannion les a àobelés le inaifai Mlm^ m 
cÉttrchéde la me Sacrée *. 

l^endant «pi*^!! Tftnte à ses botes la Aiioatesse de eeë niet«^ l^*-à*- 

eotap enli^ Sonsiom, «ouvert de sueur et de fumée, ot Ym» doiisleriié. 

Il anooffieft à son «mitre qu'en faidant rôtir éés grives, le (fOlsMér A 

ms le feu à la cuitsîae, que k» ihânïmes nnt lotit dévoré, et que ée 

n'«&t «pi'avee les plusgriuMies peines que Tdn a eibpéehé Tioc^lMiie 

de se^omamsiquer au reste de la maison^ -^ « mes Miïis! ttk le 

« Giorîêuii en s'adressaiU à ses convives av«e Tair de la phis ^nde 

« ' afflictimi, la Fortune a juré ma mine I après fn'avoir ravi YAes 

« vîUaBi elle lae poursuit jusque dims «mes maisons de Kotiie. Mais 

« ce qui m'afflige le plus, c'est de vous faire faire un si (risie l^in< 

« Cro^efe cependant que je ne vous tiens pas quKtes: je rentre ie- 

a niafii dons ma grande ilialson, et «t^tôt que tout y sera tèmiiâ 

« en ordre^ je veux vous traiter avec ulie ma^gnifioenoe digifié de von^ 

« et 4e moi. » M leftt proAiet itiers et monts, comme on dft loi*^ 

c'est^-direil ledr fait les pins merveilleuses 'pnmiesses, qui, c>oinine 

les a«itrés, n'aboalirortt à rien. 

Voici un autre genre de vanité non moins commun, noii thàit^ 
répendU) etqui, quoique inspirée par des motifs honoràtrfels, fie tn*en 
parait pas moins bingultèrenient biEarre. Une prérogative que leè pa^- 
triciens possédaient seuls autrefois» et dont ai^ourd'fiui iésplébéiens, 
par suite de leur admission à toutes les grandes magistratti res, jouis^ 
sent également^ est œlie que l'on nomme le i^ir i^lmkffê». (le 
droit, tt^nsmissibie aux âeèceûdants, s'acquiert par reocupatiosi 
d'une magistrature cnrule. Il consistée pouvoir perpétuer ses tHiits^ 
en se faisant replmenter dans un buste eh cire* <3oloHée^ ém les 

" 1 Ov. Art. «n. 11, %* MS» »=> M«m motata^tte i^Hictri. 'S«IU«€«tll. i».-s^ • Gk. 
in Vêm V,14 ; de teSD ttgrar» 11, L^^Sâlh Ivfiirt. U*^ «SML Hié. ««m^TU.-'Uv. 
XXXVH âO.-- O?* Fait. I, v. SM. - Plia. XXXV» a.-^P*lyl»* Vf, §, «le. «s » Jiiv. 6« S, 
V. 5, 19, 
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attributs des dignités dont on a été décorée Tu te rappelles que ces 
images se |daceot daus T Atrium, afin de flatter la vanité des fa- 
milles, bien plus que pour avertir les descendants d'imité les vertus 
de leurs ancêtres*; dans des siècles moins corrompus» ce dernier 
but était celui qu'on se proposait : les Q. Maximus, les P. Scipion, 
et d'autres personnages distingués disaient qu'à la vue de ces por* 
traits leur âme s'enflammait de la plus grande ardeur pour la vertu, 
et qu'ils brûlaient du désir d'obtenir par leur conduite la même ré- 
putation et la même gloire '. 

Assez souvent les familles qui comptent ainsi une nombreuse suite 
d'aieux les font sculpter sur des médaillons qui s'attachent, par ordre 
de généalogie, aux rameaux d'un arbre peint sur la muraille. Hus 
les bustes ou les médaillons sont nombreux, plus une famille est 
considérée ^ ; on dit im homme de beëucoup éF imagée, pour un homme 
d'une antique noblesse *. Il y a des gens qui font ainsi remonter leur 
origine jusque par-delà la fondation de Rome; et comme dans cette 
suite nombreuse de siècles la liste généalogique n'a pas toujours été 
tenue exactement, il s'y trouve des lacunes que la vaniteuse modes- 
tie de ces Nobles remplit en mettant un dieu partout où il leur man« 
que un homme *. 

Un autre genre de vanité consiste à exposer son arbre généalogique 
dans un temple ou dans une basilique. Un homme vraiment illustre, 
Appius Claudius, consulTandeuxcent cinquante-neuf, donna le pre- 
mier cet exemple : il j^ça dans le temple de Bëllone les imi^s de 
ses ancêtres, sculptées sur des boucliers d'argent. iËmilius a fait de 
même dans la basilique iEmilia, qu'il bâtit vers la fin du siècle 
dernier '. 

L'introduction des dieux dans les arbres généalogiques étant pa- 
tente, est sans inconvénient réel; mais que penser d'une soif d'illus- 
tration qui va jusqu'à se créer une généalogie tout entière; jusqu'à 
anoblir des plébéiens en faisant naître des hommes d'une origine 
obscure dans une famille illustre qui porte le même nom ; à placer de 
fausses inscriptions sous les portraits de famille; à feindre des con- 
sulats, des triomphes, pour attirer sur son nom, par ces ambitieuses 
superdieries, le lustre des belles actions ou des grandes dignités* ? Ces 

* Stll. Jttgurl. 4.-Til.-Lîv. XXXVI, 40. -Ov. Fasl. I, v. 691.— Plia.XXXV, «.-Po- 
lyb. VI, «.« t V. Max. V, S, 5. *=» Sali. Ibid. •=♦ Wîn. Ihid. - V. Un. IV, 4, 1. - 
Senec. de Bemet, Ht, 98. = • Homo nvltaniin Imagioain. Sali. Inipirt. 8S. s • V. Mas. 
-Senee.— Plin. Ibid, as i Piin. XXXV, S.— Maerob. Stloni. 1, S. »«Cie. Bnit. i«. 
— Tit.-Liv. VUf, 40. 
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actes de faussaires, qu'aucune loi ne réprime, ont lieu particulière- 
ment dans les éloges * prononcés publiquement aux funérailles des 
personnes de distinction des deux sexes*. Ces discours, conservés 
dans les famiHes, altèrent les monuments historiques, et jettent de 
l'incertitude sur les personnes auxquelles on doit rapporter les faits '. 

La manie d'une antique illustration, vraie ou fausse, la crainte 
de passer pour ce que Ton appelle un homme nouveau, c^est-à-dire 
le premier à illustrer sa race, parce que (chose incroyable) beaucoup 
de gens regardent cela cx)mme une injure, quoique Caton, Cicéron *, 
Marins, aient été des hommes nouveaux ^ et s'en soient vantés; cette 
singnlière aberration de la vanité a été assez énergiquement flétrie 
par le même Marins dont je viens de parler. 

« Vous m'avez chargé de la guerre contre Jugurtha, dit-il au peu 
ff pie : la itoblesse se montre fort offensée de ce choix. Examinez 
(( mûrement, je vous prie, si vous ne feriez pas mieux de changer 
G votre décret, et, parmi ce bataillon de nobles ', de chercher pour 
« cette expédition, ou pour toute autre semblable, un homme de 
fl vieille lignée, mais qui n'a pas fait une seule campagne... Si c'est 
« avec raison qu'ils me méprisent, moi, homme nouveau, qu'ils en 
« usent donc de même à l'égard de leurs aïeux, qui, comme moi, 
« doivent leur illustration à leur vertu... Quand ils parlent devant 
« vous ou au Sénat, ils emploient la plus grande partie de leurs dis- 
« coursa exalter leurs ancêtres; ils s'imaginent que le récit des ex- 
« ploits de ces grands hommes les ,rend eux-mêmes plus recom- 
« mandables. Mais n'est-ce pas le contraire ? car plus la vie des uns fut 
a illustre, plus la nullité des autres est dégradante. La gloire des 
« aïeux est comme un flambeau qui ne permet point que les vertus 
« ni les vices de leur descendants restent dans l'obscurité. Pour 
« moi, Romains, je suis dépourvu de l'avantage de la naissance; 
« mais, ce qui est beaucoup plus honorable, j'ai droit de parler de 
« mes exploits. Maintenant, voyez l'iniquité des nobles : l'avantage 
« qu'ils tirent de la vertu d'autrui, ils ne veulent pas que je le tire de 
« la mienne; et cela parce que je n'ai pas d'images à montrer, et 
« que ma noblesse est nouvelle; comme s'il ne valait pas mieux en 
être Fauteur, que de dégrader celle dont on a hérité •. » 

^ Lautlaiiones. Cic. Bral. 16. =* Id, de Oral. H, il.— Ti(.~Liv. V, 50.— Tac. Ann. 
III, 76. - Saet. C«s. 6. — QaiDl. Inst. oral. XU, 6. — LeUre LXUI, t. Hl, p. 49. = 
'Tii. Liv. YUI, 40.— Cic. BruU 16 ; Ep. famil. IX, 91. = ^ Cic. pro Clttcot. 40; Brut. 
^<>; de Leg. Agrar. U, 1, 2. — Plul. Calo. maj. 1. -« Appian. de BeU. civ. II, p. 710, 
= * Kx i!:oî;lobo nobililalis. Sali. Jugurt. 85. =« Ibid. 

iV. 6 
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Le disooars de Marias pronve une chose, c'est que de son temps 
la Nobksse de race n'était pas sans ntilité matérielle pour ceax qui 
la possédaient, et que, dans la carrière des honnears, elle valiu 
quelquefois à des gens diffiunés, ou peu capables, la préférence sur 
des hommes de mérite, mais Nouveaux ^ D en est encore de même 
aujourd'hui ' ; l'homme nouTcau est presque comme l' affiranchi : lui 
personnellement conserve toujours la tache originelle, et la nouvemUi 
ne cesse qu'à la deuxième génération, au moins. Cicéron, après 
avoir été questeur, édile curule, préteur urhain, était encore consi- 
déré comme un homme nouveau^ et il faUut que les nobles eussent 
besoin de lui au moment de la conjuration de Catilina, pour Télire 
consul. Comme à leurs yeux il était entaché denmireotile', ils auraient 
cru, malgré l'éminence de son mérite, polluer pour ainsi dire le 
consulat en le lui confiant' : mais à l'approdie du péril, l'emic el 
Foi^eil se turent. 

Je me trouvais hier à la saluiaiian d'un grand du jour que tu m 
connais point. Un philosophe stoïden, qui attendait comme tout le 
monde que le maître voulût bien se montrer, discourait ainsi au mi- 
lieu d'un cercle d'auditeurs, et devant l'arbre généalogique qui dé- 
core l'Atrium. 

a Ce que la philosophie a de plus grand, c'est de ne pas regarder 
a à la généalogie. Tous les hommes, si l'on remonte à leur origiue, 
f< sont issus des dieux. Vous êtes chevalier romain, dit-il à l'un des 
a assistants ; votre mérite vous a fait entrer dans cet ordre : mais à 
« combien d'autres les quatorze gradins ne demeurent-ils pas fer- 
« mes! Le Sénat ne s'ouvre pas à tout le monde ; les camps eux- 
c< mêmes sont diflSciles sur le choix de ceux destinés aux travaux et 
(c aux dangers : mais la sagesse est accessible à tous; pour elle nous 
K sommes tous nobles. La philosophie ne rejette, ne préfixe per- 
ce sonne ; son flambeau luit pour tous. Socrate n'était point Patri- 
a cien ; Cléanthe louait ses bras pour arroser un jardin ; et Platon 
c< dut sa noblesse à la philosophie. Pourquoi désespérer d^^aler ces 
a grands hommes? ils seront vos ancêtres, si vous en êtes digne, et 
« vous le serez en vous persuadant dès aujourd'hui que personne ne 
a vous surpasse en noblesse. Nous avons tous le même nombre 
a d'aïeux ; notre origine à tous remonte au-delà des temps connus. 



- * Senec. de Beopf. IV, SO. =* Hor. I, S. 6, v. 15, = s Qaasi polloî consulatom er^ 
debani. Sali. Catil. dS. 
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« — Pas de roi, dit Platon, qui ne descende d'un esclave, ni d'esclave 
« qui ne descende d*un roi. — Le temps et la Fortune ont confondu 
tt les rangs et croisé toutes les races. Quel est donc le vrai noble ? 
« celui que la nature a formé pour la vertu ; voilà le point essentiel : 
c< autrement, si vous remontez aux anciens temps, chacun date d'une 
c( époque avant laquelle il ft*y eut rien. Depuis les commencements 
a du monde jusqu'à nos jours, les vicissitudes du sort nous ont fait 
« passer tour-à-tour par des degrés obscurs ou brillants. Vn atrium 
« rempli de portraits enfumés ne fait pas la noblesse : nul n*a vécu 
« pour notre gloire, et ce qui fut avant nous n'est pas à nous^ — 
a Maître, dit quelqu'un au philosophe, vous avez sans doute raison 
tt suivant votre inflexible logique; mais nous autres vulgaires, laissez- 
« nous considérer comme sacrés le souvenir des grandes vertus, et 
« croyez que plus d'hommes s'attacheront à bien faire, si le souve- 
« nir de leurs bonnes actions ne périt pas avec oux. Qui a porté, par 
« exemple, Cicéron le fils au consulat, si ce n'est le nom de son 
« père? Nous devons honorer la vertu non-seulement présente, 
c< mais encore lorsque le temps Ta ravie à nos regards. Ses bien- 
a faits n'étant pas bornés à un siècle, mais lui survivant, ne l)ornons 
« donc pas notre reconnaissance dans les limites d'une seule géné- 
« ration. Celui-ci a donné la vie à de grands hommes ; quel qu'il 
« soit lui-même, il est digne de bienfaits, puisqu'il a engendré des 
« hommes qui en sont dignes ; cet autre est né d'aïeux illustres : 
« qu'il reste, quel qu'il soit, sous leur ombrage tutélaire. Comme la 
« réverbération du soleil éclaire les lieux immondes, que d'obscurs 
« descendants tirent aussi de leurs ancêtres un éclat empruntée » 
Ce dernier raisonnement parut plaire davantage à la foule qui 
écoutait les deux interlocuteurs, et peut-être est-il plus juste que 
l'autre, parce qu'il répond au sentiment d'égoïsme bien entendu 
sans lequel les sociétés ne subsisteraient pas. Il me semble que dans 
ce sens on doit excuser soit les ascendants, soit les descendants de se 
montrer un peu glorieux, et que même ce sentiment est pour eux 
comme un droit naturel. 

« Senec. Ep. *4. = « td. de Benef. IV, 50. 
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LB8 tiPCLCMBS. — LES FéftALBS. — LES llHimALBS. 

Je vais encore te parler aujourd'hui de Rome physique. Il y a 
quelques jours, je croyais avoir épuisé depuis longtemps celle ma- 
tière, lorsque les fêtes funèbres appelées les Féràles m'ont fait souve- 
nir que je ne t'ai rien dit encore de ce que j'appellerai la nécropole, 
la ville des morts. Dans une contrée ou dans une ville où il y beau- 
coup à voir, à observer, Técueil du voyageur, c'est de ne pouvoir 
consigner immédiatement sur son journal tout ce qui s'offre à lui 
de remarquable, pendant qu'il est sous le charme de la nouveauté et 
dans toute la vivacité de ses impressions. Il y a une foule de choses 
sur lesquelles sa curiosité s'émousse, devant lesquelles il finit par 
devenir presque un indigène ; elles cessent de le frapper, et Foubli 
suit alors cette accoutumance involontaire. 

Lorsque je tVi parlé de Rome, de son enceinte de murailles, de 
son Pomcerium, de ses faubourgs («), j'aurais dû, pour compléter 
ma description physique, te faire connaître aussi ce que j'appellerai 
les faubourgs nécropolitains ; car tu sauras que dans cette cité extra- 
ordinaire, les morts servent comme de gardes avancés aux vivants, 
et qu^on n'arrive aux habitations qu'en passant au milieu des sé- 
pulcres. 

Autrefois on ensevelissait dans la ville *, et jusque dans rintérieur 
des maisons'. Ce mode de sépulture était contraire à la salubrité, 
et de plus, les cérémonies funèbres pouvaient à chaque instant souil- 
ler les sacrifices de la ville. On finit donc par y renoncer* ; et plus 
tard un chef de la loi des XII Tables défendit d'ensevelir ni de brû- 
ler un corps dans l'intérieur de Rome. Deux ou trois familles, celles 
dePublicola, deTubertus, de C. Fabricius conservèrent ou obtin- 
rent le droit de funérailles dans la ville, comme un honneur public^ 
leurff descendants on jouissent encore, mais ils n'en usent que fictive- 
ment: lorsque l'un d'eux vient à mourir, on porte son corps sur le 



« Serv. in iEneid. XI, v. 306. » i Ibid. V, v. 64 ; VI, v. i59. = ' paai . Senirnf. 
recept. h til. 9, g 2. == ♦ Cic. de Legib. H, 23. («) Voy. LeUres H, VII, l '• 
p. 31», 261.^ 
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Forum» on passe sous le lit funèbre une torche ardente, pour simu- 
ler rinflammation du mort, on la retire aussitôt, et Ton va brûler 
le corps en dehors de la cité ^ 

Quand un triomphateur meurt pendant son triomphe, il a droit 
d'être enseveli dans Rome. Il n'y a que pour lui que cet honneur 
soit réel : c'est le privilège de la victoire*. 

D'après une opinion religieuse très*accréditée, l'âme de tout indi-- 
vidu qui n'a pas été inhumé, erre pendant cent ans sur les bords du 
Styx '; aussi, quiconque rencontre un cadavre sans lui donner la 
sépulture, commet un sacrilège^, qui ne peut être expié que par le 
sacrifice d'une truie à Cérès *. Mais afin que ce devoir soit plus facile 
à rendre, on n'est point obligé d'accomplir véritablement Tinhuma- 
tion : il suffit de la simuler en jetant sur le cadavre un peu de terre 
à trois reprises diflTérentes ^, 

Ces idées sur l'importance religieuse de la sépulture font que les 
Romains s'occupent de leur tombeau longtemps avant d'arriver au 
ferme fatal ^ Il y en a qui disposent ce dernier asyle pour eux et 
leurs héritiers ; les citoyens un peu considérables ont ainsi une sépul- 
ture commune, préparée pour recevoir plusieurs générations', un 
sépulcre héréditaire*. 

Avoir les mêmes monuments de famille, les mêmes sacrifices, et 
un sépulcre commun, c'est ici un grand motif d'attachement mu- 
tuel ^^. Ceux qui n^ont point préparé de leur vivant ce refuge pour 
leurs cendres, ordonnent par testament qu'il soit bâti par leurs hé*- 
ritiers ". 

Les Romains ont tant besoin de bruit, de mouvement, d'agitation, 
de gloire, qu'ils semblent ne pouvoir s'en passer, même après leur 
mort ; ils ont donc choisi pour emplacement de leurs sépultures, les 
bords des routes. Des riches se font inhumer dans leurs villas '*, dans 
leurs jardins", dans leurs bois " ; mais ce n'est là que l'exception : 
presque tout le monde, grands et petits, préfère la voie publique ; 
plus elle est importante, plus elle est fréquentée, et plus on y trouve 

1 Plut. Poblic. S5 ; Qusst. rom. p. 140. =it > Id, Quasst. roro. 79. = * Virg. JEnexâ, 
VI, V. S25. =s ^ Senec. de Benef. V, 30. — Quint. Declam. VI, 11. = « Cic. de Legib. 
H, 22.— Paul. ap. Fost. v. Prscidanea. = ^ Virg. Ibid, v. 365.~Hor. I, od. 28, v. 34. 
= "7 Senec. de Brevil. vil. 30.— Plin. VI, Ep. 10.— Boissard. Antiq. rom. t. II, passim. 
= 8 Tumulus avitus. Ov. Trist. IV, 3, v. 45. — Tumulus gentililius. Palercul. II, 119. 
= 9 Sepulcrura heredilarium. Digesi. XI, tit. 7, leg. S. = «> CIc. de OfOc. I, 17. = 
n Digesi. XXVIII, lit. 5, leg. 44 ; lit. 7, leg. 6 ; XXXV, lit. 1, leg. 6, leg. 40, g 5. = 
12 Cir. ad AUic. XII, 56.— Plin. VI, Ep. 10.— Plut. Lncull. 43. — Appian. de Bell. civ. 
I, p. 607.— De Jorlo, Guida di Poizuoli, p. 87. = ^' Ole. ad AUic. XII, 34. — Mari. I, 
Il5. = i*/W(f. 116. 
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de sépulcres. Toutes les voies qui sortent de Rome, on qui Favoisi- 
nent, en sont bordées, notamment les voies Appienne, Latine, et 
Flaminienne^ Les lignes de tombeaux qui les décorent (je justifierai 
tout-à-r heure cette expression) s'étendent depuis les portes jusqu'à 
quinze ou seize milles de distance («), et davantage*. La sépulture est 
encore une action de la vie ; c'est un besoin pour la vanité, c'est une 
mode d'installer sa dépouille mortelle sur une voie célèbre : on s'i- 
magine par là graver son souvenir à perpétuité dans la mémoire des 
gén^tions. Les Romains ont peine à s'éloigner, même après la 
mort, de la ville où ils ont vécu, et quelques-uns brillé. Aussi la 
législation en excluant les sépulcres de Fintérieur des cités, ne les en 
a pas écartés; elle n'exige qu'un isolement de soixante pieds (^} de 
toute habitation. Ce n'est qu'une précaution contre les incendies, 
parce qu'on brûle ordinairement les corps devant les tombeaux '. 

Dans les comptes ou épfaémérides de Libitine^, qui sont les re- 
gistres mortuaires, tous les rangs sont confondus; mais hors de là 
chacun décline cette égalité et cherche à reprendre son rang par le 
plus ou moins d'importance ou de magnificence du tombeau. Ce 
besoin de distinction posthume fait que les morts donnent autant 
d'occupations aux architectes que les vivants, et tous les asyles ci- 
néraires, grands ou petits, qu'il faut leur construire, ne forment pas 
l'une des moindres curiosités de Rome : ils sont comme un reflet de 
la magnificence de la ville, car on y prodigue la pierre, le marbre, le 
granit, disposés, taillés, sculptés de la manière la plus élégante et la 
plus dispendieuse '^. Au commencement du siècle ce luxe était déjà 
porté si loin, que Jules-César chercha à le réprimer par une loi 
somptuaire fixant la somme qu'on pourrait employer à Fédification 
d'un sépulcre, et condamnant quiconque la dépasserait à l'amende, 
au profit du peuple, d'une somme égale à l'excédant de la dépense 
permise ^. La vanité a été plus ingénieuse que le législateur : la loi ne 
parlant qqe de sépulcre, on se conforma à ses prescriptions, mais 
sur le sépulcre on érigea un monument somptueux. 
Le sépulcre proprement dit est l'endroit qui contient le corps ou 



« CIc. Tascnl. I, 7.— Til.-Liv. XXXVIII, 56.— Senec. Ep. 9t.— Plin. VU, Ep. 29.— 
Juv. s. i, V. 171 ; s. 5, V. 55.— Mart. VI, 28 : XI, 14. — C. Nep. Allie, 22, etc. = 
' Ficoroai, Maschere aniiche, c. 27. — Fea, Miscellan. t. Il, p. 145. — Nibby, Via'i^io 
anliquar. c. 27. = 3 Cic. de Le£;ib. II, 24. =^ Ratio Libilinœ. Suet. Nero. S9. — Epbc- 
raeris. Euseb. Chronic. Il, p. 163. =9TibuH. 111, 2, v. 22. — Piranesi, Antiq. rom. 
I. Il, m, passim.— Fea, Miscell. 1. 1, p. 14S. elr. =« Cic. ad AUic. XU, 55.(«) 22 kilo- 
mélr. 222, ou 23 kilomôtr. 705. [^ ) 17 mèlr. 778. 
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les ossements d'un mort ; et le mtmummt, un édifice élevé pour 
transmettre à la postérité la mémoire du défunt*. II y a monument 
sims $épulcre, quand le corps du défunt est enseveli ailleurs, ou bien 
bien perdu*. 

Il nie faudrail une lettre plus longue que le plus gros volume, si 
je voulais te parler de tous les sépulcres ou monuments remarqua- 
bles qui existent seulement aux abords de Rome. Déjà, dans ma 
description du Champ-de-Mars (<*), j'en ai cité plusieurs, notamment 
le Mnusolée, dont j'ai complété la desaiption dans mon récit des 
funérailles du divin Auguste (^). Il existe d'autres monuments aussi 
beaux que le Mausolée, par exemple le sépulcre de Cécilia Hétella, 
femme de Crassus, sur la voie Appienne, à deux milles C") de la ville. 
C'est une grosse tour ronde, assise sur un large soubassement carré. 
Elle a soixante--quatre ou soixante-cinq pieds d'élévation, y compris 
le soubassement, sur près de soixante- dix pieds de diamètre {^). Lé 
tout est en pierre de Tibur, avec une base, une frise, et un entable- 
ment de marbre blanc. Dans la frise sont sculptés des bucrânes, ou 
têtes de bœufs, espacées et reliées entre elles par une suite de festons 
de feuillage en guirlandes. Le corps de la tour est uni, et n'a d'au- 
tres ornements que les joints de ses pierres taillés en refends ^. Cette 
extrême sobriété de décoration ajoute à la gravité du monument, 
remarquable par sa masse imposante, et par sa forme presque cu- 
bique, qui lui donne un caractère de solidité inébranlable. La cons- 
truction n*est presque qu'un massif de maçonnerie : il n'y a d'autre 
vide qu'une chambre sépulcrale de vingt-deux pieds de diamètre ('), 
environ, située au centre. Elle est circulaire, légèrement conique, et 
elle a presque toute l'élévation du monument. On y pénètre par une 
galerie obscure, de huit à neuf pieds de large (0, et fermée d'une 
porte d'airain. 

Le sépulcre de Métella est pour une seule personne ^ ; en voici un 
autre qui sert à une famille tout entière, à la race illustre des Sci- 
pions. On le voit à un mille (») environ de la Porte Capène, entre la 
voie Appienne et la voie Latine. Il a la forme d'un grand édifice 
carré, plus spacieux que la tour de Hétella. Le bas n*est qu'une 

1 Digest. Xï, tit. 7, leg. J, g 5, 6 ; leg. 42. =* Ibid. leg. 42. = > Pîranesî, AqUch. 
rom. t. IH, tav. 49. — A. Fea e Angelini, Monumenti più insigni del Lazio, I, via Ap- 
pia. p. 25 et tav. XV, XVf. =.* Piranesi. — A. Fea e Angelini, Ibid, — Nibby, Analisi 
délia CarU de' dintorni di Boma, v. Via Appia, U 111, p. 359. («) Lettre V, t. I, p. 351. 
(*) Lettre LXXVl!, t. Hl, p. 234. («) 2 Tcilométr. 963. («i)' 19 mètr. 550, sur 20 
mélr. 417. («) 6 mélr. 570. (f)^ mëlr. 50. (9) 1 kilomélr. 481. 
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goûts que les individus avaient sur la terre av^nt leur Iransfonm- 
tion ' ; on traite donc ces dieux tout-à-fait en humains : dans le sé- 
pulcre d'un guerrier on met des armes; dans celui d'une femme, 
des parures ; d'un enfant, des jouets. On y dépose jusqu'à du pain, 
du vin, divers aliments avec les ustensiles de table comme pour un 
festin, et des parfums dans de petits vases de verre ou d'albâtre. 

Les individus qui ne veulent pas ou qui ne peuvent pas payer iib 
mobilier véritable pour garnir le sépulcre de leurs proches, en 
achètent un d'imitation, où les objets les plus chers, tels que miroirs, 
colliers, bijoux, couronnes, sont faits de terre cuite peinte de di- 
verses (X)uleurs ; où les vases même ne sont que des masses de tem 
cuite non évidés, et n'ayant de vases que la forme extérieure *. 

Les grands sépulcres ont encore, comme complément de leur ma- 
gnificence, un enclos particulier pour y brûler les morts' ; cestci 
qu'on appelle un s^pulcretum'' ^ et plus souvent une ustrim^mm. 
Forum, Il est devant le sépulcre et lui sert de vestibule •. 

Daqs les faubourgs nécropolitains, les petits monuments et les 
médiocres sont bien plus nombreux que les grands et que les su- 
perbes ; c'est une image de la ville, où l'on trouve d'humbles ta- 
vernes à côté de somptueuses maisons. Les sépulcres médiocres sodi 
une imitation des grands, avec des matériaux plus communs, et dans 
de moindres proportions. Les petits sépulcres se composent ordinai- 
rement d'une espèce d'autel, ou d'un cippe en pierre ^. Ils noot 
point de sepulcretumt le terrain est trop cher ; mais comme il faut 
que les corps soient brûlés, et qu'ici d'ailleurs Findustrie s'ingénk 
de tout, il y a des sepukreta publics, où l'on rend ce service aux fa* 
milles. Des esclaves sont en permanence dans ces lieux funéraires: 
vous apportez votre mort, ils vous le brûlent moyennant salaire, et 
vous ramassez vos cendres pour les aller déposer dans votre pedi 
tombeau •. 

Les pauvres n'ont pour sépulcres qu'une simple pierre, une ma- 
nière de borne plate, longue d'un à deux pieds, large de six à dii 
onces (">], qui se rétrécit tout-à-coup en approchant du sommet, ei 
se rélargissant presque aussitôt, se termine en forme de demi-boule, 
de tête. Cette pierre est plantée debout en terre, et Ton grave dessus 

1 Virg. iCoeid. VI, v. e55. =s > Acad. des Tnscript. nouv. série, t. XUI, p. 564, 6Si 
passim. = > Spon. Miscell. p. 990.= ^ Catal. 56, v. S. = * Ustrina tel Ustrinam. Stn 
in iCneid. XI, y. SOl.-Gruter. p. 1048, 1044. = • Cic. de Lcgib. Il, 34. = ' Boissari 
anliq. rom.— Groter. passim. = • Piranesi, Anllch. roin. t. III, ta?. 5, 4. («) 2M à ^îî 
mUlimétr., sur 148 à 243 millimèlr. 
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Je nom et l'âge du défunt *. Qu'y mettrait-on autre chose 1 ils ont 
vécu, ils sont morts : voilà toute leur vie. N'ayant rien été sur la terre, 
ils n'ont rien à rappeler aux passants. 

Les riches, et les citoyens qui ont occupé de hautes magistratures, 
fait de grandes actions ; les gens de condition médiocre auxquels cer- 
taines charges publiques ont pu être ouvertes, prennent soin de les 
rappeler dans des inscriptions en grosses lettres, parfaitement lisi- 
bles, bien exposées à tous les regards. C'est ce qu'on voit au ma- 
gnifique sépulcre de Plaulius, dont l'épitaphe apprend à qui l'ignore, 
que Plautius a été consul, septemvir-épulon, et qu'il a reçu du Sé- 
nat les ornements triomphaux pour d'heureux exploits en ïllyrie *. 

On lit sur la pyramide de Cestius qu'il fut septemvir-épulon. Une 
deuxième inscription révèle que ce sépulcre a été élevé à Cestius par 
ses héritiers, en vertu d'un -ordre inscrit dans son testament, et que 
l'ouvrage se trouva terminé en trois cent trente jours'. 

Crassus a été plus laconique dans l'épitaphe du tombeau de sa 
femme; il s'est contenté d'inscrire sur une petite table de marbre 
attachée au-dessous de la frise : A Cœcilia, fille de Q, Métellus le 
Critique, femme de Crassus *. 11 n'a pas oublié le titre de gloire de 
son beau père. 

La simplicité de ces inscriptions est remarquable : Plautius con- 
sul, Cestius septemvir, Métellus le Crétique; tout le monde doit se 
rappeler ces illustrations des fastes publics. C'est là une modestie, 
une modération pleine de la plus noble fierté. D'ailleurs, la magni- 
ficence du monument suffit pour attirer les regards et donner le désir 
desavoir à quelle famille il appartient : le but se trouve donc atteint. 

Mais les gens médiocres, qui n'ont que des monuments médio- 
cres ou petits, recourent au luxe de l'épitaphe, à son originalité, ou 
à sa bizarrerie, pour détourner sur eux les regards du passant*, et 
graver leur nom dans son souvenir. A défaut de services publics à 
rappeler, de magistratures à citer, ils racontent les vertus privées de 
leurs proches, font un grand étalage de sentiments de piété et d'af- 
fection la plus tendre. Quand je suis dans la ville, quand je me pro- 
mène sur le Forum, dans les basiliques, je n'entends parler que 
de divorces, d'adultères, de répudiations, de pères durs et cruels, 

' Piranesi, Anticb. rom. t. UI, lav. 11.— Nibby, Viagg. anliq. c. 7, p. 115. = • Pi- 
ranesi, Ihid. tav. 44.'~Falconieri, Piramide di Ceslio, p. 9 et ssq. in-8. ss ' Piranesu 
ibii. tav. 49. — A. Fea e Angelini, Monumenti più insigni del Lazio, I, via Appia, 
Uiv. 15, 16.= ♦ Propert. iV, 7, v. 84. 
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de fils ingrats et pervers ; lorsque je voyage parmi les tombeaux, 
je ne vois, sur les épitaphes, que d'excellents maris, des époosf^ 
incomparables, des femmes adorées, des parents modèles de toutes 
les vertus, laissant sur la terre une famille inconsolable ^ Void 
quelques exemples : 

A Junius Primigenius, qui vécut XXXV ans. Junia JPallas élets 
ce tombeau à son mari Men-aimé, bien tendre, et qui tnérita tou- 
jours son affection. File vécut avec lui XV ans et VI mois, soau 
querelle et dans la plus douce union*. 

— A la mémoire de V illustre L. Peducea Juliana , comparât 
par ses mœurs, sa naissance et sa pudicité aux femmes les plus il- 
lustres des anciens temps. Elle vécut XI II ans XLV II jours avec m 
mari. L. Nonim Vérus lui a érigé ce tombeau en V mois^XX jowrs\ 

— Honorez les âmes saintes. Monument consacré aux dieux 
Mânes. Furia Spes à L. Sempronius Firmus, mon très-cher nuxri 
Dès notre plus tendre jeunesse un lien d'amour se forma enin 
nous. J'ai peu vécu avec lui, et quxind nous aurions dû vivre ensm 
ble, wnemaina^uelle nous a séparés. Je vous supplie, très-sainte 
dieux Mânes, é^ avoir pour recommandé mon très-cher mari, d 
d'être assez indulgents avec lui pour que je le voie pendant les heu- 
res de la nuit» Faites en sorte qu'il veuille persuader à mon destin 
de me permettre d'aller avec délices rejoindre bientôt l'époux quejt 
regrette^. 

.Je ne veux pas affirmer que parmi les épitaphes de ce genre il n'y 
en ait point de véridiques; mais ce n'est, et ce ne peut être que le 
petit nombre : toutes , en général, sont si habituellement louan- 
geuses, qu'on les appelle naïvement des éloges^, et que l'on conviont 
que leur but est moins d'honorer les morts que de faire plaisir aux 
vivants •. Et cependant, au lieu de ces mensonges et de ces sottises^ 
quel effet heureux ne produirait pas sur les mœurs le vrai jugement 
de la vie inscrit sur les tombeaux! si l'on lisait aux épitaphes : Ce- 
lui-ci fut un mauvais époux ; celui-là un fils dénaturé; celte femme 
a trahi la foi conjugale, etc. ; certes, une pareille flétrissure, exposée 
à tous les yeux, et pendant dos siècl&s, servirait plus efficacement 
les mœurs que les notes censorialcs ne le firent jamais. 
, Les épitaphes bizarres sont plus sincères; elles ont cela de pi- 

* Grater. p. 478, 480, 490, 530, 581, 539, et prœsert. 749 et ssq. ==« /6t(f. p. 797. 
ss s Ibid. p. 448. =3 ^ Ibfd. p. 786. = ' Elogia monamentorum. Gic. de Finib. U) 3^< 
de Seoecl. 17. = < Id. Tascal. 1, 45. =7 Nimica et inepla. Plin. V!I, Ep. 29. 
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quant que ce sont quelquefois les morts eux-mêmes qui ont pris 
soin de les préparer, ainsi qu'a fait Pacuvius pour la suivante : 

Jeune homme, qtielqtie pressé que tu sois, cette pierre te demande 
de regarder vers elle, et de lire ce qui est écrit : Ici gisent les os du 
poète Marcus Pacuvius, Voilà ce que je voulais f apprendre. Adieu ^ , 
Un certain Lollius» non moins jaloux que les vivants pensassent à 
lui, s'exprinfie ainsi : T, Lollius, fils de Lollius, a été placé près de 
cette route pour que les pensants lui disent : Lollius, adieu*. 

Un riche, afin d'attirer plus certainement les regards sur son mo- 
numenty a fait placer un cadran solaire au-dessus de Tépitaphe 
suivante : Stabérius • repose ici. Il fut nommé sévir pendant son ab- 
sence. Il aurait pu occuper un rang dans toutes les décuries de 
Rome, Une le voulut pas, Pieuœ, vaillant, fidèle, il est venu de rien. 
H a laissé trente millions de sesterces (*), et n'a jamais voulu enten- 
dre les philosophes. Porte-toi bien, et imite-le''. 

Le mot repose •, en tête de cette épitaphe, me rappelle que le sé- 
pulcre est quelquefois appelé un reposoir*, expression bien philo- 
sophique. 

C'est une ressource consolante pour les mourants que le souvenir 
d'une belle vie : on n'a jamais trop vécu lorsqu'on s'est acquitté de 
tout ce que la vertu demande ''; mais que dire de la singuhère vanité 
d'une vieille femme nommée Statilia, qui a fait graver sur son tom- 
beau qu'elle vécut quatre-vingt-dix-neuf ans! Elle eût été plus arro- 
gante sans doute si elle avait atteint la centaine^. 

Je dois dire cependant, pour être juste, que l'usage général est 
d'inscrire dans les épitaphes des gens obscurs leur âge détaillé non- 
seulement par annéeset par mois, mais aussi par jours et par heures ". 
Les tombeaux se changent ainsi en répertoire des registres du 
temple de Libitine; et cela d'ailleurs fournit une matière d'épilaphe 
qui ne manque à pei*sonne. 

En face de Statîlia, et comme pour former un contraste, j'ai trouvé 
la tombe d'un ancien préfet du prétoire , qui a composé ainsi lui- 
même son épitaphe : Ci-git un vieillard très-âgé, qui n'a su vivre 
que VII ans *•. 
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Voici maintenant deux mocts qui, contre rordinaire, ont vouk 
garder Tanonyme. Le premier, pour toute épitaphe, a jeté aux pas- 
sants cette sentence philosophique : La vertu n'est fermée àptr- 
sonne; elle est abordable pour tou^; elle ne demande ni rang,* 
richesse : l'homme setU lui suffit ^ 

Le second se joue de la curiosité publique : Mon nom, dit-il, m 
naissance, mon origine, ce que je fis, je ne le dirai point. Muetpov 
V éternité, je suis un peu de cendre, des os, rien. Je ne suis plus, y 
ne serai plus jamms. Je suis venu de rien. Allez, point de reprocha, 
mon sort vous attend^. 

Les Romains ne craignent de la mort que le nom ; ils ne trouveoi 
que des pensées philosophiques et Tespérance d'une vie future daib 
tout ce qui la rappelle. La vue des tombeaux ne leur parait ni affli- 
geante ni redoutable, et cela est si vrai, que la voie Appienne, tu tVi 
souviens, est un lieu tout mondain, un lieu de plaisir, le rendez-voib 
des riches promeneurs en chars, en litière ou à cheval (<*). Avec ud- 
telle indififérence, il n'est plus étonnant de trouver quelquefois de^ 
épitaphes qui ont une sorte de gaîté, comme la dernière que je vieis 
de rapporter, et comme les trois suivantes : T. Fhmtés, qtiatuor- 
vir pour rendre la justice. Pendant sa vie il n* a jamais ma»d\\ 
personne, mais maintenant il maudit tous les dieux des en/ers^. 

— Tant que je fus du monde fat bien vécu. Ma pièce est déjc 
finie, la vôtre finira bientôt. Adieu, applaudissez. J*ai vécu JLXVIÎ 
ans. Plautianus a fait ce tombeau à Sulpida son aïeule^ bien dign^ 
d*un tel honneur^. 

La troisième est un dialogue entre le passant et le mort : Parthf- 
nius, adieu. — Bien soit à qui me salue et à ma fille Sosia*. 

On désire beaucoup que les épitaphes puissent être lues par les 
voyageurs, c'est pour cela que certaines, comme celle de Pacuvius. 
les invitent à s'arrêter. On prend une autre précaution, c'est quel- 
quefois de les faire courtes, pour que les passants puissent les liiv 
sans s'arrêter*; c'est aussi pour mieux frapper les regards, d'eu- 
luminer avec du minium toutes les lettres gravées sur la pierre ''. 

Les heureux souhaits prononcés par des tiers, ayant quelque 
chose de sacré et de plus favorable que ceux qu'on peut former poui 



* Gruler. p. 705. = « Auson. Epit. 8«. = « Gruter. p. 410. = * Id. p. 742. =» Il 
p. 755. = « Carmen... brève quod currens veclor ab Urbe, légal. ProperU IV, 7, y. 8*. 
= ' Plin. XXXHl, 7, (•) Lettre XVUl, t. J, p. 586. 
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soi-même, tétnoih les donhaits des kalendés de Janvier (^), on n'a 
point manqué de les rechercher aussi pour la totiibe; le* est pour cela 
qu'il y a des épitaphes terminées par les lettres suivantes S. T. t.L., 
signifiant : Sit tibi terra levis, c'est-à-dire : Que la terre te soîl légère * . 
Le passant, en lisatit ces lettres, fait le touhàit en quelique ÈoHe for- 
cément; il dit une parole amie, car souhaiter que la terre soit pe- 
sante à un mort est une imprécation qu'on ne prononce jamais que 
contre un ennemi *. Je me rappelle Fépitaphe d'une petite fille, où 
le souhait heureux était ainsi formulé : Terre, ne pèse point sur elle, 
elle n* a point pesé sur toi*. 

Suivant les lois, tout bien meuble ou immeuble ne peut apparte- 
nir qu'à des vivants; par une exception Unique, les sépulcres peu- 
vent être possédés par les morts qu'ils renferment. Rien de plus 
étrange qu'une chose n'ayant d'autre possesseur qu'un nom ; cepen- 
dant ce droit de propriété, qui prend son origine dans le respect pour 
les actes de dernière volonté, n'est jamais violé; mais soit vanité, 
soit pour mieux rappeler un droit qui n'a d'autre défenseur que la 
foi publique, il y a des citoyens qui le font graver au bas de leur épi- 
taphe, au moyen des lettres initiales H. M. H. N. S., signifiant : ffoc 
monumentum hceredem non seiquittir'', c'est-à-dire. Ce monument 
n'appartient pas à l'héritier. Quelquefois ils ajoutent la contenance 
du terrain, tant de pieds de front (sur la route), tant sur la campa- 
gne (en profondeur) •. 

Si le monument est mis à la charge des héritiers , cela est indiqué 
par le monogramme H. M. H. S., ffOc monumentum hceredem sequi- 
tur •. Enfin la vanité ajoute quelquefois V. P. , Vivus fecit, ou V. S. 
P., Vifcus sibi posuit, l'a fait, ou Se l'est érigé à lui-même de son 
manl; ou V. F. C, Vivus faciendum curavif, a pris soin de se 
le faire faire de son vivant. 

Les sépulcres étant censés la demeure des Mânes, leur sont consa- 
crés. Celle consécration est relatée en tête de presque toutes les épi- 
taphes dans cette forme : Diis Manihus sacrum, ou bien en abrégé : 

* Moratori, n^ 1034. — Gruter. — Reines, passim. — OreUi, Inscripl. lat. 159, 4749. 
= ' Propert. n, 16, V. 15.— 'Plin, U, M. a= » Mari. IX, SO. = * Hor. I, S. 8, v. 13. — 
Boissard. Antiq. rom. V part. lab. 77, 96. — Grater. p. 508, 546, 410, 460, 494, et 
passim.— Reines, passim.— OcelH, Ibid, 418S, 4498. — Petron. 71. =: ^ Hor. I, S. 8, 
V. 12.— Boissard. Aotiq. rom. IV, part. tab. 66; V, tab. 79, 89, 99, 133 ; VI, tab. 50, 64, 
((, 67, 71, 101.— Grater. p. 95, 315, 380, 585, 935 et passim.— Reines. XIV, passirn. 
-Orelli, iQScript. lat. 631, 1634, 4597, etc. = * Hor^ I6t4. *- Gruter. p. 595, 897. — 
Orelli, Ibid. 4597.^^'' Grater, p. 335.— Orelli , l(»d. S16, 5751, etc. (<>} Lettre XXXVI, 
^ n, p. 160. 
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D. M. S., et plus souvent encore D. M *. Le culte des Mftnes est gé- 
néral ; ces dieux sans nombre, et à l'augmeniation desquels la mort 
travaille incessamment, ont deux fêtes annuelles, les Fendes et les 
Lémurales, 

La première, qui est celle dont je te parlais au commencement de 
ma lettre, fait partie des Fébruaies, et tombe le jour des ides* de 
Février (')• Elle a pour but d'apaiser les âmes des morts'. Peu de 
chose suffit aux Mânes, et la piété leur tient lieu des plus riches pré- 
sents : les dieux du Slyx ne sont pas des dieux avides. Une tuile 
couverte de simples couronnes de fleurs, et dans un vase de terre, 
laissé au milieu du chemin, des fruits, quelques grains de sel, du 
pain trempé dans du vin, des violettes éparses, voilà tout ce qu'il faut 
pour satisfaire les ombres, et les dons qu'on leur offre généralement. 
Quelquefois on leur en présente aussi de plus importants ^, et beau- 
coup de personnes regardent comme un devoir de piété de leur im- 
moler une grande victime ^, 

II y a d'autres offrandes encore consistant en divers mets, présen- 
tés dans une patelle*, et dont on croit que les ombres viennent 
se repaître. Ces mets sont rangés sur le sépulcre même ^, ce qui a 
fait donner à cette partie des Féraleê le nom de Silicemium, comme 
qui dirait st7i-centum, repas de la pierre, ou posé sur la pierre*. 

Les Férales sont appelées aussi Parentales^ y parce que ce sont les 
parents qui les célèbrent. Elles durent neuf jours**. Le dernier a 
donné son nom à toute la fêle ", parce qu'alors les parents portent 
(ferunt) les offrandes du Silicemium^*, Ce sont proprement les In fé- 
riés *•. Pendant leur célébration les temples sont fermés **• 

Deux jours après le Silicernium on célèbre la Charistxe, C'est un 
repas entre les parents et les proches, et dans lequel on réconcilie 
ceux qui croient avoir quelque sujet de mécontentement les uns contre 
les autres. La Charistie a été instituée dans ce but, et véritablement 
elle est la fête de Famitié". 

Les Lémurales arrivent au mois de Mai, le III des ides(^]r. Quand 
elles furent instituées, Tannée commençait au mois de Mars, et l'on 

1 Boissard. Anliq. rotn. <- Graler. — Orelli, pâsgim. ss* Lyd. de Mens. IV, S4. =^ 
8 Cic. de Legib. H, 21.— Ov. Fast. H, t. 19. =» Ov. Ibid, v. 55S.=:>Cic. de Legib. 
Il, 21. as • Jnv. s. 5, V. 85. = ' Varr. L. L. VI, g 15. — Serv. in iEneid. V, v. 92. = 
s Serv. Ibid. s * Cic. Ibid, ; pro Flacco, 58 ; Philipp. I, 6 ; pro Scaur. fragm. 
15. s= w Lellrç XI, t. I, p. 501. « " Ov. Fast. Il, v. 545, 567. ==" Ibid, 569. - 
Macrob. Satain. I, 4. = i» Inferie. VIrg. iCncid. X, v. 519; XI, v. 80. — Serv. in 
iïncid. loc. cil.-Suel. CaUg. 5, 15.= « Ov. Fast.. V, v. 485. = « Ov. Ihid. Tl, v. 61T 
-V. Max. Il, i, 8. (0; 13 fé>ricr. (t) Le 13 mai. 
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ne connaissait pas encore le religieux mpis de Février. Néanmoins, 
on présentait déjà des offrandes à la cendre des morts, et le petit- 
fils allait faire des expiations au tombeau de son aïeul, mais pen- 
dant le mois de Mai, mois des ancêtres, comme je Tai déjà dit, et 
qui retient encore une partie de fancien usage. Voici comment on 
célèbre les Lémurales : 

A minuit, lorsque le sommeil fait régner le silence, et que les 
chiens et les oiseaux divers se sont tus, l'homme, fidèle observateur 
des rites antiques et timide adorateur des dieux, se lève, nu-pieds, 
et fiiisant claquer avec le pouce le doigt du milieu de chacune de ses 
mains, pour écarter Tombre légère qui viendrait à sa rencontre, il 
se rend en silence à une fontaine dans laquelle il purifie ses mains à 
trois.reprises différentes. Il se détourne, et prend dans sa bouche des 
fèves noires ; il les jette ensuite derrière lui, et dit en les jetant : 
V renvoie ces fèves, et avec elles je rachète moi et les miens. >» Il 
prononce neuf fois ces paroles sans détourner la tête. Alors Tombre» 
invisible à tous les yeux, ramasse les fèves et marche sur ses pas. II 
se purifie de nouveau avec de Teau, frappe sur des vases d'airain, 
conjure Fombre de sortir de sa maison, en lui disant neuf fois de 
suite : a Hânes paternels, sortez !» et la cérémonie est terminée '• 
Les Lémurales durent trois jours, avec un jour d'intervalle entre 
chaque *. Le vrai nom de cette fête, que Tusage a légèrement altéré, 
est RénmrcUes, du nom de Rémus en l'honneur duquel Romulus l'in* 
slitua, pour apaiser les mânes de son frères, errantes sur les bords 
du Styx. En effet, suivant une croyance religieuse des Romains, les 
âmes des personnes mortes prématurément ne sont admises dans 
les enfers qu'après l'expiration du temps pendant lequel elles au- 
raient dû animer leur corps sur la terre '• 

Indépendamment de ces fêtes consacrées, beaucoup de tombeaux 
sont l'objet d'un culte perpétuel de la part des familles ou des amis, 
et surtout des amantes des défunts. Quand les pertes sont récentes, 
et aux anniversaires de chacun, il n'est pas rare de voir les tombeaux 
parés de couronnes et de guirlandes de fleurs^, et chargés de par- 
fums ^ Les tombes des personnes sincèrement regrettées de leur fa- 
I mille se reconnaissent aisément à la manière dont elles sont soi- 
(nées : la pierre en est propre, et le sqmlcretum brille de fleurs et 

! . . 

'Ot. Ftsl. V, ▼. 4SS. =t /H<f. Y. 491. =:> Plaot. Mostelt. H, S, y. «8.— Tertall. de 
«ima, 5«. a ♦Tiball. H, 4, y. 48 ; 7, y. 18.-*-Propert. III, 14, Y. SS j IV, 7, Y. 45. — 
"io. XXI, 5, = • Propert. Uh 14, v. «5. 
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de verdure *. Le sépulcre de ceux qui n'ont laissé que des indiffé- 
rents sur la terre, est couvert de ronces, de mousse, de lierre, et 
l'on voit pousser dessus des buissons d'épines, ou de figuiers sau- 
vages*. 

Les pieux visiteurs viennent pleurer sur la tottihe de ceux qu'ils re- 
grettent ; souvent ils font couler leurs larmes sur la cendre même, par 
un petit trou ménagé sur le faîte d'un modeste tombeau, ou sur le 
couvercle de l'urne*. Les fnorls sont réjouis par cetfe marque d'af- 
fection, f aï vu une épîtaphe où elfe était sollicitée en ces termes : 
ce Si vous tons intéressez à mon destin, qu'il ne vous soit pas pénible 
de visiter souvent mon tombeau, et que les larmes que vos yeux ré- 
pandront coulent d'abord sûr mes cendres •• 

L'endroit où Ton eùseveW îirî mort devient religieux*. Par suite 
• de cette opinion, tous les Sépulcreè sont sacrés. Leur sainteté se per- 
pétue ; le temps Taugmente, et pendant que tes autres monuments 
s^ consument et dépérissent, ces asiles de la mort deviennent plus 
saints et ^lus vénérables par la vétusté * ; placés sous la protection 
de la relîgioft, le droit pontifical prononce de fortes peines contre 
ceux qui les violent ^. (Test ainsi qu'après plus de six cents ans, et à 
la suite de bouleversements, de guerres, de révolutions de toute es- 
pèce, les tombeaux des Horaces et des Curiaces existent encore à la 
même place où chacun d'eux est tombé,; ceux des deux Romains 
ensemble, plus près d'Albe, les trois Albains du côté de Rome, mais 
à quelque distance Txm de Fautre, comme ils avaient combattu •*. 

Les lois civiles punissent aussi la violation des sépulcres *. On ne 
peut transporter un sépulcre d^un tieu dans un autre, hors du lieu 
des sacrifices et de la demeure de !a famille, sans une autorisation 
spédale du collège des pontifes ^^ On tient tant à la sépulture dans 
la patrie, que quand on ne peut Feffectuer, on élève un Cénotaphe^ 
c'est-à-ifire^ un tombeau vide, à ceux qui sont morts et inhumés en 
pays étranger, ou dont on n'a pu retrouver les restes **. 

Les épîtapheS servent encore tf auxîBaires pour garantir le respect 
de» tombeaux, et beaucoup se terminent par une imprécation contre 
cehd qui scrwt tenté de les violer- on y M : « Qu'il encoure la co- 



i Plin. XXI, 11. a > PioperU IV, S, v« 1, 74 1 7, t. 7S.«> > Fabfelli^lMètlpt. p. MC 
«-BlMiffstre. Antfq. eipl. srippl, l. y, pf. S. = * Grntér. p. 11S6. = *J)ige^ I, tit s, 
leg. 6, S i ; XI, tiU 7, passim. =r 6 cic. Pbilipp. IX, 6. « 7 Gie. Tascul. I, IS. = 
8 Tit-Liv. I| S5. = » Digesl. XI, lit. 7, jfmim ; X|«VII, fit. IS. s m gîc. de Lcffli. & 
SS.— PKn. X, Ep. 73. ss M Soet. Qaiid. 1.— Serv. in £oeid. HI, y. 5M. 
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lère des dieux. » — a Que les dieux adorés de tous les hommes soient 
irrités contre lui.» — «Quil soit privé de sépulture ^)» — Qu'il 
meure le dernier de sa race ^. » 

J'ai parlé plus haut de l'immobilisation de la propriété d'un sé- 
pulcre ; mais j'ai oublié de dire que tout terrain sur lequel on éta- 
blit une sépulture devient aussi immuable à perpétuité , en vertu 
d'un chef de la loi des XII Tables *. Il en est de même des abords : 
quand le sépulcre n'est pas immédiatement sur la lisière de la route , 
le chemin pour y arriver est une servitude qu'aucun propriétaire du 
fonds que l'on se trouve forcé de traverser ne peut décliner', et qui 
ne se perd ni par le non usage ^, ni par l'aliénation du sol où ^t le 
sépulcre ; la réserve du chemin, de l'abord et du pourtour destiné 
aux funérailles est comprise dans la loi sur les ventes de terre '. 

Tu vois que les Romains chargent aussi de pierres la sépulture de 
leurs morts ; avec cette différence que ce ne sont pas comme diez 
nous des pierres brutes *, mais de fastueux édifices. J'aimais à trou- 
ver cette petite similitude entre eux et nous, lorsque je lus le fait sui* 
vant dans un livre philosophique de Cicéron : « On dit qu'à Athènes, 
du temps du roi Cécrops, une coutume et une loi existaient , qui 
ordonnaient de couvrir les morts de terre. Les plus proches parents 
jetaient la terre eux-mêmes, et lorsque la fosse était comblée, on 
semait des graines sur cette terre dont le sein, comme le giron d'une 
mère, s'ouvrait pour le mort, et qui purifié par cette semence était 
rendu aux vivants ^. » Cette coutume me parait pleine de sagesse : 
ceux qui sortent de ce monde le devraient laisser tout entier à ceux 
qui y restent, et n'y point garder une place qu'ils stérilisent au dé- 
triment des survivants, et sans avantage pour eux-mêmes. 



* MoDtfaae. Antîq. expliq. t. V, part. I, IW. H, c. t. =s * Gle. de Le^ib, 
Digcst. VIII, tit. 1, leg. 14, g 1 ; Ut. 5, leg. \.=^ Ibid. tit. 6, leg. 4. 
LLVII, tit. 19, leg. S. s * Montfaac. Antiq. expliq. suppl. t. V, pi. 69. 
leffib. U. 95. 
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Je t'ai parlé, il y a longtemps, des clients et des Grecs («), popu- 
lation quasi servile, tourment des citoyens qui jouissent de quelque 
influence : il y a encore ici une autre espèce de gens non moins 
insupportables, parce qu'ils s'attachent à tout le monde indistincte- 
ment, et se montrent les solliciteurs les plus insinuants, les plus in- 
fatigables, les plus tenaces et les plus impudents qu'on puisse ren- 
contrer. Ces fléaux de Rome viennent de l'une des provinces les plus 
lointaines de l'Empire, de la Judée *. L'un d'eux s'est introduit chez 
moi depuis quelque temps. Comment j'ai fait sa connaissance, com- 
ment je me suis laissé prendre par lui, c'est ce que je ne pourrais 
dire ; mais ce que je ne sais que trop, c'est que presque pas un jour 
ne se passe sans qu'il vienne réclamer ce qu'il appelle mon crédit 
pour l'appuyer dans telle ou telle sollicitation. Je l'écarté tant que je 
puis; je lui laisse voir qu'il me fatigue, qu'il m'obsède; tout cela ne 
le rebute pas, et littéralement il m'assiège; il m'attend chez mes 
amis, il m'attend chez moi, il m'attend jusque sur la voie publique. 
Hier je me suis enfermé pour lui échapper, et tu devras à cette ré- 
clusion la lettre que je t'envoie aujourd'hui. Le sujet m'en a paru 
d'abord un peu futile; mais en y réfléchissant avant de prendre 
mon calame pour écrire, j'ai reconnu que la matière était plus sé- 
rieuse que je ne croyais, et que là encore il y avait une petite étude 
de mœurs, c'est-à-dire presque un chapitre d'histoire. 

Les Romains ont une coutume qui parait d'abord singulière et bi- 
zarre à des étrangers, c'est que chez eux un citoyen porte plusieurs 
noms, comme s'il était à lui seul plusieurs personnes. Néanmoins 
cela s'explique assez facilement : tu te rappelles que le peuple Ro- 
main est divisé en races, subdivisées elles-mêmes en familles i^)\ 
c'est à cette division que l'on doit la multiplicité des noms. . 

Autrefois ces dénominations étaient moins nombreuses : deux 
suffisaient pour indiquer la race et la famille; et même, au rapport 

^ Hor. I, S. 4, V. 143 ; el saint Ambroise cité par Dacier sar ce passage. («) Lettre 
X, t. I, p. 289, et Lettre XXXVUI, I. H, p. 181, 185. ('') Letlre XVII, t. I, p. 571. 
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de Varron, on se bornait à une seules Hais lorsque les familles se 
furent multipliées, il fallut inventer» je ne dirai pas de nouveaux 
noms, car les Noms proprement dits ne peuvent être changés, mais 
des Prénoms, des Surnoms, et des Agnoms *. 

Ainsi les Romains ont d'abord un prénom^, qui est propre à la 
personne; ensuite un nom, commun à toute la race^; puis un sur- 
nom, désignant la famille*; et quelquefois un agnom*, marquant 
une branche de cette famille, dont Fauteur s'est distingué par une 
particularité quelconque, relative soit à sa personne, soit à sa con- 
duite. Pour citer un exemple, je prendrai le vainqueur de Carthage, 
Publius Cornélius Scipion l'Africain : Publius est le prénom; Corné- 
lius« le nom àe\araceCornélia, à laquelle il appartenait; Scipion, 
le surnom de famille; et Y Africain, le glorieux agnom dont tu con- 
nais Torigine. Comme il n'y a guère que dans les familles illustres 
qu'on est obligé de multiplier ainsi les dénominations, c'est un hon- 
neur d'avoir trois noms'. 

Il serait* facile de citer beaucoup d'autres exemples; je me con- 
tenterai de faire observer que les quatre appellations sont rares, et 
qu'ordinairement l'on n'a qu'un prénom, un nom, et un surnom*, 
comme : Caïus Marcius Coriolan, de la race Marcia; Marcus Tul- 
lius Cicéron, de la race Tullia, etc. 

Il y a des races où la gloire semble s'être réfugiée plus particu- 
lièrement, et qui comptent une quantité de branches illustres : c'est 
ainsi que de la race Cornelia sortirent les familles des Scipion, des 
Lentulus, des Sylla, des Cinna , des Cossus, et des Dolabella*. • • ! 

Les désignations nominales, qui par elles-mêmes semblent indif- 
férentes, sont cependant assez curieuses à examiner dans leur origine, 
et peignent plus naturellement qu'on ne le croirait, les mœurs , et 
jusqu'à un certain point le caractère du peuple Romain. 
• Quand on ne saurait pas que les descendants de Romulus ont été 
pendant longtemps un peuple agricole en même temps que guer- 
rier, on le devinerait en voyant leurs plus anciens surnoms tirés de 
l'agriculture, tels que ceux de : Pilumnus, qui fut donné à l'inven- 
teur du pilon à broyer le blé ; de Pison, dérivé de pisere, piler; de 

1 V. Max. X. =* Suel. Nero. 1. = * Pranomen. Hor. Il, S. 5, v. 92. — Quint. lost. 
oral. VII, 5. — Suet. Ibid, =■ * Nomcn gentis. Hor. — Quint. Ibid, — Cic. Topic. 6. =r 
* Cognomen. Quint. /WcT.— V. Max. X.— Suet. /ôirf.— Juv. S. 5, v. 127.— PIul. Corlol. 
ll.-Macrob. Saturn. I, 6. == •Agnomen. V. Max. X. ='' Juv. Ibid. v. 126.= * Quint. 
Ibid. — Jav. JWd. v. 127. = • Anton. AuguaL—Fulv. Uisin.— Charl. Patin.— Thesaur. 
Morell. passim. 
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Fabius, de Leniulus, désignant des cultivateurs de fèves et de lea- 
tilles.Les Ovilim, les Bubulcus, les SuiUius, les Parcius^ étaient 
des éleveurs ou des propriétaires de brebis, debœufe, de porcs, parce 
qu'alors la richesse consistait principalement en bétail K 

Plus tard, Tesprit militaire remporta sur Tesprit agricole, et ce fut 
aux exploits du courage guerrier que Ton emprunta des dénomina- 
tions : on vit naître les surnoms de Conmm, du corbeau qui pro- 
tégea un Romain dans un combat singulier ^ de Tarqumius, do 
collier que Manlius ravit à un Gaulois qu'il combattit et tua, sur les 
bords du Téveron '; de Capitolmvs, sauveur du Capitole*. 

Les $uruoms suivants ne se rattachent à aucune époque particu- 
lière; mais ils n'en sont pas moins curieux, on ne qu'ils oâ&*ent un 
reilet du caractère du peuple, de sou naturd éminemment impres- 
sionnable, qudquefois porté à la générosité, à la reoonaaissance, à 
l'admiration, et plus souvent encore à k raitterie^ Va^îus, coUègiie 
de Brutus, après l'expulsion des rois, voulant que le ooaisiiiat, jus- 
qu'alors redouté des RomaJus, leur fut doux et accable, 6fa ies ha- 
ches des faisceaux de ses licteurs ; et lorsqu'il allait aux assemUées, 
il faisait déposer ces mêmes faisceaux aux pieds du peuple, dont il 
reconnaissait et honorait ainsi la majesté. Cette nè^que de respect 
lui valut le surnom de Publicola, c'est-à-dire qui honore le peuple, 
surnom que ses descendants portent encore ^^ 

Q. Métellus mérita le surnom de Pim, lorsque sa tendresse filiale 
le porta à se jeter aux genoux d'un magistrat, en présence de tout le 
peuple, €ft à implorer de lui le retour de son père, exilé pour n'avoir 
point voulu jurer d'observé» les lois publiées par ^n tribun séditieux ^ 

Fabius, consul. Fan quatre cent quarante-neuf, écuma cette lie du 
Forum qu'Appius avait répandue dans toutes les tribus {«), et les 
renferma dans les quatre tribus urbaines. Cette sage (^ration, qui 
rétablissait l'équilibre entre les diiférents ordres, fut reçue avec de 
si vifs transports, qu'elle valut à Fabius le surnom de Maxinms, 
c'est-à-dire le très-grand, que n'avaient pu lui donner quantité de 
victoires remportées sur les ennemis de ftooae ''. 

Le père de Quintus MéteUus meurt ; très-peu de jours après, son 



1 Plio. XVin, 5. — Plut. Poplic. 11 ; Quœst. rom. p. lia = « Ov. Fist. f, v. 603 - 
A. Vict. de Vir. illust. 29. =» Ov. Ibid, v. 601. — TiL-Liv. VIH, 10.— Cic. de Fioib. 
I, 7 ; n, 22. — A. GeU. IX, 15. — A. Vict. Ihid, 28. =* ♦ A. VicJ. Ibid. 24. s » PiiH. 
Poplic. 10. = * Palerc. H, 15.— Appian. de Bcll. civ. I, p. 624, 6319. —V. Max V 8 
7. = T Tit.-Liv. IX, 46. -V. Max. If, 2, 9. («) LcUre XIX, t. I, p. 595. " ' ' 
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fils, voulant honorer sa mémoire; offre au pejuple des Jeux superbes ; 
il en avait fait les apprêts avec une telle célérité, que le peuple^ tout 
émearveîllé, lui donne }e surnom de Celer K 

H. Caton portait autrefois le surnom de Priscus; à cause de sa 
grande sagesse, on le nomma Caton, nom que les Romajns donnent 
aux hommes qui ont une grande expérience'. 

Le sage Scîpîon Nasica fut surnommé Corculum, du mot cor^ cœur, 
parce que, selon quelques-uns, l'âme c est le cœur même '. 

Marcus Claudius, le vainqueur de Syracuse, reçut son nom de 
Marcellus, qui signifie martial, bejliqueux, parce qu'il était adroit 
aux armes, expérimenté à la guerre, prompt, agile, dispos, et aimant 
à combattre*. 

Nero est un mot sabin qui signifie vertu, courage. Voilà pourquoi, 
dans la race Claudia, originaire de la Sabine, on appelle Nérons 
ceux qui se distinguent par leur courage et leur valeur •. 

De ces surnoms tirés du caractère, passons ii ceux çui viennent 
de quelque accident on signe de naissance. 

Il est contre Tordre naturel qu'un enfant vienne au monde par les 
pieds : on a donné à ceux qui naissent ainsi le nom à! Agrippa^ ^ 
comme pour marquer l'embarras d'un tel enfantement. On dit 
qu'Agrippa, ministre de l'empereur Auguste, n^aquît ainsi ^. 

On nomme Cœsar, ceux qui naissent avec une chevelure, Cœsa- 
ries*; Cœsons, ceux qui sont mis au monde par le moyen d'une in- 
cision pratiquée au sein de leur mère morte avant Fac^îouchement*; 
Posthumus, celui qui naît après la mort de son père"» ou bien d^un 
yjère vieillard"; Spuriu^, celui dont on ignore le père, par abrévia- 
tion Ae sine patre^"^ ; Manius^ ceM qui vient au aïonde le matin, 
mane ; Lucius, le soir, Iwce"; Dentatus, qui naît avec des dents ** j 
Proculéius, l'enfant né pendant que son père est engagé dans un 
voyage lointain *•; Vopiscus, le survivant de deux jumeaux, et veni^ 
le dernier au monde *•. 

Voici maintenant des surnoms satiriques : 

L'an cinq cent quarante-huit, les Censeurs ayant mis un }mpdt 

« Plot. Romul. 10 ; Corlol. 11. » % U. Cato. bj^. 1. s=> Gic» Tnacvl, I. 9. a* Ploti 
Mareell. 1. = » A. Gell. XHÏ, Jl. = ♦ Id. XVI, 16. — Plln. VU, 8. — Non. Marcell. 
V. Agripps.— SoliD. 5. =3 7 Plin. ïbid,^^ Ibid. 9.— Solin. 5. = ^ Plin.— Solin. Ihid. 
— Mon. Marcell. v. Gaosares.— Spartian. Ver.= io Plm. Coriol. 11.— FesU v Posthamus. 
=s li A. Gell. II, 16. «» Plnl. Ûiuest Tom. f. 160.— Mi, I, g «4. — Ulfian. 4it. h, 
8 9. = is V. Mak. X.— Fest. v. Manki». <= ^^ Solit. 8. s? » Plit. Cosiol. H.^^ W9, 
VH, 10.— Solin. 5.— Non. Marcell. y. Vopiscus. 
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sur le sel» on attribuait cette augmentation à Livius, Tun de ces mar 
gistrats, qui, quelque temps auparavant, avait été condamné par le 
peuple; on remarqua même que cette surchai^e porta principale- 
ment sur les tribus qui avaient pris le plus de part à cette injustice; 
de là le surnom de SaUnoiar donné à Livius *. 

Asina est l'un des surnoms de Cornélius. Le premier de cette race 
ayant acheté une terre ou marié sa fille, comme on lui demandait 
des répondants, il amena dans le Forum une ftnesse, asina, chargée 
d'argent, et dit : «c Voilà ma caution. » 

Tai un de mes amis nommé Trémellius, et que Ton a surnommé 
Scrofa^ la truie. Il se trouvait à la campagne avec ses enfants et ses 
esclaves; ces derniers voyant de loin une truie qui paraissait aban- 
donnée, vont l'enlever et la tuent. Le propriétaire de ranimai s'en 
aperçoit, arrive avec du monde, cerne la maison, pour que rien n'en 
puisse sortir, et vient demander à Trémellius la restitution de la truie 
enlevée. Trémellius, prévenu à temps, cache l'animal sous un tas de 
chiffons, sur lesquels se couche son épouse. Le voisin entre, che^ 
che, passe et repasse auprès du tas de chiffons, pendant que Tré- 
mellius lui jure que dans toute sa maison il n y a pas d'autre truie 
^ue celle qui est là, montrant l'endroit où sa femme est couchée. 
Bref, ce facétieux serment valut à Trémellius le surnom de Scrofa\ 

Trémellius lui-même conte cependant cette origine d'une antre 
manière : son grand-père, dit-il, porta le premier le surnom de 
Scrofa. Il était questeur de Licinius Nerva, préteur en Macédoine, 
qui l'avait laissé dans cette province pour y commander l'armée en 
son absence. Les ennemis, croyant l'occasion favorable, entreprirent 
de forcer le camp romain. Mon grand-père, ajoute Trémellius, en 
exhortantses soldats, leur dit qu'ils dissiperaient les ennemis, comme 
une truie dissipe des porcs, ce qui eut effectivement lieu, et valut 
au préteur Nerva le titre d'imperator, et à mon aïeul le surnom de 
Scrofa*» 

Fabius reçut le surnom de Gurgis, pour avoir dévoré tout son 
patrimoine^. Brutus, le nom du fondateur de la liberté, signifie un 
idiot ». 

La conformation physique fut aussi de tout temps une des sources 
les plus fécondes de surnoms. Le peuple Romain, doué d'une ima- 



1 TU-LlY. XXIX, »7. sa « Macrob. Satarn. I," 6. = « V«rr. R. R. II, 4. = • Macroé. 
md. Il, 9. «^Gic. ad AtUc. XIV, U.~Plai. PQpIfc. 3. 
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gination et d'une iuipressionnabilité singulières, se frappe aisément 
de tout ce qui sort un peu de Tordre ordinaire des choses, et cette 
disposition Fa toujours porté à distinguer les individus par leur ha- 
bitude et par les qualités ou les vices de leurs formes ; il les a nom- 
més comme il les voyait, sans apporter, la plupart du temps, aucune 
intention maligne ou malveillante dans ces appellations. Elles ont été 
reçues de même par ceux auxquels on lés appliquait, car les Ro- 
mains ne regardent pas comme honteux des défauts qu'il ne dépend 
pas deux d'avoir, et ils y répondent comme à leurs vrais noms^ 

Etfectivement ils finissent par devenir tels. Examinons sommaire- 
ment quelques-unes des célébrités de l'ancienne république, nous 
verrons que beaucoup sont inscrites dans les fastes de la gloire sous 
l'un de ces surnoms empruntés à une imperfection ou une singularité 
physique : Sylla, signifie le couperosé'; Niger, le noir; Rufus, le 
roux; Cœcus, l'aveugle; ClaudiuSy le ho\ie\\x \Aqail%us, noir comme 
l'aigle'; Ancus, le manchot*; Cincinnatus, les cheveux frisés*; 
Jinobarbus, la barbe blonde comme airain*; Strabon, le louche; 
Pœtus, les yeux de travers'; Ocella, les petits yeux'; Cnœus, le 
tacheté • ; Flaccus, les grandes oreilles, les oreilles pendantes **; La- 
béottf les grosses lèvres^" ; Plancus, Plautus, les pieds plats "i; Seau- 
rus, le talon tordu et sur lequel la jambe porte à faux"; Varus, 
qui a les jambes arquées en dehors **. 

Ce nom de Scipion, que la race Camélia a tant illustré, vient de 
ce qu'un Cornélius, qui guidait les pas de son père aveugle, et de 
même nom que lui, fut surnommé Scipio, c'est-à-dire bâton *•. 

Voici une petite anecdote sur l'indifférence^ et même la noble 
émulation avec laquelle les Romains acceptent tous, ces surnoms : 
le premier individu de la race 7\illia qui reçut le surnom de Cicéron, 
le dut à une petite verrue en forme de pois-chiche, qu'il avait au 
bout du nez; €oinme quelques amis conseillaient au plus illustre de 
ses descendants, à l'époque où il sollicita sa première magistrature 
et commença à se mêler des affaires publiques, de changer ce sur- 
nom-là : « Je m'en garderai bien, leur répondit-il avec assurance, et 
je ferai tant, que ce nom qui vous paraît si ridicule, je le rendrai plus 
beau et plus illustre que ceux des Scaurus et des Catulus. » Étant 

* Plut. Coriol. 11. = * Ibid, — Solla, 2. = » Paul, apud Fesl. v. Aquilias. = * Jd. 
V. AncDs. = * Plin. Xî, 37.— Varr. R. R. II, T>. s=«Plul. P. iEinil. 85.— SueU Nero. I, 
8. = ' PliD. Ibid. — Hor. I, S. 5, v. 44. = • Plin. Jbid. =• V. Max. X. = " y an, — 
Plin. Ibid, ^11 Plin. ibid, » " Ibid. 45.— Fest. y. Pianos et Ploti. s= ^ Hor. I. F. S, 
V. 48. = " iiid, V. 47.-Varr, R. R. II, 9.- Plin. XI, 45. = » Macrob. Salurn. I, 6, 
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proleur en Sédle, et feisast aux dieux une offinuide d'»n vase d'ar- 
gent, il ordoi^a d'y graver en toutes lettres ses deux premiers noms, 
et, au lieu du trotrième, il voulut se«leine«t que l'on des^nât m 
pois-cbicfae^ 

Parmi les surnoms satiriques, on en trouve ^^osieurs d'une natoR 
vraiment injurieuse, et dégénérant en personnatîtée; ils ontè 
quelquefois donnés à des bommes illustres, par le peuple, haUtnet 
une liberté qui q'« jamais su respecter les individus ; mais je doute 
que oeux auxquels on les appliquait les aient jamais adoptés, ear» 
sont réellement des facéties de la plèbe, foges-en toi-même : le pèn 
du grand Pompée avait un cuisinier nommé Ménogime , qsi ié 
ressemblait tant, que Ton imposa à ce grand citoyen le nom <ie soi 
esclave*! 

J'en dirai autant de C(M*nélius Scipion, que le peuple appela S^ 
pion, de sa ressemblance avec un victimaire de ce aom^; de i 
Messala, homme consulanre éi oensorial ; de Curion, citoyen ilius^ 
tre; de Lenlulus et de Héteilus, honorés l'un et iautre du coDsobt. 
lesquels reçurent aussr des sumonis empruntés à de vils histims 
qui n'avaient de commun avec eux que les traits du visage \ 

Ces dàioounations offensantes sembleratrat incfiquer dansit 
peuple un espritde basse jalousie, qui veutravaler tout ce qui s'^ 
trop au-dessus de lui : il n'en est rien cependant, car oe même peu- 
ple a également inventé ou ^nsacré d'autres surnoms infiaimeoi 
glorieux, ^ vraiment dignes de kii. JE^^fet, est-41 rien de plusfeeii 
que ceux à^ Afri€mi$,s, donnés à deux membres de la familie det 
Scipions : à l'un pour avoir commencé, et 4 l'autre terminé ia plus 
importante conquête que Rome ait jamais faite '^î de Macedm^> 
de Creticm, de Balearicm, de Numidicue , qui déoerent cette (*r 
mille Métella, habituée à se faire désigner par ses conquêtes '! 
d'Achaïcus, donné à Mummius, le vainqueur de l'Achaie^? d7MM- 
ricus, à P. Servilius^? de Messala, à Valérius Maximus, \m^ 
de Messana, ville de Sicile*? 

Ces surnoms dcmnés ^>ontanément par les ^soldaits ^®, ou par i^ 
peuple 'S <^i encore par les amis du héros ^^, ne le furent jamaisptf 
flatterie, même dans ce dernier cas, puisqu'ils ne demeoraieot 

1 Plat. ac. t ; Apopbjkhegni. p. 77«-s= * V. Un. IX. U, «.«= » IHd, il, $,=**f 
14, 5. s= 5 Tit.-Li*. XXX, M.— Ov. FasU 1, y. 69». = « Flor, lU, 8. = ' PluU Mar. » 
^Palercoi. J, t3. = ^ y. Max. YtU, 5, «.— Ov. Ibid. s= > Maer^ë. Salnr*. h ^•'^' 
nid. V. $9». = lOTiU-Liv. VU, iO. =?".ZJ. XXX, 45. -i>Mtt, P^c. lO.»*'^*- 
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qu'autant qu'ils étaient adaptés par tous les citoyens, et mérités par 
ceux qu'on en décorait. 

Dans les commencements de Rome, tous les faits un peu extra- 
ordinaires sortaient aussitôt en relief, et un simple trait décourage 
valait un glorieux surnom; mais quand la république étendit ses ar- 
mes au dehors, il fallut le fait accompli d'une conquéte-pour gagner 
ces honorables dénominations. La valeur personnelle ne mérita 
plus que Ton s'en occupât, ni qu'on la récompensât publiquement : 
on n'avait fait que son devoir, et il n'était pas dû d'attention à une 
conduite aussi commune. Alors les Romains eurent Fidée, non moins 
fijrande qu'heureuse , d'immortaliser le souvenir des conquêtes de 
la patrie par des surnoms empruntés aux vaincus, et les vainqueurs 
s'effacèrent, pour ainsi dire, dans leur victoire : ce ne fut plus Sci- 
pion, Hummius, Métellus, mais les trophées vivants de l'Afrique, 
(le FAchaïe, de la Macédoine, conquises. Ces grands hommes devin- 
rent comme les représentants perpétuels de la gloire, de la valeur, 
et de la puissance romaines; et, après eux, ces surnoms, conservés 
dans les archives domestiques, inscrits au bas des images et sur les 
arbres généalogiques des familles, changèrent ces emblèmes de la 
vanité en autant d'itinéraires des victoires de la grande république, 
reine des rois, de Vllalie impératrice* de toutes les nations de la 
terre. 

* ToUltalia isapenitrix. Ptin. XXYI, 5. 
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Il y a aujourd'hui quatre œnt douze ans, vers Fan de Rome trob 
cent soîxaute-quatre, un grand événement se passait dans le pa^$ 
des Senones et des Celtes : un habitant de Clusium, ville d'Étrurie, 
venait d'arriver au milieu d'eux avec des vins d'Italie ; il leur en k 
goûter, et cette liqueur leur parut si délicieuse, ils furent si ravis da 
plaisir nouveau qu'elle leur causa, qu'aussitôt prenant leurs armes, 
emmenant leurs femmes et leurs enfants, ils s'acheminèrent vers h 
Alpes pour chercher le pays qui produisait un tel fruit, estimant dé- 
sormais toute autre terre stérile et sauvage *. Tu sais ce qui s ensui- 
vit : l'occupation d'une partie du pays auquel les Romains donoè- 
rent le nom de Gaule transpadane, et la fondation de FÉtat des Insu- 
briens^ 

Une loi injuste, une loi de conquérant, interdit la culture de la 
vigne aux nations transalpines. Pourquoi? dans un but d'avidité ra- 
pace, pour conserver une plus haute valeur aux produits des vigno- 
bles d'Italie*. Les Romains, contraints par la nécessité à nèlre 
d'abord que laboureurs, commencèrent tard à cultiver la vigne ^ 
mais depuis longtemps elle est l'objet de leur prédilection, et quand 
on rédigea la loi des XII Tables des dispositions y furent insérées 
pour prot^er l'arbuste qui donne le vin : ainsi, d'après cette loi, 
quiconque coupe un ceps est puni comme voleur, et de plus con- 
damné à des dommages et intérêts* ; si un morceau de bois volé se 
trouve employé dans une vigne, le reprendre est un délit*. 

Le vin est une bien excellente liqueur, et ceux que produit rit^li*' 
lui ont valu une telle réputation, qu'à cet égard seul elle surpasse 
tous les autres pays du monde, excepté ceux qui produisent les aro- 
mates ''; encore est-il peu de parfums plus agréables que ceux de 
la vigne en fleur *. C'est à son climat surtout que Tltalie doit cette 
supériorité. Au delà des Alpes, dans nos contrées septentrionale^; 

« Tit.-LÎT. V, SS.-Plin. XII, 1.— PluU Camil. 15. = t Til.-LÎT. V, 54, 35. -W^ 
1, 1. 1, p. 91S. = s Cic. de Repob. IH, 6. =^ PUn. XVUI, 4. = s Digesl. XLVU, (il T, 
leg. i. s • Ibid. leg. 1, 2. = 7 piin. iv, proœm. = s /frtd.~Marl. HI, 65. 
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qne dans celle eonteée les bons vins ne fXoiÊKsnî ipie sur tes arbres ; 
que les plus hauts donnent les meilleurs» et que les plus bas en pro- 
duisent une plus grande quantifiée 

SfCTKm m. Du PêUsmge mr U$ œrbrH. — Af/enoMièml étun Vi- 
gnoble arberé* — Le palissage sur les arbrei esl généralement suivi 
en Campanie, où Ton marie la vigne au peupKer. ËUe embrasse cet 
époux, s'eidaee amoureusement dans ses brandies, et grimpe jus- 
qu'à son sonua^e 

Dans l'Italie Transpadwie , autrement dite la Gaole Cisalpine, on 
fait aussi monl^ les vignes sur les comooBters, les tiHeids, les éra- 
bles, les ormes, les charmes, et les chênes'. 

Hais de tous les arbres, ceux sur lesquels la vigne profile le nrieux, 
sont d'abord TObier, préféraUement à tout antre, ensuite UOrme, 
et en troisième lieu le Frône^. Puis vient le Penf^r noir («), qui a 
les feuilles assez rares. La phipart des éultlvaieurs n'hésitent pas h 
mettre la vigne sur le Frêne, sur le Figuier, et même sur l'Olivier, 
poumi qu'ils ne fassent pas trop d'ombre. Ce demi^ molif em- 
pêche d'employer fréquemment l'Ornae d'Atinie, qui est trop chargé 
de feuilles •. 

On obsei^e eneore, dans le choix des arbres, la qualité de lenr 
feuillage qui, comme nous Tavons vu, fournit une pfttureaux bes- 
tiaux (^). Si Ton se sert quelqoefœs de TOrme d'Atinie, c'est parce 
que les bœufsiaiment beaucoup ses fenrlles , et si Ton rejette l'Obier, 
c'est parce qu'il produit peu de feuillage. Dans les lieux escarpés et 
montagneux, où l'Orme ne se plait pas, on m«t le Frêne, arbre 
très-agréable aux chèvres, aux brebis, ainsi qn'anx boeufs^. Cepen- 
dant on préfère plus généralement FOrme^, parce qu'il s'accommode 
très-bien de la v^ne, fournit une excdlente pâture, et réussit dans 
plusieurs espèces de terrains ^. 

La manière dont la vigne s'arrange stu* les om^s est assez jolie : 
avec une hmshe à deux tranchants *, on étête oes arbres dans leur 
jeunesse à une hauteur dequinie^^^ oir vingt pieds " (^); on les fait filer 
sur un seul brin, et on ne leut laiste deomronneque de trois pieds 
en trois {neds {^) au plus. Cela forme trois on quatre étages *', attendn 

1 PUo. XVII, j|S.-reoliia^L IV, 19. se* PUn. XIV, 1. » « M. XVII, 9S. =: ^ Colume) . 
V, t.-Paltad. iilp 10. « > Plio. Ibid. » » Cdnmet. IMA » ? iM^-^PUn. XVII, SS. 
-Virg. Georg. I, t. S. — H«r. I, Ep. 16^ t. S. s= • GotimiéL IHé, =* Bfivennis. Hor. 
IV, od. 4, T. 53. «: lopjin, -^ C«liiraeL Ibid,^** V\hk. ibid. s «VTabalata. Plin. 
lUl -. Colnme). V, «, 7. («) Le Umbke. (*) Voy; UtUn LXXXI, t. m, p. 895. (<") 4 
mèlr. 141, ou 5 inétr. 936. (<<) 888 miUimèir. 
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que la première couronne ne commence qu'à sept ou huit pieds (■ 

de terre, pour les vignobles situés sur une côte ou dans un endroit 
sec ; et à douze pieds (^) dans un terrain humide ou dans une plaine^ 

Ordinairement chaque étage ne se compose que de trois branches. 
espacées également sur la circonférence de l'arbre, avec cfaacaoe 
plusieurs bras en forme de palme '. Ces branches sont ménagées 
de manière que celles dun étage ne se trouvent pas sur la même 
ligne d'aplomb que celles de l'étage qui le précède, parce qu'autre- 
ment la palme inférieure occasionnerait un frottement au cep qui 
monte sur la palme supérieure, et finirait par en faire tomber le 
fruit. 

Selon que le vigneron veut donner plus ou moins de liberté àsâ 
vigne, iUaisse allonger ou raccourcit les palmes de l'orme. Un arbre 
ainsi arrangé est entièrement enveloppé de pampres ; ses branches 
forment comme autant de thyrses, à l'extrémité desquels pendent 
de jeunes sarments chargés de grappes ; à quelque distance, on k 
prendrait pour une grande vigne lui-même, et cela d'autant plus fa- 
cilement que toutes ses pousses lui étant retranchées de deux an- 
nées l'une, pour que l'épaisseur de leur ombre ne nuise pas à l'ar- 
buste qu'il porte, c'est à peine si l'on aperçoit quelques touffes (fe 
son feuillage naturel '. 

Les arbres destinés à porter de la vigne se plantent en quinconces 
soit réguliers, soit ifrégulicrs. Si l'on veut semer du blé dans leurs 
intervalles, on les espace de quarante pieds sur vingt (*), et, si on 
laisse le terrain inculte /de vjngt en tous sens, pour les arbres peu 
élevés^ ; mais pour ceux à haute tige, les espacements doivent être 
de soixante pieds sur quarante (% dans le premier cas, et de vingt- 
cinq dans le second * ('). On met souvent jusqu'à dix ceps sur un 
arbre, et jamais moins de trois*. Avant de nouer une vigne à un 
arbre, on prépare une fosse de deux pieds (^) de largeur et d'autant 
de profondeur, si la terre est légère, ou de deux pieds neuf onces (*) 
si elle est grasse, et de six pieds(*) de long, ou au moins de cinq (•■). 
On creuse cette fosse à un pied et demi (**) ou deux pieds de Farbre, 
parce que trop près des racines de l'orme la vigne prendrait mai: 

1 PliD. XVir, SS.-Columel. V, 6, 7.— Pallad. III, iS. s=:> Plin.— Colamel. Ibid. s 
s Colnmel. V, 6, 7.- Plia.— Pallad. Ibid, ^^ ^ Colamel. Ibid.—VWn, Ibid, S2, S5. - 
PallacU Ibid. 10. = « Colamel. Ibid, 9. = • Plia. Ibid. 33. («) S mèlr. 07S, ou S métr. 
569. (i>) 5 métr. 555. («) 11 métr. 85S, sur 5 mélr. 9S6. {^) 17 mélr. 778, sur 11 mélr. 
853. («) 7 métr. 407. (r) 593 millimétr. {9) 849 millimètr. (A) 1 métr. 777. (m) i méir. 
481. (»b) 444 millimèlr. 
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aussi, pour Ten éloigner davantage, on la plante à l'extrémité du 
fossé. 

Dans une exposition chaude, on accote le plant de vigne aux ar- 
bres vers le septention ; dans un pays froid, vers le midi; et sous un 
climat tempéré, du côté de Forienl ou de Foccident. On n'attache 
les jeunes vignes à l'arbre qu'avec trois tourons, Fun à quatre 
pieds (') de terre, l'autre plus haut, et le troisième vers le milieu. 
On n'en met point par le bas, dans la crainte de dimimjer les forces 
du cep *. 

Près de la voie Émilienne, on lie la vigne au bas des ormes d'Ati- 
nie, en la tenant éloignée seulement des Touilles de son support. 
Dans la Gaule Cisalpine, on lance deux sarments de chaque côté, si 
les arbres sont espacés de quarante pieds (*); et quatre, s'ils ne le 
sont que de vingt pieds. Quand ces sarments se rejoignent, on les lie 
ensemble, et s'ils sont trop faibles on les fortifie par de petites ba- 
guettes. Sont-ils trop courts pour se rencontrer, on les étend, et on 
les réunit par le moyen d'un jonc*. 

Section IV. Du Palissage sur le joug. — Agencement Sun Ft- 
gnohlejugué. — Passons aux autres modes de palissage, et d'abord 
à celui des Jougs, en usage dans la plupart des vignobles d'Italie. Un 
Joug se compose de deux parties : les Paisseaux, qui sont des pieux 
fixés en terre perpendiculairement, et les Jougs proprement dits, 
qui sont des perches passées en travers des premiers ', et attachées 
avec des liens*. 

Souvent, au lieu de perches, on se sert de roseaiix, de cordes, ou 
de sarments. Les perches sont en usage dans le canton de Falerne ; 
les roseaux, dans celui d'Arpinum ; les cordes, surtout celles de crin, 
dans celui de Brundusium ' ; leà sarments, dans celui de Mediola- 
num*. 

Les perches sont ordinairement de bois de saule ^. Elles font un 
joug plus solide et moins coûteux que les roseaux, qu'il faut com- 
mencer par lier ensemble, de place en place, en renversant la tête 
des uns vers le piedides autres, afin que la grosseur du joug soit 
égale dans toute sa longueur. Un joug de saule dure environ cinq 
î ans*. 

On compte trois espèces de-Paisseaux : la première et la meilleure 

* Columel. V, 6. « » PHo. XVH, 15. =■ » Varr. R. R. I, 8. == * Golumel. IV, 80. = 
* Varr. /W«l.-Plm. lUd. ai.=:« Vtrr. Uid, =* ^ Colamel. IV, le.-Plio, XVI, «7.= 
' Columel. Ihid. 16, 17. («) 1 mèlr. 185. {}) 11 mètr. 859. 
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se nomme Bidica: elle est de chêne ou de genôvrier; U seconde, 
appelée PcUus , est une perche extrêmement dure ; la troisième, 
. celle que le Foseau fournit subsidiairement lorsque l'on manque des 
deux premières, se compose de faisceaux de roseaux attachas avec 
leur écorce, et enfoncés dans des Cuspides ou petits tuyaux de terre 
cuite percés d'outre en outre, afin que la pluie n'y puisse séjourner'. 
On se sert, pour les paisseaux» de Saule, de Peuplier blanq, de Lau- 
rier, de Pin sauvage, de Cyprès, d'Aubour, de Sureau. Les plus du- 
rables se font en Chêne roure, en Olivier, en Esculus, et en Châtai- 
gnier, refendus'. 

Quant à la hauteur, on la calcule pour qu'un homme pqisse pas- 
ser sous les Jougs; et à l'espacement, pour qu ime paire de bœufs 
puisse labourer dans leurs intervalles'. A Finstar des arbres, les 
Jougs sont disposés en quinconces \ La vigne se trouve plantée soit 
au milieu, soit au moins à un pied de distance des paisseaux, pour 
ménager ses racines, et aussi afin que le fossoyeur puisse tourner 
autour*. Le cep, attaché d'abord au paisseau de manière à en être 
abrité de la violence- du froid et de Fimpétqosité des. aquilons ^ 
nwnte sur un seul brin, jusqu'à la hauteur de quatre pieds («) envi- 
ron, puis se divise en quatre br^s qui s'étendent sur les perches, vers 
les quatre côtés du joug ^ 

On fait aussi des jougs à $imple rang, et sur lesquels on récolte de 
meilleurs vins, parce que ces jougs ne se portent point d'ombre à 
eux-mêmes, ce qui fait que les grappes, plus exposées au soleil et au 
vent, sont plus vite délivrées de la rosée. Mais le joug à quatre pans, 
que l'on appelle Compluvium, de sa ressembl^tnce avec le complu- 
vium d'une maison, produisant plus de vin S est, dans beaucoup 
d'endroits, le plus généralement en usage ^. 

Section V. Divers autreg modes de Palissage. — Choix du mode. 
Il y a des vignes qu'on laisse ramper à terre ^^ : dans ce cas, leur 
fruit est exposé aux ravages des renards, et des rats qui en mangent 
autant que les hommes , à moins que l'on n'ait soin de distribuer 
dans le vignoble quantité de souricières, comme ceja se pratique 
dans l'île de Pandataire, sur les côtes de 1^ Campanie*; d'autres dont 
on relève au-dessus de terre les branches â fruit, au moyen de pe- 



1 Varr. R. R. I, 8.— Columel. IV, â4. = > Plin. XVII, SO, 29. — Golomel. Ibid. 26, 
55. = 8 Varr. 76ïd.= * Columel. Ibid. 24. === 8 ibid. 16, = «/M. —Varr. /W((. I, 26.= 
7 Columel, IV, 17, 24. = « Plin. XVU, 21. = » Varr. Ibid. 9. = i» Plin, /Wd.— Colu- 
mel. V, 4. (•) 1 mèlr. 185. 
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tites fourches de bois, longues environ de deux pi^s (<>) : à Réate, 
les vignes sont foutes arrangées de cette manière^ ; d'autres qi|i se 
soutiennent d'elles-mêmes, comme des arbustes à tige ' ; d'autres 
attachées à un simple paisseau sans joug^, et ne passant pas la hau« 
teur d'un homme de moyenne taille^ ; d'autres ayant chacun un 
joug séparé, appelé Cantheriu$; d'autres environnées de roseaux 
fichés en terre, et dont le bois, attaché à ces rosea^ux qui leur ser- 
vent de soutien, est courbé en forme de cercle ' ; d'autres enfin oii 
une raAgée de cyprès aherne avec une rangée de ceps. La vigne 
monte sur les cyprès, mais sans s'y marier, h cause d'une sorte 
d'antipathie qui règne entre ces deux arbres •. 

Certaines natures de terrains exigent l'emploi de tel support plu- 
tôt que de tel autre. Par exemple, dans \çs pays où les pluies sont 
abondantes, les tempêtes impétueuses, et où la vigne, ébranlée jpar 
Taffluence des eaux, ou comme suspendue sur des collines escarpées, 
a besoin de beaucoup de soutiens, on emploie le joug à quatre pans, 
le Compluvium. Quant aux terrains chauds et secs, on y étend la 
joug de tous côtés, afin que les pampres, en s' épaississant, forment 
une espèce de voûte, et couvrent de leur ombre la terre altérée. Dans 
les pays froids et sujets aux gelées, on $e contente de ranger les ceps 
sur une seule ligne, parce que de cette façon la terre se sèche plus 
facilement, le fruit mûrit mieux et jouit d'un air plus salubre^ 

SECTioif YI. Espacement des Çep^. '— Mcmteur des^ Jougs. — Du 
Palissage et du Dépalissage, — L'espacement des ceps exige encore 
beauccxup d'attention : dans un terroir de médiocre qualité, on fait 
les rangées de cinq pieds en cinq pieds (^) ; dans un bon, de quatre 
pieds au moins (') ; dans un maigre et léger, de huit pieds if) au 
plus. En Ombrie et dans le pays des Marses, on met jusqu'à vingt 
pieds (^) d'intervalle entre les ceps de certaines vignes, afin de pou- 
voir y labourer librement^. D'autres espacent à cinq pieds dans un 
terrain maigre, à six (^) dans un médiocre, à sept (') dans un bon, 
afin que la vigne qui dans un pareil sol pousse toujours abondam-- 
ment, trouve plus de place pour s'étendre ^. 

La hauteur des jougs varie également : leur plus petite élévation 



1 Varr. K. R. 1, 8. = 9 PJin. XIV, i ; XVU. 21.— Cohioicl. V, 4. =a « Mlu. XVH, il. 
— Colamel. Ibid. = * Plin. XIV, 1. =^5 id. XVU, ai. - Columel. Ibid, ; IV, 15, 17. 
= « Varr. md, 26. = 7 Columel. IV, 17. = » Plin. XVU, 2^ s^ » Colamel. 111, 16. 
[o) 592 millîmëlr. (») 1 métr. 481. (.«) 1 mètr. 185, (<>) % métf. 5«t. (•) 5 mètr. ft26« 
Y) i mètr. 481, et 1 mètr. 185. (ff) 2 mètr. 075. 
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est de quatre pieds (*), et leur plus grande de sept(*], mais seule- 
ment pour les vieux plants; on se garde bien de conduire les jeunes 
aussi haut. Au reste, plus le sol et le climat sont humides et les 
vents doux, plus on élève le joug, car alors la fertilité des vignes 
permet de les laisser monter plus haut, et le fruit, éloigné de terre, 
pourrit moins aisément. Dans les terrains maigres, sur les côtes brû- 
lées par la chaleur, ou trop exposées à la violence des tempêtes, od 
met des jougs plus bas ^ 

On contie le palissage à un ouvrier spédal que Ton nomme YAU 
ligateur *. Cet ouvrier doit avoir soin de diriger les jeunes scions de 
manière à les faire monter promptement sur le joug; de les lier en- 
tre le troisième et le quatrième bourgeon, pour réprimer l'impétuo- 
sité du bois, qui tend à s^allonger, et le contraindre à pousser plus 
abondamment au-dessous de la ligature. Quant à la cime, jamais il 
ne doit la lier, la vigne portant naturellement ses fruits vers les 
branches pendantes ou auprès de la ligature, et tout ce qui est au- 
dessous ne donnant que du bois*. 

Chaque année on délie les ceps pendant quelques jours, comme 
pour les reposer, et surtout afin d'en changer les liens de place, dans 
la crainte qu'ils ne finissent par étrangler et couper les branches*, 
bien qu'ils ne soient qu'en osier *, en écorce de saule*, en genêt, en 
glayeuP, en ronces', ou bien en petit jonc verdàtre, appelé ampe/o- 
desmos, c'est-à-dire lien de vigne*. On distribue ensuite les bran- 
ches en quatre parties, sur la croix du joug, sans les forcer, mais 
en les courbant légèrement vers la terre, pour les laisser aller 
comme elles voudront, de peur de les rompre en les pliant, et d'en 
faire tomber des bourgeons ; on a]q)elle celte opération précipiter 
la vigne '*. Les branches ainsi pendantes se couvrent de fruit, et de 
plus, sont un peu moins exposées à la pluie, aux brouillards et à la 
grêle ^^ Les ceps demeurent ainsi en liberté jusqu'au moment où ie 
raisin est non-seulement noué , mais encore à l'état de verjus : 
alors on relève les branches et on les attache, tant pour mettre les 
grappes à l'abri des bètes, que pour empêcher les vents de les frois- 
ser les unes contre les autres ". 

Toutes les vignes autres que celles arborées sont ordinairement 



1 Colamel. IV, 19.— Plin. XVIf, 22. =±= * AUlgalor. PIîd. n«<f.— Colnmel. IV, 86. = 
• Plin. Jbid. = * Ibid, 25. — Calo. R. R. 55. = « Plln. îbid. — Calo. Ibid. 6. — Varr. 
R. R. I, 24. =« Calo. Ibid. 55.— Plin. XVI, 57. = ^ Columel. IV, 15, 51. = « Plin. IH. 
57. = • #d. XVJI, 25. = w Vilcm prœcipilare. Columel. IV, 20. = " Ibid. ; 86- = 
« Ibid. 20. -Calo. Ibid. 55. («) 1 méir. 185. (*) 2 mélr. 075. 
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environnées de murs , de haies ou de fossés, ou bien de claies, 
pour les garantir des insultes et de la voracité des bestiaux ^ 

J*âi renversé Tordre du discours en me laissant aller à parler du 
palissage avant la taille ; elle se fait, il est vrai, presque en même 
temps, mais néanmoins à la suite de cette opération, et avant que 
les boutons de la vigne soient un peu gros, afin de ne pas les en- 
dommager'. Je me hâte de réparer mon omission. 

Sbction YII. De la Taille et de son époque, — - De tout temps, la 
taille fut le premier principe de la culture de la vigne. Le roi Numa, 
dans le but de contraindre les Romains à la pratiquer, déclara dans 
une loi que toute libation de vin provenu d'une vigne non taillée, 
serait sacrilège '. Aujourd'hui tout le monde taille, eX les Cultivateurs 
ne diffèrent que sur l'époque^ Dans une contrée dont la teippérature 
est douce et modérée, on commence, incontinent après les ven- 
danges, vers les ides d'Octobre (*•), pourvu cependant que les pluies 
d'automne soient tombées, et que les sarments aient acquis toute 
leur force. Quand une température froide et sujette aux gelées blan- 
ches menace d'un hiver rude, on attend que le vent équinoxial ait 
commencé à souffler*, c'est-à-dire vers le VI des ides de Février •(''). 
Il ne faut point trop se presser, parce que quand le froid surprend 
la vigne nouvellement taillée, elle se fend et perd sa sève. Dans les 
petits vignobles on use assez volontiers de ce délai; mais dans les 
grands, où l'importance des travaux ne permet pas de choisir le 
temps, on commence à.tailler les parties de jardins les plus vigou- 
reuses pendant les froids*, dès les ides de Janvier (•), évitant seule- 
ment de se mettre à l'ouvrage de trop grand matin, afin de laisser 
au bois engourdi par la bruine et les gelées nocturnes, le temps de 
se dégeler'; on entreprend les plus maigres au printemps ou pen- 
dant Tautomne, surtout si elles sont exposées au nord ; et en hiver 
celles à l'exposition du midi. Telle est la nature de cet arbrisseau, que 
plus on le taille de bonne heure, plus il donne de bois; et plus on 
le taille tard, plus il produit de fruit '. 

Les vignes de bon plant, juguées , se taillent vers les Quinqua- 
tries [^), et dans le déclin de la lune, si l'on veut que les raisins soient 
de garde'. 

1 Plin. XVn, 25. - Pallad. UI, 10. = 2 Columel. X!, 2. = » Plin. XIV, 12. = * Id. 
XVn, 22.-Coîuniel. IV, 10, 25.=» Columel. iftirf.-Plin. H, 47; XVUI, 2. = « Co- 
lumel. Ibid. — Plin. XVII, 22. = ^ Columel. XI, 2. = « Id. IV, 25. - Plin. Ibid, = 
9 Jd, XYII, 24. ;«) 13 octobre. (^) 8 février. (") 13 janvier. [^) 18 avril. 
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Au surplus, la taille de toute espèce de vigne doit être terminée à 
réquinoxe de Mars * ; on raille, en contrefaisant devant lui le chant du 
coucou, le vignicole qui laisse passer cette époque, car rien n'est plus 
humiliant pour un cultivateur que d'être rencontré par cet oiseau 
d'été dans l'occupation de tailler la vigne *. 

Section VIII. Principes de la Taille. — Taille d'une Vigne jugiiée. 
— On n'est point aussi unanime sur les principes de la taille que 
sur la saison où Von doit l'entreprendre; les uns défendent de tou- 
cher à la vigne pendant la première année, et d'y mettre la serpe 
avant cinq ans. Alors ils lui enlèvent tout son bois, à trois bourgeons 
près. Les autres commencent à la tailler dans la première année, la 
laissent chaque année s'allonger de trois ou quatre nœuds, et la cin- 
quième la conduisent sur le joug. D'autres, dès l'âge de trois ans, 
lui font porter beaucoup de bois, et vont jusqu'à détruire ses bour- 
geons pour favoriser son développement. 

Ces méthodes ne valent rien : le mieux est d'attendre que la vigne 
soit assez grande et assez forte pour la mettre au joug. Tant qu'elle 
est faible, quel que soit d'ailleurs son âge, il faut retrancher le bois 
inutile, et la tenir basse. Les meilleurs cultivateurs attendent qu'elle 
soit à peu près grosse comme le pouce pour la mettre à fruit. La 
première année, ils conservent une ou deux branches, selon la force 
du cep ; l'année suivante, ils les laissent croître ; la troisième année, 
ils admettent deux autres branches, mais ne dépassent jamais le 
nombril de quatre, car ils ont pour principe qu'il faut toujours mo- 
dérer la fécondité de la vigne. 

La nature du terroir indique cequ'il convient de faire. Toute vigne 
à laquelle on laisse porter du fruit avant l'âge de sept ans tourne au 
jonc. A cinq ans, on tord les sarments, et on leur permet à chacun 
de produire du bois nouveau, en ayant soin de couper le vieux. Le 
principal sarment, qui reste après qu'on a taillé, et que les uns ap- 
pellent Drageon, et les autres Junicule, est conservé plus proche du 
cep, et coupé entre le troisième et le quatrième paisseau. S'il pousse 
trop abondamment, on le tord, afin qu'il ne produise que quatre 
branches, ou même seulement deux, si la vigne est à simple joug ^ 

Suivant les meilleurs préceptes, la taille doit être faite de manière 
à réduire la vigne à une seule petite tige, qui ne porte que deux 



< PHn. XVIU, 26. =: * Durus Vindemiator, et invictus, cai saepe viator Gessissct, ma- 
gna CMopeUans Yoce cncuHaro, Mon I, S. 7, v. 29-Sl.=sptin. XVII, 82. 
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bourgeons près de terrée Jamais on ne doît tailler auprès de la 
jointure d*unnœtid,onrisqiieraîl d'offenser Vœil, mais à peii près 
au milieu de Tespâce d'un nœud à Vautre, et en tenant la serpette 
obliquement , poilr tle point faire une cicatrice horizontale , où là 
pluie s'arrêterait. On observe encore de ne pas Incliner la eoupe du* 
côté où se trouvé le bourgeon, car Veau qui en découlerait aveugle- 
rait l'œil, et Vempêcherait de se développer en feuilles*: Sî la vigne est 
maigre et n'a pas un bois convenable, on la coupe auraz de terre, afin 
de lui erl faire produire un nouveau'. 

En tel temps que le vigneron, que lé Putateur, pour Vâppeler par 
son nom *, taille, il doit observer trois choses principalement : la 
première, d'avoir les fruits en vue; la seconde, de réserver pour 
l'année suivante le bois qui promet le plus, afin de prolonger la du- 
rée de la vigne; et la troisième, de palisser avec intelligence. Toute 
vigne juguée se divise en quatre parties regardant vers quatre diffé- 
rents aspects du ciel. Chacun de ces aspects a ses propriétés, ef veut 
des variétés dans la taillé et le palissage : les branches tournées vers 
leseptehtrion seront le moins possible attaquées parla serpe, surtout 
si l'on commence la taille aux approches du froid, qui ne manquerait 
pas de brûler les cicatrices; on ne laissera qu'un sarment, le plus près 
possible du joug, avec un courson au-dessous, pour renouveler la 
vigne Vannée suivante. 

Au midi, au contraire, on ménagera un plus grand nombre de 
branches à fruit, pour ombrager le cep durant les grandes chaleurs 
de l'été, protéger la grappCj et Vempêcher de se dessécher au lieu 
de mûrir. 

Quant à Vorient et à l'occident, on fait peu de différence entre 
ces deux expositions, parce que la vigne ne voit pas le soleil moins 
longtemps sous Vune que sous Vautre. On règle sur la bonté du. 
terrain et sur celle du cep , la quantité de bois à laisser'; en géné- 
ral, on ravale, par la taille, les pampres à un pied environ («) au- 
dessous du joug, afin que les jeunes pousses montant à travers ses 
bras, puissent passer par-dessus et se précipiter vers la terre, sans 
cependant y atteindre. Quand le terrain et le tronc sont bons, on 
laisse assez volontiers trois branches s'allonger ainsi, quelquefois 
quatre, mais rarement «. 



^ Colomel. IV, 9, 20. = « Ihid, — Plin. XVU, 22. =8 Plip. Ibiâ. = * Pulalor. Colu- 
™el. IV, n. - » tbid, 24. = « Ibid. 17. («) 296 miUiinétr. 
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SiCTioN W. De la TaiUe et une Vigne arborée. -^ Voilà pour la 
vigne juguée ; la taille de la vigne arhorie est un peu plus compli- 
quée, en ce qu'elle embrasse et la vigne et Farbre qui la supporte. 
J'ai dit un peu plus haut là manière dont ces arbres sont disposés : 
cette disposition, la taille s'étudie à la conserver, en retranchant 
toutes les branches inutiles qui consumeraient la nourriture en pure 
perte, et en maintenant les autres à une certaine distance respective K 

Relativement à la vigne en elle-même, on coupe le premier bois 
qu'elle a jeté, jusqu'au deuxième ou au troisième bouton ; ensuite ou 
laisse croître insensiblement tous les ans un peu de bois, qui monte 
à travers les rameaux de l'arbre, en dirigeant toujours un fouet vers 
son sommet '. Ceux qui veulent avoir beaucoup de fruit, laissent un 
grand nombre de fouet$ s'étendre sur les rameaux inférieurs, au lieu 
que ceux qui préfèrent avoir de meilleur vin, attirent les sarments 
vers le haut*. Lia vigne qu'on veut arborer est abandonnée à elle- 
même pendant trois ans ; la troisième année on la taille, on la fait 
monter peu à peu, et ce n'est qu'à l'flge de six ans qu'on la marie à 
l'arbre ^. Cette vigne, une fois parvenue à sa croissance, se traite 
ainsi : on coupe tous les sarments qui ont porté du fruit la première 
année, et on laisse les nouveaux, en retranchant seulement les ten- 
dons et les petites branches inutiles. On a soin, à l'instar des vignes 
juguées, de délier et de relier les branches tous les ans pour les ra- 
fraîchir •. 

Section X. Du déchaussement, — Une autre opération qui pré- 
cède encore la taille*, et se pratique après les ides d'Octobre ("*], 
avant les froids, c'est le Déchaussement. Il consiste à découvrir le 
cep jusqu'à un pied et demi(^) de profondeur'', pour le dégager de 
toutes les racines poussées dans cet espace. Si on les laissait sub- 
sister et se fortifier, elles affaibliraient celles du bas *, et de plus, par 
leur position à fleur de terre, seraient elles-mêmes exposées à être 
dévastées, tantôt par le froid, tantôt par la chaleur, et feraient ainsi 
souffrir la vigne. Ces racines sont retranchées à peu près à un doigt ('') 
en contrebas du pied ; coupées plus haut, il en rendtrait plusieurs, 
ou bien Feau s'introduisant en hiver par une cicatrice si rapprochée, 
ferait périr la plante en pénétrant jusqu'à la moelle. 

Dans un climat doux, on laisse la vigne déchaussée jusqu'au re- 

< Calo. R. R. 53. - Plin. XVII, 95. => PalUd. HI, 15. ^ > /ftitf.- Golumet. V, 6. = 

* Sexto anno mariUlor. IMin. Ibid, == * PaUad. lbid,=^^ Colnmel. IV, «.ss? Ibid, S. = 

* IM. «-Quint. InsU ont. X, 7. (•) 15 «cto^rç. (») 444 mUlimètr. («) 19 millimétr. 
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tour de la belle saison. Dans un climat rude, on remplit les fosses 
avant les ides de Décembre (''), et quelquefois on met au fond soit de 
la vieille urine, dans la proportion de six sextarii (^), soit de la fiente 
de pigeon, soit du fumier. . 

Le déchaussement s'effectue tous les automnes, pendant les 
cinq premières années. Une fois que la vigne a pris toute, sa force, 
on ne la déchausse plus que tous les trois ans *. 

Section XL De VÉpamprement. — VÉpamprement est une es- 
pèce de petite taille supplémentaire. Cette opération ne se pratique 
qu'avec les doigts, sans le secours d'aucun instrument tranchant ', 
et seulement sur les jeunes pousses non encore tout-à-fait tournées en 
bois. On épampre deux fois Tan, la première fois avant la floraison 
de la vigne, dès les ides de Mai («) : ce travail dure dix jours ; les opi- 
nions varient sur Tépoque du deuxième épamprement : les uns veu- 
lent qu'il se fasse aussitôt que la vigne est défieurie , les autres , 
lorsque le raisin est presque mûr*. L' épamprement a pour but de 
préparer la taille de l'année suivante, de faire grossir les grappes, et 
de hâter leur maturité en livrant passage au soleil * ; car du moment 
que le raisin est formé, on dépouille les branches à fruit de toutes 
leurs feuilles*, dans les terrains humides et couverts, et de la plus 
grande partie dans les heux secs et chauds* : c'est l'ouvrage des 
frondateurs'^. On n' épampre point les vignes arborées'. 

Section XIL Des Labours et de la Fumure. — Le sol demande 
aussi beaucoup de travail : la plupart des cultivateurs veulent qu'on 
bêche la vigne pendant tout l'été, après chaque rosée ; d'autres dé- 
fendent de la bêcher quand elle bourgeonne, parce qu'en tournant 
autour des ceps on fait tomber ou l'on froisse les bourgeons. Les 
mêmes personnes prétendent qu'il est nuisible de bêcher la vigne à 
Tépoque où la grappe se forme; elles assurent qu'il suffit de faire ce 
travail trois fois l'an, après Téquinoxe de printemps, savoir : vers 
le lever des Pléiades (^), vers celui de la Canicule, et quand le raisin 
commence à noircir •. 

Quelques-uns recommandent, si c'est une vieille vigne, de la bê- 
cher, une fois entre les vendanges et le solstice d'hiver; d'autres 
croient qu'il faut la déchausser et la- fumer. Ensuite, ils la font bé- 

* Columel. IV, 8. = * Ibid. 7. 27. - Pallad. VI, 2. — Plin. XVU, 22. = « Plin. — 
Pallad. Iftid.-Coluinel. Ibid, 28. = * Pallad. /6»(i.- Columel. Ibid. 27.= » Columel. 
iWd. -Scry. in Virg. Eglo. 1, v. 57. =« Columel. V, 5. =7 Frondatorcs. Serr. Ibid, 
= 'Plm. XVII, 23. ^^Ibid, 22.— Columel. IV, 27. («) 13 décembre. (*) 5 lilr. 252. 
l') 15 maj. (<i) Au mois de igai. 
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cher avant qu'elle bourgeonne, c'est-à-dire depuis les îdes d'Avril 
jusqu'au VI des ides de Mai (•) ; puis avant et après la floraison, et 
quand le raisin comnience à changer de couleur. Les plus expéri- 
mentés prétendent que les labourages fréquents attendrissent le raisin 
jusqu'à le faire crever. Ils disent aussi que la poussière produite par 
cette opération , sert, en couvrant la grappe, à la défendre conlre 
le soleil et les brouillards *, et que plus on pulvérise la terre, plus le 
grain devient gros. 

Certains cultivateurs se contentent de trois fouilles, quand leur 
vigne est en état. Ils se règlent sur ce qu'il y a trois mouvements na- 
turels dans toute espèce d'arbres : Tun qui les fait germer, le second 
qui les fait fleurir, et le troisième qui les fait mûrir. Suivant eux, les 
fouilles n'ont d'autre but que d'animer ces mouvements, parce que 
la nature a besoin d'être aidée par le travail *. Les vignes arborées 
veulent être labourées très-profondément'. Ces labours se font à la 
houe *, ou bien à la charrue tirée par des bœufs*. 

On fume souvent en labourant, et si une vigne est maigre ou lan- 
guissante, on la ranime en enfouissant autour des souches, soit du 
fumier, soit de la paille, soit du marc de raisin, ce qui est d'autant 
plus facile que le labourage rejette toujours la terre au pied des 
ceps •. Outre cela on les butte encore quand les feuilles commencent 
à tomber''. 

Il y a presque toujours à travailler dans les vignes, et ce n'est 
guère qu'aux nones de Décembre (*) qu'on les quitte. Cette époque, 
qui est celle de la fin des travaux , se célèbre par les Faunalia, fête 
consacrée à Faune, dieu auquel on attribue l'introduction en Italie 
des travaux de l'agriculture. Dans tous les villages, les vignerons sa- 
crifient à ce dieu, et se livrent, sur les prés et dans les bois, à des 
danses joyeuses*. 

Section XllI. Des Séminaires et des Vignières, — Reprodiiction 
delà Vigne. — Un vignoble bien administré renferme tout ce qui 
est nécessaire pour l'entretien et le renouvellement tant de la vigne 
que de ses supports, tel qu'échalas, roseaux, arbres même. Pour les 
arbres, on a un séminaire divisé par planches juste de la largeur né- 
cessaire pour que l'on puisse atteindre au milieu avec la main, et 

1 Plln. XVn, 23. =* Columel. IV, 28. = » Plin. Ibid, 25. =* Bîdens. Vîrg. Georg. 
n, V. 555. — Columel. IV, 17. = » Aralnim. Virg. tbid. v. 556. — Calo. R. R. 35. = 
« Cato. /6td.— Vfrg. Ibid, t.i546. = "ï Plin. ma. = » Hor. UI, od. 18, v. 9.~Âcroo. 
— Porpbyr. in Hor. Ibid, (<>) Du 15 avril au 10 mai. (^) 5 iécembre. 
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lans lesquelles on fait des semis*. Quant aux autres supports, un 
iigère('») de châtaigniers et un de roseaux suffisent pour les échalas 
i les jougs de vingt jugères(*) de vignes, et und'osierpour vîngt- 
;inq jugères* ("). 

On a pour la vigne une Vigniêre • établie dans un sol de médiocre 
[iialité, ni maigre , ni humide, afin que le plant, transporté dans 
les terres grasses ou maigres, ne souffre point du changement de 
erroir. Pour faire une Vigniêre, on commence par retourner le sol 
i la houe *, et le défoncer à deux pieds et demi (^) de profondeur*, 
iprès quoi on le divise en planches séparées par des petites allées de 
rois pieds (*) de large '. On plante les sarments très-près les uns 
les autres "'j de manière à ce que chaque planche de deux cent qua- 
rante pieds de long (^) en tienne six cents, ce qui fait vingt-quatre 
iiille par jugère®. 

Pour ménager le terrain et le temps, on met quelquefois un rang 
k marcottes entre deux rangs de plant vif. De celte manière un ju- 
ïère peut contenir seize mille marcottes, qui donnent du fruit deux 
fins plus tôt ^. On ne les transplante guère avant ce terme , et en les 
meltant à Tendroit où elles sont destinées à rester, on les réduit à 
un seul jet, on épluche leur tronc, et l'on rogne celles de leurs ra- 
cines qui sont endommagées *^. 

La vigne fournit elle-même à sa reproduction, et ce sont les pro- 
duits de la taille, les branches les plus épuisées pour avoir porté du 
fruit en dernier lieu, dont on failles marcottes ou crossettes. Autrefois 
on les prenait jusque dans le bois dur, et comme elles avaient de ce 
côlé-là une espèce de tête, cela leur valut le nom de crossettes. Dans 
la suite il parut suffisant qu'elles eussent leur talon, et les meilleures 
sont en effet celles de cette dernière forme. 

11 en y a une troisième sorte sans talon et que l'on nomme flèches 
si on les tord en les plantant, et marcottes à trois bourgeons si on 
ne les tord point. Il faut choisir pour marcottes des branches fé- 
condes; les drageons sortis du tronc ne produisent rien. Les marcottes 
dont les nœuds sont éloignés les uns des autres passent pour stériles, 
^t le grand nombre de bourgeons est un signe de fertilité. Une mar- 
cotte doit avoir au moins un pied de long (^), avec cinq ou six nœuds. 

^ Varr. R. R. I, 8. — Columel. V, 6. =« Columel. IV, 50. = 3 Yiliarium». Columel 
'". 5. = */6,d. =5 Plin. XVn, 2i.-PaUad. Ul, 10. =6 Colurael. /Wd. =7 Plin. — 
l'allad. Ibid. = 8 Columel. Ihid. = 9 Plin. XVIl, 22. = 10 Jhid. 21. - PaUad. Ibid, 
"lîS arcs 28 ccnliares. (») 5 hectares, 15 ares, 68 cenl. (c) 6 hectares, 42 ares, 10 
'•enl. (d)74i mUlimètr. («) 888 miUimcMr. (0 71 mètr. 112. {p) 296 rniHèlr. 
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Il est très-avantageux de planter les marcottes dès le jour mêin^ 
qu'on les a coupées ; mais si l'on se trouve forcé d'attendre pinsi 
longtemps, il faut les mettre entre deux tuiles creuses, auprès d'un 
ruisseau ou d'une piscine, et les tenir couvertes de terre, afin dVni- 
pêcher le soleil de les dessécher, et le vent ou le froid de les affai- 
blir. Sont-elles un peu desséchées, on les fait revenir en les tenanti 
dans l'eau pendant plusieurs jours avant de les planter ^ 

Voici une manière h la fois très-simple et très-ingénieuse de re- 
médier à ces inconvénients : lorsque l'on veut prendre des marcotter 
d'une vigne arborée, par exemple, on fabrique une petite corbeiifc 
d'osier d'un pied de diamètre environ, et même moins ; on la perce 
par le milieu de son fond, et l'on fait passer une branche par cette ou- 
verture. On attache la corbeille sur l'arbre même, puis on la remplit 
de terre végétale, de façon que la branche, que l'on a soin de tordre 
auparavant, y soit tout-à-fait enfouie. Au bout d'un an elle a jeté des 
racines, on la coupe sous la corbeille, et l'on a un cep véritable, prêt 
à replanter ' en tous temps, sans être obligé, comme pour les plants 
arrachés, d'attendre l'équinoxe de printemps ou celui d'automne ^ 
Au surplus, cette méthode n'est autre que celle des provins, qui con- 
siste à coucher en terre un cep de vigne ou une de ses branches au- 
près de l'arbre qui le soutient, ou d'un arbre voisin qui est sans vi- 
gne. Mais on préfère la méthode des provins en paniers, parce qu'ils 
n'ont rien à craindre des bestiaux *. Néanmoins on remédie à ce 
dernier inconvénient, qui existe également pour les Vignières, en 
entourant les jeunes plants de haies vives *. 

Beaucoup de propriétaires de vignobles établissent les Vignières 
dans un terrain de même nature que celui où sont leurs vignes, de 
sorte que le jeune cep, lorsqu'on le transplante, se trouve tout ac- 
climaté*. Ils portent l'attention jusqu'à marquer sur l'écorce, avec 
de la sanguine, le point de l'horizon vers lequel l'arbrisseau se trou- 
vait tourné dans la Vignière, pour le replanter dans le même sens, 
afin qu'il éprouve toujours du même côté, et les chaleurs du midi, et 
les rigueurs du nord ''. 

Section XIV. Moyens (Tavoir plusieurs sortes de Raisins sur m 
cep. — Des Raisins sans pépins. — De la Greffe. — Je ne veux pas 
quitter l'intéressant sujet de la reproduction de la vigne, sans te par- 

i Plîn. XVn^21. = « /Wd. 25.— Cato. B. R. 52, 155. --- PaUad. Ilï, 10. = « Virg. 
Georg. lî, V. 519.— Columel. V, 6. =* Plin. Ibid. = » Virg. Ibid, v. 571. = « ibid. v. 
266.— Columel. lU, 4. = 7 virg. Jbid. v. 269.— Columel. deArbor. 17.— Pallad. lU, 19. 
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r de deux opérations fort curieuses que Ton s'amuse quelquefois à 
atiquer sur cet arbuste, pour lui faire produire soit plusieurs sortes 
; raisins, soit des raisins sans pépins. 

Pour la première opération, on prend quatre ou cinq crossettes, 
1 davantage, toutes de divers plants ; on les lie ensemble fortement 

bien également, dans l'endroit le plus vert et le mieux nourri; on 
s passe. dans un os de bœuf ou dans un tuyau de terre cuite, en 
issant paraître seulement deux bourgeons au dehors ; on les plante 
iDs une fosse que Ton recouvre de fumier, et quand la végétation 
bien réuni toutes ces crossettes Tune à Fautre, ce qui n'arrive qu'a- 
res deux ou trois ans, on casse le tube où elles sont renfermées ; 
fi coupe vers le milieu, à l'endroit où l'adhérence parait la plus par- 
tite, le cep qui s'y trouve ; on l'enfouit, en le recouvrant d'une 
)uche de terre de trois doigts (<>) d'épaisseur, et les scions qui en 
)rtent, et que l'on a soin de réduire à deux, produisent des grappes 
omposées de grains de qualité et de couleur aussi variées qu'il y 
rait de crossettes jointes ensemble. 

La seconde opération se pratique ainsi : fendez la marcotte par le 
lilieu sur toute sa longueur ; ôtez-en la moelle, rapprochez les deux 
larties, liez-les exactement, en prenant grand soin de ne point of- 
enser les bourgeons ; plantez dans une terre mêlée de fumier, et ar- 
osez. Labourez souvent le pied de la crossette, et coupez le premier 
►ois qu'elle jettera. Les raisins d'une telle vigne, m'a-t-on assuré, 
l'ont jamais de pépins ^ 

Ces opérations ne sont guère que des. amusements d'amateurs ou 
l'oisifs ; la seule opération vraiment utile que Ton fasse subir à la 
igné, c'est la greffe : on perce le sarment avec un outil tranchant, 
)n y pratique une cavité dans laquelle on insère une greffe, puis on 
ecouvre le tout avec un enduit gras '. 

Section XV.. Du choix du Plant, et des diverses sortes de Plants. 
— Bien choisir l'espèce de plant convenable à chaque sol, à chaque 
exposition, ainsi qu'au genre d'exploitation du vignoble, n'est pas 
me chose de médiocre importance. Veut-on récolter particulière- 
inent du vin, on choisit la vigne forte en fruit et en bois, l'un con- 
tribuant beaucoup au revenu du cultivateur, et l'autre à la longue 
durée du plant. On préfère généralement celle qui, n'ayant pas trop 
de feuilles, et quittant sa fleur de bonne heure, sans mûrir trop tard, 

* Columel. de Arbor. 9.-PHn. XVH, %i* «•• Columel. IV, 89. (•) »7 mlllim. 
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se défend en même temps contre les gelées, le brouillard et la brû- 
lure, sans que la pluie pourrisse son fruit, ou que la sécheresse !.. 
réduise à rien. Cette espèce doit obtenir la préférence, ne fùt-elV 
que médiocrement féconde, pourvu que Ton ait un terroir où ellt^ 
puisse rendre un vii; distingué et précieux. Mais quand le tern').! 
donne un vin décidément mauvais ou commun, on plante la vigne la 
plus féconde, afin de compenser par le produit le défaut de la qualité^ 

Quoiqu'il faille un certain tact, une certaine connaissance pour 
choisir le plant propre au terroir où l'on veut établir un vignoble, 
néanmoins il y a tant d'espèces de vignes, que l'on n'est jamais em- 
barrassé de trouver celle qui peut être la plus convenable et la plib 
avantageuse. Voici les plus remarquables et les plus célèbres, celles 
qui jouissent de quelque propriété merveilleuse*. 

Les plus estimées sont les Amminéennes^ parce que leur vin de- 
vient plus fort et gagne en vieillissant. Pourvu que ces vignes ne 
soient point sous un climat trop froid, elles produisent toujours un 
vin de qualité supérieure, même quand le plant est dégénéré. On 
compte [plusieurs espèces d'Amminéennes : d'abord deux, que l'on 
nomme sœurs; l'une produisant des raisins dont le grain est petit. 
supporte bien la défloraison, et ne craint ni les pluies ni les tem- 
pêtes , aussi est-elle propre à être arborée ou juguée ; seulement, 
dans le premier cas il lui faut une terre grasse, et dans le second, 
une terre médiocre; l'autre, dontles raisins sont plus gros, craint la 
pluie et les orages, se corrompt promptement lorsqu'elle est en fleur, 
et cela plus sur le joug que sur les arbres. On ne la cultive guère 
que de cette manière. Elle produit moins de fruits, mais qui ne le 
cèdent pas pour le goût à ceux de la petite espèce. 

Deux autres espèces de vignes Amminéennes portent le nom de 
Jumelles, parce que les grappes y viennent toujours deux à deux. 
Elles donnent un vin âpre, mais très-fort, qui se garde aussi long- 
temps que celui des deux premières. 

Il y en a une cinquième espèce que l'on appelle Lainèe, non pas 
qu'elle soit la seule dont les feuilles soient blanchies de duvet, mais 
parce qu'elle l'est plus que les autres. Cette Amrainéenne donne de 
bon vin, mais plus léger que celui des précédentes. 

Les vignes de Nomentum viennent après les Amminéennes. Elles 
sont très-fécondes, surtout Tespèce la plus petite. Gomme elles ont 

1 Columel. III, 2.= « Plin. XIV, 2. 
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le bois rouge, ofi les appelle aussi RuhellianeSy et quelquefois Féci" 
nianes, parce que leur vin produit plus de lie que d'autres. Elles 
viennent également bien sur le joug et sur l'arbre, et se plaisent dans 
un terrain gras, propre à nourrir leurs grappes, naturellement grêles 
et petites. 

Les Apianes tirent leur nom des abeîlleé [apes] qui en sont très- 
friandes. On compte deux espèces d' Apianes, Tune et l'autre recom- 
mandables par leurs bonnes qualités, hâtives, et s's^ccommodant as- 
sez bien du joug et des arbreg. Toutes deux sont lanugineuses. Elles 
donnent un vin qui, doux d'abord, prend de l'âpreté avec le temps. 
C'est ea Étrurie que ce plant est le plus cultivé. On le venclange de 
bonne heure, car les pluies*, les vents et fës abeilles y causent de 
grands ravages si on ne cueille pas la grappe un peu verte '. 

Telles sont les principales sortes de vignes propres et particulières 
à ritalie ; les autres, cultivées dans cette contrée, ont été apportées 
de la Grèce, des îles de Chio et de Thaspà, de la Sicile, de l'Es- 
pagne, de laRhélie, de l'Allobrogie, en un mot de presque tous les 
pays du monde '. Je ne m'arrêterai pas à en parler: vouloir con- 
naître toutes ces variétés, ce serait presque chercher à savoir com- 
bien le zéphir agite de grains de sable dans la mer de Libye. En ef- 
fet, chaque contrée, et presque chaque partie des différentes çon- . 
trées, ont des espèces de vignes qui leur sont particulières, et aux- 
quelles elles donnent chacune un nom différent. Il se trouve même 
telles vignes qui ont changé de nom en changeant de terroir ; d'au- 
tres, qui, en changeant de terroir, ont auss; changé de qualité, de 
façon à ne plus être reconnues. Aussi, dans Tltalie, des peuples, 
quoique voisins les uns des autres, ne s'accordent pas sur les noms 
qu'ils donnent aux vignes, et souvent il leur arrive d'en donner de 
différents aux mêmes espèces *. 

Section XVI. Frais d* exploitation et Produit d*un Vignoble, — 
Jfi n'ai pu recueillir sur ce sujet que des faits un peu vagues. Le 
>'ieux Caton, auteur d'un traité d'agriculture, prétend que pour une 
vigne de cent jugères (**) il faut avoir une paire de bœufs, i|ne d'ânes, 
avec un troisième âne pour tourner la meule *. 

Relativement aux esclaves, dix doivent suffire, toujours suivant le 
^ême auteur, à la culture de cent jugères. Cette évaluation ne sau- 

* W'm. Xiv, %, — ColumeU HI, 2. = « Columel. Ibi^. = à PUn. - Columeï. ibid. = 
w «mel. Ihid, - 5 Ca\q. n. R. 11. -Varr, Ji. R. î, 19. («) 25 hecUres, 28 ares, 40 
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'raît être prise d'une manière absolue, car le nombre des ouvriers se 
rè^le sur la qualité du terroir S et je connais des vignicoles qui n'ont 
pas moins d'un vigneron par sept jugères*(«). Voici d' autres rensei- 
gnements : soixante journées d'un ouvrier suffisent pour houer un 
jugère (^j. Quatre vignerons peuvent tailler et lier en un jour *un ju- 
gère de vignes. Un seul vigneron peut tailler et lier dans un jour les 
vignes de quinze arbres*. 

Un propriétaire de vignes, nommé Julius Grœcinus, qui même a 
composé sur cette culture un ouvrage fort estimé ^, m'a fourni les 
renseignements suivants sur le produit des vignobles. 

c( Il existe, me dit-il, un préjugé que les vignes sont d'un frès- 
« mauvais rapport, et qu'il faut leur préférer des prés, des pâtu- 
a rages, ou des bois taillis ; moi, je prétends, au contraire, que les 
m vignes sont et ont toujours été d'un revenu très-avantageux. Je 
a pourrais citer l'ancienne fertilité des terres qui, d'après Caton et 
« Varron, rapportaient six cents urnes (*) de vin par jugère, fécondité 
« non particulière à une seule contrée, mais que l'on retrouvait dans 
(( le canton de Faventia, et dans les terres gauloises aujourd'hui in- 
c( corporées au Picenum. Sans parler de cette fertilité, la contrée 
« de Nomentum n'est-elle pas encore aujourd'hui célèbre par là 
c( plus haute réputation en ce genre, puisque l'on y voit des vigno- 
« blés qui rapportent ordinairement huit cullei {^) de via par ju- 
a gère ! Comparez ce produite celui des prés, des pâturages et des 
a bois, qui passent pour rendre beaucoup lorsqu'ils produisent cent 
c( sesterces (•) par jugère, et dites-moi si c'est avec raison que les 
c< vignes sont si décriées ? » 

Après avoir démontré que ce décri vient du mauvais choix du 
plant, du vice de la culture, de la parcimonie des propriétaires qui ne 
mettent de vignes que dans un mauvais sol, et, soit par ignorance, 
soit par négligence, ne font pas d'abord les frais nécessaires pour 
les bien conduire, puis ensuite les épuisent dès les premières années, 
en les poussant au fruit sans les ménager pour l'avenir, il ajouta : 

a S'il est certain que ceux qui joignent l'attention aux connais- 
c( sances retirent de chaque jugère de vignes, je ne dis pas quarante 
a amphores, ni mênie trente (0» quoique cette estimation n'ait rien 

i V«rr. R. R. 1, 18. - Plln. XVH, U. = « Colomcl. UI, 5. = » Plin. XVIU. 26. = 
^ Columel. 1, 1. («) 1 hectare, 76 ares, 99 centiares. (^) 35 ares S8 ceniiares. («) 78 
hectolitr. 5 litr. (<<) 41 hectoHtr. 61 litr. 968. («) 25 fr. [f] io hectolitr. 40 litr. 480, et 
7 hectolitr. 80 litr. S60. 
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« d'exagéré, maïs seulement vingt, n'est-il pas vrai qu'ils accrpt- 
<c tront plus vite leur patrimoine que tous ceux qui sont si fort atla- 
« cbés à leiirs foins et à leurs légumes ? 

« Les vignes coûtent beaucoup, il est vrai * : il y a même des gens 
« qui prétendent qu'elles coûtent autant qu*elles rapportent ' ; ce- 
« pendant vous allez voir que cette spéculation est encore loin d'être 
« mauvaise: pour sept jugères(«), que l'on ait un vigneron, dont 
Tachât coûtera huit mille sesterces (^}, en portant les choses au 
ff plus; mettohs^n sept autres mille (*) pour l'acquisition des sept 
a jugères ; quatorze mille pour les ceps et leur dot, c'est-à-dire leurs 
<K appuis et leurs liens, cela fera un total de vingt-neuf mille ses- 
a terces (*) . Ajoutez à cette somme trois mille quatre cent quatre- 
« vingts (•) sesterces pour l'usure semi-unciaire(0 des deux pre- 
« miëres années, pendant lesquelles les vignes ne rapportent rien, 
« cela formera un capital de trente mille quatre cent quatre-vingts 
« sesterces ('). 

« Or, si quelqu'un voulait placer cette somme sur des vignes, à 
m condition que le vigneron lui en pairait à perpétuité l'usure se- 
« mi-unciaire dont nous venons de parler, il ne recevrait par an 
« qu'à peine dix-neuf cent cinquante sesterces (*) ; mais qu'il ex- 
« ploite lui-même, il en tirera bien davantage ; et si mauvaises que 
(( soient les vignes, pour peu qu'on les cultive soigneusement, elles 
c( rapporteront sans contredit un culleus de vin («•) par jiigère. 
« Quand on ne le vendrait que trois cents sesterces (^^), qui sont le 
« moindre prix, sept cuUei formeraient encore une sonune da deux 
« mille cent sesterces •(««). 

« Après les calculs, voici des faits : Acilius Sthénélus, fils d'un af- 
a franchi, s'est acquis une grande célébrité en cultivant dans le ter^ 
ff ritoire de Nomentum un vignoble de soixante jugères {^) tout au 
« plus, quMl a vendu quatre cent mille sesterces {*•) ! 

(( Le fameux grammairien Rhemnius Palémon acheta dans le même 
« canton un vignoble qu'il paya six cent niille sesterces (^0* On sait 
« qu'aux environs de la ville, le raisin se vend partout à vil prix : oe- 
^ lui-là provenant d'une vigne trës-négligée, et située dans un mou- 
ff vais terrain, devait se vendre encore moins qu'un autre. Palémon, 

^ Colomel. ni, 8. = • Varr. R. R. 1, 8. s > Colàmel. ibid. (•) 1 hectare, 76 ar«a, 
»9 cenliarc». (») 2,000 fr. («) 1,750 fr. (*) 7,250 fr. (•) 870 fr. {f) 6 pour cenl. 
(») 8,120 fr. (fc) 487 fr. 50 c. (««) 5 hectoliCr. 20 litr. 246. (") 75 fr. (") 525 fr. 
W 15 hectares, 14 «re», 4 cintiares. (••) 100,000 fr. {ff) 150,000 fr. 
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« . m(k ^vàfi&oeQX par qo sentimal de Tanilé. ttt>^pril ^ Vûaqploi- 
c ter; dirigé par Sthénélus, il fit défoncer toQtey |ea Wrre^ et i 
c force de labours, obtint dea récoltes prodigieuses, en aorte, qu'a- 
ç vaut la huitième année, la Tendange sur pied lut achetée quitfre 
« cent mille sesterces (*) ! On courut en foule pour voir les monceaux 
c de raisin suspendus à ses vignes, et la paresse de ses voisins attri- 
c buait une telle prospérité à la scienoe profonde dç PaléipQii ^ a 

n faut, à propos de ce sujet, que je te parle d'un foit ^ ma cmi- 
naissance personnelle, d'un cep de vigne vraiment extraordiniiire» 
qui produit à lui seul jusqu*à dduie amphores (*) de vin par an ! fl 
est au milieu de Rome, sur le piOQt Esquilin, près de la voie Sacrée, 
dans un magnifique portique construit par le divin Auguste, et qui 
porte le nom de Portique de lÀvie. Ce monupienf ^ la foripe d'une 
vaste enceinte quadrangulaire, que la vigne remplit en entier, et 
couvire d'une ombre épaisse*. Rien de plus beau que cette iipni^nse 
treille, dont les pampres marient leur verdure aux colonnes, aux 
^istjles, aux plafonds de n^arbre blanc des galev^f^s, et qui fonpe, 
dans ce grand monument d'architecture, comme une promenade 
champêtre très-agréable, surtout pendant les chaleurs de l'été. 

Il me resterait encore, pour compléter la matière que je traite, à 
parler dis la récolte du raisin, de la fabrication du vin, des crûs de 
l'Italie et de leurs qualités ; mais plusieurs renseignements me man- 
quent sur cet intéressant sujet, et je suis obligé d'ajoufne^ à l'une de 
mes prochaînes lettres. 



1 Mio. XIV,4. a tpiân d DeieripL ée Bdme, n* iS. (•) iM,*d6 H. (^) SIS litres 
164 milliUtrei. 
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f «îlpemMHil ai'oepi]qpiir de b campagM çiê âela ^viMe, oè je né 
vois soudât que d'affliieanU spaotoctet ; tussi toutes les Mi que' Je 
peux fuir Rome, j'en saisis l'occasion avec empressement. Cette dis^ 
position (n'a ws à inôote de me procurer beaucoup plus tôt que je 
ne pensais le» feftsrtgnementa dont je le pariai» dans ma deririère 
lettre, et qiii dotîvei^t la compléter. 

Je t'écris dans une diapositioo d'esprit asses gaie, panoe que j'ar- 
rive de yendaiif|^< Tu m$ que les cultivateurs aeeuëillent toujours 
avec joie le ipomeut de ta récolte ; je crois que cette jeie est encore 
plus grande, ou du moins plus vive pour la récolté âa raisin, soft 
parce que c'est le dernier travail de Tannée, soîl pimèi à cause de la 
douceur du fruit et de T agrément de aon jus. C'est une vraie ffite 
pour les propriétaires, ila y ottovi^nt leurs amis \ ils les appellent 
aux vendanges, comme on dit \ Un oéièbre vignioèie de Lltcrne^' 
Vétuléqus .£gialus ', m'a, eea jours derniers, envoyé une pareille 
convocation à laquelle je me sina empressé de me rendre, et je vais 
te conter de point en point tout ce qui précède, aeeompagne, et suit 
cette fête laborieuse^ 

SscTion h Prélimi¥nite$ <fea FanAmf «t. --^ Lotmiùm des ouvriert.^ 
En arrivant, je trouvai VéUiléBus au miliep d*u» cercle de veildan- 
geurs avec lesquels il foisait prix ; car ce sont toujours (}e crois te 
l'avoir dit) des ouvriers de passage qui se louent seulement pour tr 
vendangea janiais on n'aurait asfes d'esdaves dans une villa pour 
faire à temps la cueillette des vignes, sans négliger tous les autres 
trava^i^^ J' entendis pl«smurs de ces ouvriers, qui se obai^aiënt 
d'un^ vign^ ai'bw^ ^Mu? des peuplio», terminer leur marché pai 
une singulière con^tîpn, toi^lours d'usage, à ce que j'ai su depuis: 
c'était quie s'ils leiMtient à se tuer en grimpant snr des arbres si 
bauts» .^^[iatua se ctefgemit dea fieais dft leop bûcher et de leut 
tombf^u V 

* A. CelL XX, s. -Lamprid. Heliog., t4.,-G«pilol* Aolft. 41. *»» Ad/Y««*BniRis vô , 
care. Lamprid. - A. Gell. Ibid. ^^ PUQp^XAV, l^^^ IMri. I. -^ «nr..ll, R. F, S. -^ 
CoIameU lU, SI* » > Plia. IM. i. 
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L'ouverture des vendanges ne devait avoir Heu que le jour suivant. 
Mon hôte profita de ce délai pour me montrer sa villa, dont les bâ- 
timents sont presque eatièrement entourés par les branches d'un 
seul pied de vigne énorme \ et me faire admirer le soin et la recher- 
che qu'il apporte dans la cohure de cette précieuse plante ; car il ne 
cultive pas seulement pour le vin, mais aussi pour le raisin, qu'il 
vend en nature. La position de Lilerne lai permet de se livrer à 
cette spéculation, qui ne peut avoir lieu que dans le voisinage des 
villes '• 

Section II. Det diverses sortes de Raisins et de leur eofuerva* 
tion.'^Mg.Mns a choisi ses plants parmi les espèces hâtives, et parmi 
celles qui se font remarquer par la couleur et la sapeur de leurs fruits, 
ou la grosseur de leurs graj^s ; il me montra des raisins purpu- 
rins, des incarnats, des verts, et surtout des blancs et des noirs, qui 
sont les plus conimuns. Il y en a une via*iété infinie, tels que : les 
Duradns, originaires d'Afrique, et tirant leur nom de la dureté des 
grains" ; les Bumastes ou mamelles de vaches, à grains un peu allon- 
gés et très-gros ^ ; les Dactyles ou doigts, qui sont longs; les Lepto- 
rages ou à petits grains ; les Stéphanites, ainsi nommés de ce que 
par un jeu de la nature, ils imitent la forme d'une couronne, au 
moyen de feuilles qui s'entrelacent parmi leurs grains ; les Tripéda- 
nés, à grappes longues de trois pieds (<>] ; les Ifnciaires dont chaque 
grain pèse pour ainsi dire une once ; les Cydanites, ou formes de 
coings, et quantité d'autres espèces encore, parmi lesquelles il faut 
distinguer les Vénucules et les Numisianes, dont les raisins se gardent 
le mieux, car tu sauras que l'on conserve ce fruit pendant l'hiver '. 
Mon hôte se livre à ce genre de spéculation, quoiqu'il pourrait vendre 
tputes ses récoltes dans la saison, à des marchands qui viennent au 
vignoble même lui en acheter la plus grande partie •. Les procédés 
^e conservation généralement pratiqués sont ceux-ci : aussitôt que 
l'on a coupé sur le cep des grappes soit de Bwnaste, soit de Duracin, 
soit de Purpurin, on enduit leur queue de poix dure fondue au feu 
sur un petit réchaud que l'on porte dans la vigne même, cette opé- 
ration voulant être faite à l'instant de la aieillette. Ensuite on prend 
un plat creux de terre cuite, et neuf, on l'emplit de menue-paille 
bien sèche et purgée de poussière, et sur cette paille on étend les 

* PIIb. XIV, 1. te « Coknnet. UI, «. = » Daracinas wœ. Cato. T.— Columel. Tbid. = 
* Uva bumamma. Varr. R. R. H, S.->Uvé buma«(l. Columel. Ibid.^Tamnùl mammaruin 
modobumasif. Plin. md.sMMin.-Golamel. lbid.=:^Co\mu9UIbid, («] 88g miniroélr. 
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grappes. On couvre avec un autre plat pareil ; on lute le joint avec 
une composition de terre grasse et de menue«paille, et Ton range le 
tout dans un endroit bien sec, sous un tas de menue-paille toujours 
biensècb^^ 

CerUûns propriétaires se servent de plats poissés en dedans et en 
dehors, déposent les grappes dessus, sans menue-paille, les ferment 
coulent sur la fermeture une forte couche de gypse qu'ils recouvrent 
de poix dure, et submergent ensuite les plats dans uneTontaine ou 
dans une citerne, en les chargeant d'un poids pour les empêcher de 
surnager '. Cette méthode réussit très^bien ; mais le raisin ainsi con- 
servé doit être mangé en le sortant de Feau, car si Van attend senle- 
ment un jour, il s'aigrit. 

Autre procédé: Jetez une amphore de vin cuit dans un tonneau 
bien, poissé ; ensuite arrangez en travers de ce tonneau des bâtons 
serrés les tms contre les autres, approchant de la liqueur sans y 
toucher; placez sur ces bâtons des plats neufs de terre cuite; dans 
ces plats arrangez les grappes de manière à ce qu'elles soient iso* 
lées ; recouvrez les plats et lutez-les. Sur ce premier lit vous en for- 
mez un second pareil, puis un troisième, et ainsi de suite jusqu'à ce 
que le tonneau soit plein. Vous saturez de vin cuit le couvercle de ce 
tonneau, et vous le recouvrez d'un mortier de cendre' ou bien de 
gypse, que vous coulez dessus pour intercepter tout passage à l'air ^. 

Quelques personnes se contentent, après avoir rempli de vin cuit 
le fond du tonneau, de serrer les perches transversales les unes au- 
près des autres, d'y suspendre les grappes au-dessus de la liqueur, 
et de fermer le vase hermétiquement*. 

D'autres, après avoir cueilli , et préparé les grappes comme je viens 
de le dire, font sécher au soleil de petits tonneaux neufs non pois- 
sés, les laissent refroidir à l'ombre, puis garnissent leur fond d'une 
couche de son d'orge, sur laquelle ils étendent un lit de raisin, re- 
couvert à son tour par une couche de son, supportant également un 
second lit de raisin. On emplit ainsi le tonneau jusqu'en haut, on 
le ferme soigneusement, et on le dépose dans un endroit sec et frais. 

On conserve aussi des raisins dans de la sciure de bois de peu- 
plier, de sapin *, ou de frêne. Des amateurs enfouissent dans de la 
fleur de gypse des grappes que l'on a soin de cueillir avant la par- 
faite maturité'', et en laissant après un sarment dont on enfonce les 

1 Columel. Xir, 43. =s * Ibid. - Varr. R. R. I, 54. ^ 9 Columel. ibid.^^ PItn. XV, 
i7.=:5nin.-Columcl. Ibid, =? • Golamcl. lbid.z= 7Qol«niel. — PUn. XV, «7. 
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4eux JMUts dana uae tààm de sqaiHe ; d'atitfes Im treint)etit liiihs 
une bouilUe de terre à potier, led font séeher au soleit» et les t>en- 
4ent. Quand on veul les manger, il suffit de les passer dand rean ^ 
D'autres, après les avoir épluchées, et sans les revêtir d'aticim en- 
duit, les suspeadent simpdexkient au plafond d'une chambre* ou dans 
un grenier, au-dessus du blé'. Ce procédé fait rider le raisin^ et le 
rend presque aussi doux.que s'il était oonfit ^. Dans tous les éas, il 
faut avoir soin da l'élo^ner dii fhiitier aux pommes*. 

Le mode de eonservalioQ le plus ster consiste à se servir de vases 
de terre bien poissés^ dont diaeun peut contenir une grappe à Taise '. 
Us ont quatre ansés par lesquelles on les attaehe à la vigne même; 
leur couvercle s'ouvre en deux, pour que Ton puisse le refermer 
lorsque le graj^ y est introduite^ ce qui se feit par un temps sec et 
serein» et quand les grains sont gros et commencent à loamer. 
On a soin que la grappe soit bien isolée, comme dans leS atitl^ 
modes; on finit par luter le couvercle, en le couvrant d*uné croûte 
épaisse d'argile mélangée de menue-^paiUe \ Outre cela on serre les 
vases dans des toniieaux renif^ de miré de raisin que l'dn entasse 
autour de chaque pot ^ 

Au lieu de vases de terre, on prend quelquefois des vases de Verre, 
que l'on peut laisser sur la vigne jusqu'au)! raisins nouveaux. En 
ayant soin de poisser leur queue» les grappes se conservetit ftussi 
longtemps et aussi fermes que celles gardées dans des tonneaux ou 
dans des amphores ** 

On p0ut conserver toute espèce de raisin sans craindre qu'il se 
gâte, pourvu qu'on le cueille dans le décours de la lune, un peu 
avant la parfaite maturité, par un temps serein, et après la troisième, 
la quatrième, ou la cinquième heure du jour (*), lorsqu'il aura déjà 
reçu les rayons du soleil, et ne sera plus couvert de rosée ^*. 

Section III. Préparaiùm des outih et instruments de eeHdùnges, 
— Ordinairement» dans un Vignoble de quelque étendue, on fabri- 
que toute l'année des vaisseaux de la contenance de trois et de dix 
modii{^), et des petits paniers poissés. Aux approches des vendanges 
cette fabricatien redouble; on répiure ou on rince les anciens vais- 
seaux ; on met des courroies à ceux de trois modii^ et des cordes 

i Pito. XV, 17.;=* W. XiV, 1. — Hor. II, S. 2,v. lai.-Cato. R. R. 7.= 8Plin.~Co- 
lomil. Mt4.«9* Gftiuttel. /M. &=*• Plin. md. p^ * 011a. VaiY. R. R. I, 58.— Cofumcl. 
XII, 45.— Plin. XIV, 2.— Hor. II, S. 4, v. 71. = 7 Golamel. Ihid, =» Yarr. R. R. I, 
54.— Calo. R. R. r. — Plin. XIV, i.«» plln. IM, == «ocoîamel. /Wd.— Plin. XV, 17. 
(«) 8 liearcs, beonsa ou to heures du malin. (^) 26 litres OIS, et 86 litres 710. 
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aux patiiers. le vis tous ces travaux pré|)at*aioires, et jautres eil- 
core, en pleine abtivitë dâtis ta Yillà d*i£gialus. On affûtait les serpes 
et les serpettes pbtir cueillir le raisiti ; on lavait lé bassin où Ton 

e preésoir et ses aires, ainsi que tous les Vases eh 
général. €e$ lotions se fkisaient avec de réaù de mer, que Von pré-^ 
fère toujours à Teau douce, quand on est i portée de s'en procurer'. 

On nettoyait égaleitient le cellier au vin, on le parfumait avec des 
fumigations de bonnes odeurs S pour le purifier des mauvaises, et 
en écarter totiâ les principes d'aigreur; On achevait de poisser lèk 
tonneaux , opération que l'on commence quat'atite jours avant tes 
Vehdârigès *. 

Cotlime il y a deux sortes de tonneaux, les uns simplenient posés 
sur le sol, et tes autres qui y sotlt enfoncés ^ , tes premiers pour les 
vins faibles, et les sBCotids pour les vins puissants' , il y a deux ma- 
tiières également de pratiquer le poissage : pour tes premiers, on 
les' expose au soleil pendant plusieurs jours : lorsque Tinsolatioti $ 
duré sufi^mment, oU les rétbUme, et on les place sur leur ouver- 
ture, en lés étevatit un peu de terré sur trois jpetitës pierres. Danà 
cette pôsitioti oii allume du feu dessous, et on les chauffé Jusqu^^ ce 
qu'on ne puisse plus endurer la tnaiti sur leur paroi extérieute; 
alors ôrt les couche sur le côté, on y verse de la poix bouillante, et 
on les roule pour qu'elle se répande sur toutes leurs parties'. 

Relativement aux tonneaux enfoncés en terre, on les échauffé au 
tooyen de lampes de fer que Ton y descend, et quand la poix s*est 
distillée, oti Tétalé au moyen d'uii râteau de t)Ois et d'une ratissôire 
de fer ; puis 5n essuie avec une éponge et on repasse une nouvelle 
couche de poix bouillante, que Ton étend avec un autre râteau et 
une poignée de vergeltes. Dans ces deux opérations, qui se font 
pendant les jours caniculaires, afin que le froid ne puisse pas saisir 
les tonneaux, ce qui les ferait casser (ils sont en terre cuite), dans 
ces deux opérations, d(s-je, vingt-cinq livres (") de poix dure suffi- 
sent pour un tonneau de la contenance d'un culleus et demi(^)^ 

Les tonneaux mobiles ou non mobiles étant refroidisi sont airosés 
d'eau marine ou d'eau salée, saupoudrés d'argile ou de cendre4 



^ Cetia vinaria boni» odoribus sui&enda. Golamel. XII« IS. » Myrvha sufirl 
cellas. Plin. XiV, SI. =? < Golumel. XU, 18, 4S. s > Dolia ^pu» dcmersa gant hutoi^ 
qiue siaal supra lerram. Ibid. — Plin. /6t(/.-*Dolia defoiaa. Digest* XXXUI, tit. 7, legi 
8, $ 1. « 4 PHn. /6td. = ^ Colamel. tbid. » • Ikid. 18. («> 8 kil#gr. lit^ (*) 7MI 
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de sarment, et parfumés avec de la myrrhe, après avoir été essuyés^ 

Section IV. Ouverture des Vendanges et manière de vendanger, 
-7 Pressurage du raisin. — iSgialus ayant inspecté ces divers tra- 
vaux, manda son Yillicus» et nous mena faire une tournée dans les vi- 
gnes, pour reconnaître par quelle partie il serait bon de comaiencer.D 
fut décidé que Ton mettrait d'abord les vendangeurs aux raisins noirs, 
puis à toute la partie des vignes arborées qui regarde le nlidi*. 

Dès le jour suivant, XIV des kalendes de Septembre ' («), le Fia- 
mine-Dial, vint avec tout son collège pontifical, ouvrir les vendanges, 
ainsi que c'est la coutume dans certains endroits. Il ordonna de re- 
cueillir le vin, immola une brebis à Jupiter, et avant de placer sur 
Fautel les entrailles fumantes de la victime, il. prit une grappe de rai- 
sin et la pressura dans une coupe, pour offrir au dieu les prémices 
du vin. On appelle ce sacrifice les Vinales rustiques^. 

Les travaux commencèrent aussitôt, et les vendangeurs partirent 
aux champs avec des serpes bien aiguisées, qu'on leur foiurnit*. Des 
inspecteurs les accompagnaient pour veiller à ce que Ton cueillit les 
raisins dans Tordre prescrit *. Les premières grappes sont réservées 
pour la consommation du maître, et pour envoyer à ses amis^ 

Il serait difiicile de rien voir de plus animé, de plus gai qu'une 
villa au moment des vendanges : les vendangeurs proprenoent dits 
grimpent sur les arbres, au moyen de griffer de fer qu'ils s'attachent 
aux jambes *, et font la cueillette dans de petits paniers '. A mesure 
que ces paniers sont pleins, ils les descendent avec des ficelles à des 
ouvriers qui restent à terre ^. Ceux-ci les vident dans d'autres grands 
paniers en osier**, ou dans des vases de bois " d'une seule pièce". 
Quand ils sont pleins ils les chargent sur leur dos, où ils les main- 
tiennent à Taide d'un bâton passé sur une épaule, et qu'ils tiennent 
par devant à deux mains *', puis ils les portent à la villa, où ils sont 
versés dans de grands bassins '* de pierre. Là des vignerons entiè- 
rement nus *' commencent par exprimer le vin de cette récolte, en 
la foulant aux pieds **. 

> ?n». XIV, SI. » 1 Varr. R. R. I, 54. « s M. L. L. VI, $ SO. *- Fest t. RnsUca. rr 
* Varr. Ibid, VI, $ 16. s= » Falcul» Colamel. XII, iS. =r 6 /<|. m, si. =. 7 Varr. R. R. 
Jbiâ. :s i Calatbi. Nemes. Egl. S, v. 4i.— Quali vendemialorii. Digest. XXXIll, til. 7, 
leg. 8.— Virg. Georg. II, v. 341. = * DigeiL ibid. ss *<^ Quali exceptorii, in qaibus om 
comporlantur. /6iV<. =:ii Alvei. Calo. R. R. 11.— -Linlres. Serv. iti Georg. I, v. S63.- 
Navis. Fett. h. t.a= it Virg. Georg. I, v. t03.— Fest. !bid,-=i*MonlTéue, AoUq. expliq. 
t. V, pi. 178.^8. Rartoli, Le antiche Lncerne sepolcrafi, If, lav. 27.= <^ Lacos. TiboH. 
Il, S, V. 86.— Colamel. XII, 18. s:<> Ncmes. Eglo. S, v. 45. s= i* Grebro pederumpi- 
lar uva. IN'il. ▼. 44.— Varr. R. R. 1, 54.— Aarea lune prrssos pedibus dédit u?a liquores. 
Tibull. U, 1, V. 45; Obtitqset mualo feriel pede msiicns uvas, Ibid. 5, y. 85. (•) 19 aoàt. 
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Quand elle a été bien foulée de cette manière, on ranaasse les ra- 
fles des grappes et la peau des grains, et on les passe sous un près* 
soir, afin d'en exprimer le reste de vin doux, que Ton joint à celui 
déjà obtenu par la câlcation dans les cuves ^ 

Il y a deux sortes de pressoir, le pressoir à levier et le pressoir à 
vis. Le premier se compose de quatre poteaux verticaux de deux pieds 
d'équarrissage, de neuf de haut (*>), reposant sur de cosses pierres 
de taille, et surmontés de forts poitrails scdlés dans les mqcs du bâti- 
ment. Par dessus se croisent d'autres poutres, chargées d'une maçon- 
nerie, pour ajouter encore au poids de cette charpente, qui n'a pas 
en tout plus de six pieds et six doigts de large, hors œuvre, sur dix- 
huit pieds de long (^). Une seule partie est mobile : c'est une poutre 
longue de vingt-cinq pieds ('), engagée par ses deux extrémités dans 
l'entre-deux des quatre poteaux angulaires du pressoir. On nomme 
celte poutre la Presse*. L'un de ses bouts est retenu à une hauteur 
qu on règle à volonté ; l'autre monte et descend au moyen de cuirs 
ou de câbles passant dans des poulies et dans des trochlées, et taisant 
retour sur un treuil établi à terre, lequel, percé de six lumières, se 
manœuvre avec des leviers de dix ou douze pieds (**) de long *. 

La Presse, en s'abaissant, agit sur un poteau vertical, placé très- 
près de Textrémilé où elle est retenue à une hauteur fixe. Ce poteau 
appuie sur un fort plateau de bois d'orme et de cornouiller entre- 
mêlés, de quatre pieds de diamètre {') et de six doigts d'épaisseur (0, 
dont toutes les parties soigneusement assemblées par. des queues 
d'hirondes de bois d'jeuse, maintenues par des chevilles de cor- 
nouiller, sont encore affermies par trois barres fixées avec des clous 
de fer. Cette table s'ajuste sur une aire en maçonnerie, de six pieds 
de diamètre* (^), où l'on place un c^ibaldejonc* à claire voie, con- 
tenant le marc qu'on veut presser. 

Le pressoir à vis, invention récente •, diffère du premier en ce 
que la pression s'y fait au moyen d'une vis pkicée au milieu de l'ap- 
pareil, et qui agit de haut en bas ^. 

Dans l'un et l'autre pressoir, la liqueur exprimée coule dans un 
bassin rond, de trois pieds de diamètre et d'un pied neuf onces (^) 
de profondeur*. Pour que les cabats puissent résister à la pression 

1 Varr. B. R. I, 54.= * Prelum. Calo. R. R. 18, 19.= S Cato. Ibid.-^VUn. XVUI, 81. 
-^ Cato. Jbid. 18. =s & fiscina. Ibid. 13, 26, 153. s= • VHrav. VI, 9. — Plin. Ibid. 
= ^ PUn. Jbid, = 8 Calo. Ibid. i8.;(o] 592 miilimèL sur 2 mélr. 667. (b) 1 métr. 891, 
sor 5 mélr. 332. {^) 7 nètr. 407. {^) 2 nièlr. 965 ou S nélr. 559. («) 1 mètr. 185. 
(0 114 mimmétr. {8) 1 mélr. 777. (^) 888 et 518 mmimétr. 
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tpA agit sur le marc, oti tes sertit avec un câble de cinquante pieds de 
lotig(") au moins*. 

Apres là première pressée, on enlève lé câble, on latlle tout autour 
de Taire le marc qui sort par les mailles du c^bat, et Ton fait en- 
suite une seconde pressée qui né produit qu'un vin de qualité fort 
inférieure appelle tin de taille^. Ce vin est mis à part parce qui 
â un goût de fer. 

Le marc de cette dernière pressée est encore utilisé : on le jette 
dans des tonneaux *, soit pour le donner aux bœufs pendant l'hiver, 
soit en versant de Teau dessus pour en faire une petite boisson pi- 
quante, appelée lofa, que leè esclaves reçoivent en guise de vin, éga- 
lement pendant l'hiver*. 

On nomme tordoit • la halle où sont les pressoirs. Je dis 1» 
pressoirs parce qu'il y en a Souvent trois bu quatre dans la ménie 
halle*, parmi lesquels au tnoins un trapite ou pressoir pour l'huile. 
Il est tout-à-fait différent des pressoirs à vin, et se compose de deux 
meules ^ verticales, maintenues à peu de distance l'une de l'autre par 
un essieu de bois de dix pieds de long (*). Cet essieu passe par leur 
centre; et pivote sur une borne élevée au milieu d*un bassin circu- 
laire en pierre, dans lequel roulent les meules, et où Ton jette h 
olives à écraser. Le mouvetnent se donne aux iheules par les extré- 
mités du long essieu qui les assemble, et qui, à cet effet, déborde ie 
cercle du bassin '« 

Le rordoir d'iEgialus a quatre presses et quatre trapêtes, et il est 
renfermé dans une halle * de soixante-six pieds sur trente-six dans 
œutre *• (0- 

Section V. Prépûràtion du Vin. — On fait subir au vin toutes 
sortes de préparations : dans le vin doux on met quelquefois du via 
de première cuvée, cuit jusqu'à diminution de moitié, et dans b 
proportion d'un quarantième , ou bien une livre et demie de sel 
par Culleus^^ (*). D'autres fois c'est du gypse", du marbre pulvérisai 
ou de la résine. On mêle le marbre avec du moût, dans la propor-'j 
tioii d'une livre («) par Cutteus de vin ; on agite bien le tout, puis oil 
le jette dans le tonneau. Pour la résine on en met trois livres (0 P* 

1 Gato. R. R. 6S, 155. = * Circamcisilum. Varr. R. R. I, 54. s= * ibid.rs^ Ibid.- 
C<to. R. R. tft. sr STorcolar. Cato. Ifttrf. 19. ^ Columet. I, 6. =«Gaio. Ibid. H"* 
7 id^if.iO.— Varf. L. L. V, g ISS.ss >Cato. Ibid. tO, 91, tS.=£ «Formii Tioarinm. y»i^ 
R. R, I» M. « »o Cato, ièidi !•. «" Ibid. t». «= « Colamel. XH, 18. (•) 14 œ^S 
SlS.i») f mèlr. 96t. («) !• Bélr. S5B, sur 11 Méth lM»{*) 48f grtinmes, pir S2«litR 
946. («) 5S6 grammes, (f) 97t granraest 



leus; on la piilvériseï on renfenae dans un petit nebet de jodc, 
Ton plonge dans le vin, et on agite le tonneau polir aider hi' 
dre à fondre. Geita agitation, pratiquée pour tons les milmigea) 
ise répéter pendant vingt jours*. Oolre cela, <m parAme le moM 
D diverses plantes aromatiques polvériaées, telles que le nard^ I> 
d'Ulyriey lecQ6tus« lesOucïiet, la myrrhe, le éafiran et autres', 
les mélanges ont pour but de développer la qualité des vins, de lea 
dre propres à la consi^rvatîon, quand ils ne le sdnt pas naturel»* 
lent, quelquefois aussi d'en changer la nature'^ éldeleurdimder 
^ût et la saveur des vins étrangers. J'ai vu fabriquer aii»i du vid 
te, qui n'était autue que du vin doux de raisin d*Apicius, dans le^ 
A on mélangeait deux QtwdrmnttUia de vieille eau de ikier par CtU^ 
8 C"), ou un modiue (*) desel que Ton y faisait fondre dans un sac de 
10. Règle générale : toutes les fois que Toti veut tifatailler du vin^ 
y mêle un trentième de vin cuit jusqu'à diminution de nioitié *; t 
Section YI. De$ dwerê Vinê d'It<àie. ^ On compte dans iea 
ze régions de Tltalie» plus de trente vignobles dé orûs presque 
is différents *• Les meiUeurs sont dans le Latinum et dates lu Calu- 
(lie, sur la côte qui s'étend depuis les marais Pontins jusqu'à Sur«^ 
nte. Dans le Latium , entre Terreeine et Gaïète, on trouve les ti- 
obles de Sétin et de Géciibe * ; puis en entirant dans la Gampa- 
s, renommée surtout pour ses bons vins'', ceux de Falernë'» dofit 
)f a plusieurs sortes *. En continuant de s'avancer vers l'orient On 
DcoDtre le crû de Gales ^^ {") ; un peu plus bas» celui de Massique 
r le mont Gaurus*, au-deçsUs de Putéolès*^ ; enfin celui de 8ur^ 
nte, sur la côle qui forme le rivage oriental du golfe du Grater ** {*)• 
1 trouve aussi d'excellentes vignes sur les coteaux d'Albe^ près de 
Mïie "» 

Les vieux Romains préféraient le vin de Surrente ; plue tard, les 
ns d'AIbe ou de Falerne furent réputés meiUeurs. Aujourd'hui ces 
ois sortes de vins conservent la préémitience sur les autres^ G' est 
) caprice plutôt qu'un goût raisonné, car les vins du Latium et de 
Canipanie ont des qualités si diverses^ qu'il est bien difficile de 
pononcer entre eux. 

< Cat<K R. R. 93. ^ a Goloiotl. Xll, SO, S8. k > lèid» IS^SO. « h GifO. Ibiâ. U. 
'- ' Hin. XIV, 6.— Atbenc. I, p. 36, 37. s=< Slrtb. V, p« 3SS ; on SOS, ir. fr.— Mart. 
^ 7* ; XUI, 113. =3 1 Slrtb. V, p. 345 ; ou 950, Ir. ff* *- AlbeUB. ihié. *=» « TU. LW. 
Xlï, U. z= 9 pun. III, S ; XIV, 6. - H#r. I, Kp. 5. v* 4. — Porpbyr» In Uor. Ibid, ». 

HiB. XïV,6. = ti nid.; IIl, 5. *= »i W. III, 5.=»« Win. XIV, 6. («)I9 larwOli, 
W520\iires346. (^) 8 litres 671. («) Calvi. [à) Voy. 1« Carte duCralcr, l. III, p. 
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UM COMBAT NAVAL DANS I^A NAUHACHIR d' AUGUSTE. 



Tu ^ 4^ vu ^B quBlff^imrunes de met anpiennes lettr» i|tj 
les Bomajn^ ont transporté Fimage dd la guerre dan9 plusieuni 
leurs jeux publ^tti, mais seulement pour les econhats sur terre;* 
Qésar» extraordinaire en twt» voulut «(lontrer au peuple Roi 
une bataille navale sans qu'il quittfttla ville; ee fut parmi les j 
d^ ces merveilleux triomphes^ que j'ai racontés ausu jadis ^ (*). U 
creMfç&r w liio vii^^à^vis du Cbamp^-de-Mars, au lieu dit le d 
Codfta *^ ^ur l^ ri>0 droite du Tibre, un peu au-dessous do 
Vatican {% Qn y conduisit des vaisseaux de toutes graildeors^ 
tés par un^. multitude de prisonniers de guerre et de eondai 
à mort» qui combattirent à outnmœ les uns eonire les autres \ 

Un tel spectacle n'avait jamais été donné que sur mei*, dans 
rares occasions, et comme exercice plutôt que coname jeu ^ ; on d' 
avait point d'idée à Rome, aussi attira -t-il un .nombre prodi 
d'étrangers; la ville ne put snPro à les loger to«s : beaucoup fu 
obligés de çoucber 4^qs le^ carrefours, ou sous des teates d 
an milieu des rueSi^ et plusi^nrs personnes pétèrent étouffées di 
la foule '. 

Des tem qui eurent t^t de sncçès aumient é^é biea oertainemi 
répétés &\ le dictateur avaU vécu. Auguste, son héritier» k ccAtini 
teur de son œuvre politique, n^ s^ montra pas moins empressé d' 
muser le peuple; aussi voulut-il, à l'exemple de Gésar^ don 
aux Romains le spectacle d'un combat naval dans leur ville. Ce 
encore la r^ion Transtibérine qui fut cboi^, non plus le C 
Codeta, mais la pente inférieure du Janicule, derrière le Bois de F 
rina et le tombeau de Numa (<*). Là l'Empereur fit creuser un va5 
bassin de Naumacbie de mille quatre-vingts pieds de long sur do 
cents de large • {•). Les sièges des spectateurs occupèrent lespeu^ 

» Dîon. XLm, 25. =s t Snel. Cœs. S«. = » Dion. ÏHd. =* TiU-Liv. XXVI, 51 ,IÏ^ 
M. = 8 Suet. /6td. = «Lap. Ancyr. col. 4. («) Lellre XLVUI, t. II, p. 504 ; XCV, i. ID. 
p. 503. (fr) Lettre LXXII, t. III, fu 1&3. («'^ PiiUL et Descript. de Rome, no 518 (')'^' 
n<» SOI, 508. («) 5S0 métr. vax 555 mëtr. 560. 
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supérieures c|ç I9 montagne jusqu'à I9 Forteresse d'AofiUS Wm^ius^ 

C'était uoe grande magnificence que ce bassin, car il ne recçv^t 
passes eaux dq Tibre, mais de Faqueduc de. TAlsiétina, construit m 
partie pour cet usage, ainsi que je crois Tavoir dit *, et peut-être dana 
le dessein d* assumer désq^uiais au peuple le renouvellement perpén 
tuel de ces jeux nautiques. Soit que l'Empereur n'ait pas eu cette 
pensée, soit qu'il ait changé d'avis, le bassin a été comblé depuis» e( 
Ton voit à sa place les Jardins de Lucim et CaXus, autrement afh 
pelés le^ots 4^ César$^, de la qualification de ces jeunes gens dç-i 
venus Césars par leur adoption daps 1^ famille impériale *, Augqstç 
aura pensé qu'au lieu d'un bassin, inutile la plupart du temps^ U 
valait mieux doter ce quartier, à peu près désert, d'une belle promCi- 
nade de plus; en effet, ces jardins, ornés d^ portiques, de statues, n^ 
le cèdent en rien à ceux de César, ni à ceux de Pompée, dont ils ^ont 
voisins. Au milieu de leurs édifices il y a une petite Jîaumachie, 
peut-être comme souvenir de la grande • *. 

On arrive à ce Bois délicieu)^ par une rue droite, bordée de co- 
lonnes rostrales, ce qui a valu à ce côté de la ville le nom de qwxr-^ 
lier aux rostres ou rostre^. C'est une décoration du plus bel effet, 
assortie au caractère du principal monument de ces jardins. 

Faut-il que je te prévienne que je t'envoie aujourd'hui une petite 
revue rétrospective ; tu l'as sans doute déjà deviné. Peux ou trois 
fois les tabellaires ont dû te porter des lettres arriérées : celle-ci en 
est encore une, mais sera la dernière de ce genre. Écrite en l'an sept 
cent cinquante-deux, elle a donc près de vingt-cinq ans de date. 
Comment ne te l'ai-je pas envoyée dans le temps : je n'en sais plus 
rien ; d'ailleurs, peu importe. Reçois-la comme un souvenir du prin- 
cipat de l'Empereur Auguste, du divin Auguste, titre que je suis 
toujours plus porté à lui donner, plus je vis sous l' empira dur e^ 
triste de son successeur. Yoid ma vieille feuille. 

— Le Forum d'Auguste vient d'être terminé après de longs travaux 
dont la durée a plus d'une fois impatienté rEmpereqr'^. A cette oc- 
casion, et particulièrement pour la dédicace du temple de |ifars«- 
Vengeur, le plu§ bel ornement dé ce Forum, Auguste a doppé des 
jeux magnifiques, et entre autres un combat naval ^. 

. Des. fêtes attirent toujours unç grande ^uence de n^onde ^ Roine; 

^ Co^etafe. » • Lettre LIVO, t. ni, p. 91. s* Plan et Descript. de Rqme, n* 9dO. 
» ^ Lettre LXTI, t. Hlj p. 85. ^ • Plan et Detcript. etc. Ihid, = • Viens Ros.trat». P 
^. 4e Iteg/ nrb. Rom», XIV. » * Macrol^. Satnm. I|, 4. = > Patercnl. W^ 100. 
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mais un combat navat, un spectacle que les hommes cTufl âge mûr 
seuls avaient vu, et' dont ils gardaient le plus mémorable souvenir, 
c^était assez pour stimuler jusqu'aux plus indifférents. La curiositépa 
blîque fut presque aussi vivement émue que pour les jeux séculaires, 
bien qu'on ne proclamât pas que personne n'avait vu le combat nau- 
tique et que personne ne le reverrait jamais («). La veille, dès la fin du 
jour et pendant toute la nuit, laNaumachie fut littéralement envabieet 
assiégée par une foule qui refluait jusque dans les jardins de César et 
les encombrait. Rome était si pleine de monde, qu'elle semblait être 
en ce jour le rendez-vous de l'univers*. Je ne sais vraiment où tout 
ce monde passa, mais à l'heure des jeux, la ville devînt plus déserte 
encore qu'à l'ordinaire : on aurait pu la croire abandonnée, et, bien 
qu'en plein jour, il eût été dangereux de s'aventurer dans ses rues 
solitaires, si le Préfet n'avait eu soin d'établir de place en place des 
corps-de-garde pour protéger la sûreté des citoyens isolés qui pou- 
vaient encore s'y trouver *. 

Au combat naval donné par César on avait divisé les vaisseaux pd 
deux flottes, l'une Tyrîenne et l'autre Égyptienne': l'Empereur 
imita cette division nécessaire en choisissant un fait glorieux de h 
marine des Grecs, la flotte d'Athènes repoussant celle des Perses*. 
Il y eut trente navires à rostres, tant trirèmes que quadrîrèmes*, » 
poupes richement sculptées*, et plusieurs autres petits bâtiments'. 
Les trirèmes et les quadrirèmes sont des vaisseaux à deux rangs àe 
rames superposées. Dans les premières, chaque aviron du rang su- 
périeur est manœuvré par deux hommes, et Taviron du rang infé- 
rieur, par un seul; dans les secondes, tous les avirons sont menés 
chacun par deux hommes*. Trente mille combattants, sans compter 
les rameurs, montaient ces deux flottes". C'était vraiment un spec- 
tacle des plus imposants. Tous les navires étaient peints en mi- 
nium', et ne se distinguaient que par la diversité des couleurs dont 
brillaient des tours élevées sur leur proue et sur leur poupe *^ l^ 
rameurs étalent nus jusqu'à 1^ ceinture, afin que rien ne les gênât 
dans leurs mouvements ", et le reste de l'équipage portait le costunw 
de la nation à laquelle il devait paraître appartenir ". 

1 1ngens orl>i6 in Urbe fuit. Ov. Art. am. I^ v. 174. =r * Saet. Au;. 4S. = * îd. Cil. 
59.SS * Ov. ibid, V, i71, 178. = » Lap. Ancyr. col. 4. = • Puppis sigoifera. Lucao. 
ni, V. 557. = 1 Lap. A'ncyr. Jbid. s > Ibid. = » Jal, Virgilius naoUcus, p. »l.BOtc A. 
^ 10 Caes. de Bell. Gall. 111, 14. -- Veget. V, 14. — Appian. de Bell. civ. V, p. H^^i 
1168,1170. — Turrigera carisa. Lucan. HI, v. 515. =3^^ JaU ibid, p. 97,iioieI>^ 
" Conjeclure. («) Voy. Lettre LVIÎ,l. Uî, p. 412. 
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L'Empereur vint à cette fête avec ses deux fils Lucius et Caïus, et 
;a femme Livie^ Il prit place sur une espèce de trône, et dès qu'il 
ut assis, les navires, lentement sollicités par leurs rames, vinrent 
iétiler devant lui, suivant (Tusage des combattants dans tous les 
eux {^). Adieu, Empereur, dirent les naumachiaires en présentant 
eurs armes ; des gens qui vont mourir vous saluent^, L'Empereur 
li le peuple demeurèrent insensibles à ce triste salut, qui m'émut 
jusqu'au fond de Tâme, car c'était un cri de désespoir. En effet, une 
mort plus certaine que dans les chasses ou dans les présents de gla^ 
iiateurs attendait les combattants ; c'était une vraie bataille qui al- 
lait avoir lieu, et dans une mêlée de trente mille hommes personne 
ne devait songer à intéresser les spectateurs, soit par son courage, 
soit par ses prières, pour en obtenir la vie : le champ de bataille 
même était un danger'. Hais comme si cela ne suffisait pas, tout était 
prévu pour assurer le carnage, et dans la crainte que ces combat- 
tants forcés, enhardis par leur nombre, ne tentassent de fuir ou de 
se révolter, des corps de troupes stationnaient aux abords de la Nau- 
machie avec des catapultes et des batistes, machines de guerre toutes 
prêles à manœuvrer au premier signe d'hésitation ou de rébellion ^. 

Cependant les flottes ont pris leur ordre de bataille aux deux ex- 
trémités du bassin nautique, quinze navires d'un côté, quinze de 
Vautre, avec de petites barques destinées à voltiger autour pendant 
le combat pour recueillir les hommes qui tomberaient à Teau *. Un 
triton d'argent, mû par un appareil mécanique, surgit du milieu du 
lac, et donna sur sa conque le signal du combat *. Aussitôt les pa- 
villons de bataille sont hissés, les maîtres de chiourmes, assis sur 
la poupe ''y commandent la manœuvre * ; soldats et matelots répon- 
dent par une triple acclamation', et les trompettes sonnent la 
charge *•. Les rameurs déployant leurs efforts pour une nage vigou- 
reuse, se lèvent à moifié , portent leur corps en avant, tirent la 
rame à eux en raidissant une jambe sur le banc qui les précède, re- 
tombent assis, et se relèvent soudain pour recommencer le même 
mouvement*. Les navires tressaillent sous la vive impulsion de la 
rame frappant des coups redoublés ^S Dès qu'il ne reste plus entre 

^ Sueu Aog. 45. sa i Ave, impenlOT, morilvri te saltUatit. Suel. Qmâ. Si. -» Dion. 
LX, 53. s S Quid enim crudelÛM coogressione Davali? ubi et aquit faominef peri- 
muQtur, et flammis. Veget. V, 14. = ^ Tac. Add.XII, 96. « s Appian. de Bell. civ. V, 
P- 1159, 1169. =s« Soel. Claud. Si. s= ? Resideos in puppe magister. Lucan. III, v. 
55ï. = 8 Appian. Uid. p. 1159. a= « jal, Virgilins naoticus, p. 75. s= iO Lacan. III, v. 
r)4O.=3ii}mpQ),0) fensis iremuf re carin». Ibid. v. 5S6. (•) Lettre XCV, l. UI, p. 506, 
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Iâ3 deuiL A>tte8 qne l'espace qu'un vaisseau peut franchir d'unesenle 
nage, les combattants et les rameurs jettent mille cris, qui couvreni 
tous les autres bruits S et dont retentissent les échos du Janicule et 
du Champs-de-Hars, Alors une nuée de traits se croisent dans les 
airs * ; le plomb, les pierres, les brandons enflammés * garnis d'é- 
toupes, frottés d'huile, de bitume, de cire, de soufre^; les flèches, les 
javelots volent de toutes parts, sont lancés du haut des tours et da 
faite des mâts par les combattants et par des machines de guerre \ 

Cependant l'espace a disparu sous les nefe écumantes ; elles se 
joignent, se heurtent violemment en opposant prouQ à proue. Ce pre- 
mier choc dérange les lignes de bataûle ; quelques vaisseaux des 
Grecs achèvent de les rompre en s'engageant au milieu de la Qotie 
des Persans S Alors commence un combat corps à corps : chaque 
vaisseau manœuvre pour prendre son ennemi par le travers, soit afin 
de lui enfoncer dans les flancs les redoutables éperons d'airain dont 
chaque jproue est armée, soit pour lui briser ses éperons ^. Une su- 
perbe quadrirème persane fut ainsi attaquée sous mes yeux par une 
légère trirème athénienne : cette dernière se précipita sur elle ayec 
impétuosité, et dans un instant où le roulis découvrait sa carène, 
elle lui enfonça un bordage à la ligne de flottaison. Le choc (sit 
tomber la tour de poupe, à moitié ruinée par les feux d'un incendie 
deux fois éteint; les combattants, les rameurs du pont supérieur, 
efirayés, se jettent dehors ; le navire penche sur son flanc blessé, 
embarque des torrents d'eau, et peu d'instants après sombre au 
fond du lac. Presque tous les rameurs du pont inférieur furent 
noyés ; quelques-uns seulement ayant pu rompre le plancher qui les 
emprisonnait, essayèrent de se sauver en nageant, mais repousses 
à coups d'épées par les gardes du rivage, de petites barques les re- 
cueillirent, et ils montèrent sur d'autres vaisseaux pour affi'onter une 
mort nouvelle*. 

Dans ces divers assauts, beaucoup de b&timents furent non-^ule' 
ment démontés de leurs rostres, mais perdirent des rangées entières 
de rames *. Rien de plus terrible que ces avaries, car le contre-coup 
réagissant sur les rameurs, les renversait hors du navire, ou les tuait 
sur leur baiic. 

Plusieurs vaisseaux, sans éprouver de notables dommages, étaient 

« Lucan. UI, y. 557. =• Ibid. v. 544. «8 Applan. de BeU. «if. V, p, il«>.*= 
* Lacan. III, v. 680.^Vejjf«t, V, 14. =» Appian.— VegeU Ittd.ss • Lncan. III, ▼. S*'- 
=â 7 Cm. de BelU GnU. UI, 15, 14. ^ 9 AppUn. /M. p. iiSO, s= • /àtU p. il59. 
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mis hors de combat par une attaque aaseï inginm» t Am ioldats, 
montés dana de petites chaloupes, se glissaient sous leur poupe, et, 
avec une bacbe à deux tranchants, oodpant les cordages qui atta- 
chaient leur gouvernail, les arrêtaient dans leur manonivre, et s'en 
emparaient presque sans difficulté ^ 

Une partie de la flotte persane, conduite avec moiiia d'babileté 
que la flotte athénienne, fut acculée au* rivage, et teUement rester* 
rée, qu'elle ne pouvait rendre les assauts dont ses «merais l'acca- 
blaient. Alors les prétendus enfonts de la Perse idierahèrent à rétablir 
régalité du combat en tentant Tabordage. 

L'abordage s'effectue au mojm de Vharpagm , pièce de bois 
longue de cinq coudées (•), ferrée de tous côtés, et ponant à diaoune 
de ses extrémités un anneau de fer, l'un armé d'un harpon de même 
métal, et Tautre garni de cordages. Cette machine est fort légère ei 
se lance à l'aide d'une catapulte. AusMtdt la projection aocompKe, 
on tend les cordages avec une célérité qui augmente l'adhérence de 
Fharpon * , on amène le navire*, et les assaillants sautent sqr son 
pont, s'y précipitent avec furie, 

Cette nummuvre ne réussissait pas toujours ; les Atfiéniens la fiii^ 
saient échouer en coupant les cordes de V harpagon avec des fay x em<* 
manchées à de longues percha. D'autres foû, lonqu'ils se trou« 
valent assez écartés, ils se débarrassaient en ramant vivement dans 
le sens du tirage, ce qui empêchait Fa tension des cftbles, et donnait 
le temps de décrocher le grapin avant d'arriver bord à bord ^. 

Cependant les Persans parviennent à harponner la trirème pré- 
torienne * de leurs ennemis. Les Athéniens se rapprochent pour dé- 
gager leur chef; tous les vaisseaux ne forment plus qu'une masse, 
et Ton en vient à un abordage général. On combat de front, comme 
sur terre, on passe de plain-pied d'une nef à l'autre S on ne se sert 
plus que de Tépée ; on se saisit corps à corps '', et des torrents de 

sang inondent les ponts. — - - 

Les naiumachiaires combattaient avec l'intrépidité et l'acharne- 
ment des plus braves guerriers, bien qu'ils ne fussent plus animés 
par la présence de TEropereur : depuis une heure ou deux Auguste 
s'était éloigné, en priant le peuple qu'on l'excusât, et en donnant la 

1 Veget. V, 17. =s t Appian. de Bell. ci?. V, p. liSS. as s Ferreis manibas inJeeUs, 
naTem religaveraot. G»s. de Bell. civ. II, 6. s * Appian. Uiâ» p. 1169. = * Pnetoria 
navis. TH.-Llv. XXVI, 39.— Pnetoria poppis. Lucao. Ht, ▼. 554. ss < Tlt.-Lir. Ibid. 
=''111 advenarioram naves transeunl, ibique gladiis, manu ad manam, et, at dicitur^ 
comminiu dimicant. Vaget. V, 14.— Ensis agit. Lacao. lil, v. 5e9, (•) S métr» 515. 
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présidence des jeux à son petit-fils* . Cependant il revînt au plus fort 
delà mêlée, et lui, qui a un peu adouci la cruauté des présenté de gla- 
diateurs ("), manifesfa aussi une espèce de sentiment d'humanité dans 
cecombatnaval ; il le fit cesser plus tôt que le peuple n'aurait souhaité, 
mais néanmoins après que la plupart des combattants furent plus ou 
moins grièvement blessés, et qu'il y en eut même un grand nombre 
de tués Ou de noyés. 

Les jeux du cirque sont dignes d'admiration; je trouve les com- 
bats de gladiateurs non moins extraordinaires que beaux ; cependant 
je crois les combats navals plus étonnants encore. Je ne saurais dé- 
cider lesquels de ces jeux guerriers sont préférés par les Romains, 
mais lé goût passionné qu'ils montrent pour tous leur fait le plus 
grand honneur, car rien ne dénote plus un instinct généreux que de 
n* être jamais tant réjoui que par l'image de la guerre. Il ne resterait 
plus maintenant qu'à donner au peuple le spectacle du siège et de l'as- 
saut d'une ville. Le mont lanicule et sa forteresse seraient très-pro- 
pices pour une représentation de ce genre, et je m'étonne que Cé- 
sar Q'y ait pas pensé; il aurait pu répéter là une petite imitation de 
ce qu'il fit à Alise; mais peut-être eùt-il craint, en montrant la con- 
stance et la bravoure des assiégés, d'élever trop haut dans Y esprit 
des Romains, les Gaulois qui les ont fait si souvent trembler. 

1 Soet. Aag. 45. («) Lettre XGV, t. UI, p. 515. 
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LA mucB. 

Il y a longtemps que tu me demandes cette lettre ; depuis long* 
temps aussi j'y travaille, j*en amasse les matériaux. Tu penses 
qu'elle doit révéler le secret de la puissance de Rome, expliquer \% 
glorieuse destinée de son empire sans rival : elle n'en expliquera 
qu'une partie, car cette puissance est l'œuvre de la politique autant 
que de la force. 

Sbction I. Bu service militaire et de sa durée, -^ Dès que RomCi 
d'abord colonie militaire, fut constituée en État régulier, le service 
de la milice devint obligatoire pour tous ses citoyens, depuis l'ftge de 
dix-sept-ans ^ jusqu'à l'ftge de quarante-cinq* et de cinquante'; 
non pas que diaque Romain fût obligé de passer sous le drapeau 
vingt-huit ans ou trente-trois ans de sa vie, mais dans cette période 
de temps il fallait qu'il accomplit un service ^ de dix ans dans la ca- 
valerie', ou de seize ans, et, en cas d'urgence, de vingt ans dans Fin- 
fanterie '• Le salut du peuple est la loi suprême '' : c'est une maxime 
qui a toujours été pratiquée ici. Il n'y avait donc plus d'ftge dès que 
la république se trouvait en danger, et tous les citoyens qui avaient 
fait leur temps de service pouvaient être rappelés, même jusqu'à soi- 
xante ans*. On leur confiait le poste le moins pénible, la garde de la 
ville*, sans renoncer néanmoins à mettre dans la milice mobile les 
plus valides de ces émérites*\ 

Depuis l'établissement de la république, le service militaire con^ 
tinua de passer avant tous les autres devoirs envers la patrie, et per- 
sonne ne put occuper une magistrature dans lu cité sans avoir fait 
dix campagnes *^ C'était devant Fennemi que devait se mûrir d'a- 
bord l'esprit trop juvénile pour manier les affaires. Les réfractaires, 
les ténibrions^* (lâches qui se cachent pour se soustraire à la milice) 

* TiL-Llv. XXII, 57 ; XXV, 5 ; XXVII, 11.— Plot. C. Gracc. 5.— A. Gell. X, S8. -s 

* Tit.-Liv. XLIII, 14.— D. Halic IV, 16.— Polyb. VI, 4.-A. GcH. iM<l.-Plut. Ibid. 2. 
« ' Til.-LiY. XLII, 55, 54. — Senec. de BreviU vil. 80. = * Til.-Liv. XLIII, 14. « 

* Polyb. VI, 4. - Plut. Ibid. = « Polyb. Jbid. s= ' «c. de Legib. III, 3. = * Tit.-Llv. 
^\ iO ; VI, % ; X, 21.— Censor. de Oie naL 14. = » Til.-LIv. V, 10. = «0 |rf. VI, 2 ; X, 
SI. s 11 Polyb. VI, 4. = ^* Tencbrioiies. Non. Marcell. v. Nebttlopes. 
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étaient condamnés à une amende péconiaire, on battus de verges, 
ou mis aux fers *. Souvent on ruinait leurs teçres*, on vendait leurs 
Uens, et même leur personne', peine qui finit "par prévaloir ^. 

Le roi Servius modifia le droit de milice, comme je Fai dit ail- 
leurs (*) ; il n'admit plus dans les armées que des citoyens portés au 
cens pour onze mille as(^) au moins, relégua dans la marine les cen- 
sitaires qui n'alteignaient pas tout-à-fait cette somme*, et exclut 
compiétem^l les proUiaires et les capitecensi. ïl pensa qu'on ne 
detait pas confier des armes aux citoyens dont Tindigenoe n'oft*ait 
aucune garantie à la répubUque *• 

La loi de Servius s'était fortifiée par un usage de quatre siècles et 
demi, lorsque. Fan six cent quarante-six, Marius étant consul pour 
la première fois, fit des levées dans toutes les classes indistinctement, 
ptt^nant tous les citoyens qui se présentaient, et pour la plupart des 
efjqnteeenêi''. Jamais, depuis Servius, les c^teeensi ni les proU^ 
iairti n'avaient recruté les armées romaines que dans le plus pres- 
sant danger, et à début d'autres citoyens ^. La nécessité avait fait 
enhMer quelquefois jusqu'à des afifhinchis*, des artisans**, et même 
des esclaves'^ ; ce fut donc une espèce de révolution que Marius ac- 
complit, je dirais presque une réhabilitation des classes infimes du 
peuple romain. 

SacnoN II. De$ levieê et de leurs modes. —« Exemptions. — Ser- 
ment. «-^ H y a deux sortes de levées, les légitimes et les tumul- 
iiurires ou subitaires **. L'une et l'autre ne se font que sur l'ordre du 
Sénat <*« 

La levée légitime est annuelle et sert à remplacer les soldats qui 
ont fini leur temps de service. Elle se h\i ordinairement au Capi- 
oie *^9 sur la place de Flntermont (""j, quelquefois au Forum**, qud- 
quefois au Champ-de-Mars **, dans la Villa Pubïica *^ ('). Tous les 
citoyens stijets par leur Age au recrutement sont convoqués à l'a- 

t Tlt.-Llr. If, 55; IV, 55; VU, 4. -A. GeH. XI, t. =• D. fialic. Vlfl. 81 = « TIU- 
Liv. XIV, BpHow-^V. Max. VI, S, 4. a» • Lelire XVII, 1 1, p. 575. » • Polfb. Vt, 4. » 
< D. Halle. IV. 16. - A. Gell. XVI, 10. ::= i SaU. Jugart. 86. -^ V. Max. Il, S, 1.^ PluU 
VârH, 9.— A. G«ll. tbid. st • A. Gell. Ibid. ^^ Tit.-Llv. X, SI ; XXH, ll.-Appian. de 
Bell. eiv. 1, p. 641. =siO Tit.-Liv. VIII, 30. =" id. XXII, 57.-Flor. II, 6.— V. Max. 
VII, 6, l.^Qaint. InsUt. orat. III, 8. =» is Légitima miliiia. Serv. in £neid. VIII, ▼. 1. 
«-SalifUiliii eteititai. TU.'-LIy. 111, 4, 56 ; aubiUrM milites. XL, 16 ; tumuftoathis miles. 
I, 57 ; XXXV, t. -Sert. Êkid. » » TiU-Lif. H, tS ; Hl, 10, et pasaim. — Sali, ingurl. 
•t, 616. Mi 1* TlU^Liv. XXVI, Sl.^Polïb. Vt, 4. -Non. Mareetl. v. Nebalonet.» » TiU- 
Lit. Il, 58; m, 11. « M Vtrr. R. % III, t. «> «? id. m, eO. (•] Lettre VHI, 1. 1, p. 
165, (») 4S6 fr. (•) PlàD et D6t6ript. 6e llom«, a* VO ; ei la Vve, t I, p. 466. (') PlaB 
el Dftcript. 6e Kmb6, •• l#8. 
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vance *, pour un jour non férié*. Le général qui doit commander lés 
troupes préside rassemblées sur un tribunal, et fait citer nominati- 
vement chaque.citoyen en âge d'être enrôlé*. La levée est un choix ^: 
ainsi deâ tribuns militaires placés au pied du tribunal examinent les 
hommes à mfesure qu'ils se présentent, choisissent tour à tour ceux 
qui leur paraissent propres à telle ou telle arme, et les assortissent 
pour l'âge et pour la taille •. On les inscrit'', on pour mieux dire, on 
pointe leur nom sur la liste qui sert à les appeler ^. Ceux qui ont, ou 
qui dénoncent quelque infirmité corporelle *, ceux dont la taille 
n'atteint pas cinq pieds dix onces *(*), sont rebutés. D'autres ré- 
clament Texemption comme un droit, une récompense qui leur a été 
accordée par le Sénat ou par le peuple *•*. 

Aussitôt que le choix est terminé, le général président annonce, 
par un édit, le jour et le lieu où les nouveaux enrôlés devront se 
trouver pour recevoir leur destination**. Il faut être exact à ce ren- 
dez-vous sous peine de passer pour déserteur. Néanmoins il y a 
quelques motifs légitimes de retard **, considérés comme force ma- 
jeure, tels que : un convoi de famille ; la fête funèbre des Denicales; 
un auspice à expier, ou un sacrifice anniversaire à célébrer ; la vio- 
lence ou la présence de rennemi ; Tobligation de comparaître en jus- 
tice avec un étranger ". 

Avant que les enrôlés se séparent, les tribuns leur font prêter le 
serment militaire, qui consiste à a jurer de se rendre à la première 
c( convocation des consuls, de faire son possible pour exécuter ce 
« qu'ils coînmanderont, et de ne point quitter l'armée sans leur 
« permission **. » Un seul prononce ce serment**, et les autres, en 
passant devant les tribuns, jurent aussi, en disant simplement : 
« Moi de même *•. » 

Ce n'est là que la première partie du Serment ; il y en a une se- 
conde qu'on exige des enrôlés lorsqu'ils sont rendus au corps ; en 
Voici la formule : a A l'armée, sous tels consuls, à dix milles (^) à la 

» Pb\yh. VI, «. s!±» fiUtoh, Sâtatu. 1, 16. = « Tll.-Llt. H, Éê ; Hl, fl, Vf ; i, *B ; 
XXVl, Si ; XLH, 18 | XUU, U. — V* Max. VI, S, 4. - Pojyb. ÊM. ■= ♦ Til.-Liv. H, 
2Ô ; m, il ; Vil, 4.— Polyb. Ibid, — A. Gell. XI, 1. = « Deleclus. Til.-Liv. — Tac. — 
Vegel. elc. passim = « Polyb. /Wd.— TiL-Liv. XLII, 52. ='' Til.-Liv. III, 50. —Sali. 
Jngart. 45, 84, 86.»^ Plattt. Gurciil. IV, 4, y. 98.^V6get. H, 5.— Pert, S. S, v. 15.= 
* TiU'LW. VI, 6.— Gio. deOraU II, 78. » io Gie. da KaU dear. U, SS ; PhUipp. V, 19,— 
TU.-Lit. XXIII. 10 ; XXXIX, 1». = a TiU-Llv. VU, 85 ; XXII, Il ; XXUI, SA ; XL, Î6. 
-Polyb. Vï, 4» - CIc. ad Attio. XVI, 9.-A. Gell. XVI. 4.** " Polyb. Ibid. =5i i« Til.- 
Uv, m, 09.-*A* Gell. /Md.= i*Til.-Liv. 111, SO ; XXII, 58.— PoIyb.-A. Gell. /Wd.— 
S^Tv, in £9fid. YIU, v. 1,. = » Polyb^/frtd. f« «? i^em daij^oeps iB le «inisqpie jttrat. 
Tit.-Liv. II, 45.— Paal. ap. Feft.*v. Prajuralioncf. (•) 1 métr. 750. (*) 14 kilomélr. 815. 
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« ronde, ni seul, ni avec plusieurs, tu ne commettras point de vol' 
a. par ruse et méchanceté, dont la valeur excède un numme d*ar- 
a gent ("*}. Toutes les fois que tu auras pris ou trouvé hors du camp 
« une lance, un bois de lance, du bois, une racine, du fourrage, une 
« outre, un sac, une torche, ou quelque autre chose qui ne t'appar- 
« tiendra pas et vaudra plusieurs numraes d' aident, tu le rappor- 
K teras aux consuls, ou à celui qui sera investi de l'autorité» ou tu 
« lui feras connaître dans les trois jours tout ce que tu auras trouvé 
a et enlevé sans mauvais dessein, ou tu le rendras à celui que ta 
c( croiras en être le maître, comme tu le jugeras le plus con vena- 
is ble *. » Enfin le soldat ajoute ; k Que jamais la peur ne lui fera 
« quitter son drapeau pour prendre la fuite, et qu'il ne sortira des 
«c rangs que pour ramasser un javelot, frapper l'ennemi ou sauver 
« un citoyen. » 

Pendant longtemps la dernière partie de ce serment fut volontaire 
et pratiquée seulement entre les soldats ; mais l'an cinq cent trente- 
six elle devint obligatoire, et dût être prêtée solennellement entre les 
mains des tribuns '• 

C'est par le serment militaire que le citoyen devient soldat ; par 
là seul il acquiert le droit de rester à l'armée, de combattre l'en- 
nemi ^ ; par là, il s'engage avec le général pour toute la durée de son 
commandement*. Cet engagement est immuable : il ne peut être 
rompu que par la mort du chef*, ou par le licenciement des trou- 
pes '', ou par une sédition ; dans ce dernier cas les révoltés doivent 
jurer de nouveau dès qu'ils sont rentrés dans le devoir". 

Les levées tumuUuaires ou siibitaires n'ont jamais lieu qu'à Fim- 
proviste, dans des circonstances critiques, au moment d'un grand 
danger causé soit par une guerre en Italie * ou sur les frontières de 
l'Italie, soit par iine guerre ou une invasion gauloise^®. Le général 
qui doit marcher à l'ennemi, monte au Capitole, et là, déployant 
deux drapeaux, l'un rouge pour les fantassins, l'autre verdâtre pour 
les cavaliers, il s'écrie : a Que tous ceux qui veulent sauver la répu- 
blique me suivent! » Cet appel se nomme la conjuration^^. En même 
temps on envoie dans les campagnes pour y rassembler aussi des 

* A. Gen. XVI, «.-Polyb. VI, 4. =« A. Gdl. Ibid. = » Tll.-itv. HI, JO ; XXII, S8. 
— Front. Stratag. IV, 1, 4.»^ Cic. de Offio. I, li. — Plut. Qucst. rom. p. 108. = 
r= » Appiao. de BelU eiv. I, p. M6 ; If, p. 750. » < Tit.-Ltv. XXV, SO. = f Cic. de 
Offic. I, ll.^TiL-Liv. VIII, SA.^Plot. Qusst. rem. p. 109. ss > Tit.-Liv. XXVIII, M. 
= »Cic. Phillpp. V, 19; VIII, l. = « |Md. — Tit.-LIv. VII, 9; VIII, 17, 10 ; X, 16; 
XXXI, 9 ; XL, 90, «s u Co^Jaratio. Serv. in iEneid, VIII, v. 1, («) 95 o« 90 eentincs. 
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troupes, par voie d'ëeocolton ^ L'enrôlement tumultuaire est pro- 
prement une levée en masse; nulle exemption n'est admise*, pas 
même pour les prêtres ou les vieillards'. Tout le monde quitte la 
toge pour prendre le sagum, habit militaire ^. 

Section III. De ÏÉdticaiion du Soldai, — Anciennement les ci- 
toyens arrivaient à Tarmée sans avoir reçu d'autre éducation mili- 
taire que celle résultant des exercices auxquels les jeunes gens se 
livrent entre eux, et c«la suflisait. Cependant Tan six cent quarante- 
huit, le consul P. Rutilius voulut que le soldat fût instruit unifor- 
mément dans la science du maniement des armes ; il fit venir des 
gladiateurs expérimentés, et naturalisa dans les légions Tingénieuse 
méthode de parer et de porter les coups par principes'. Voici quelle 
est maintenant Téducation du soldat : 

D'abord on lui apprend à marcher d'une manière prompte et ré- 
glée, au pas militaire, qui consiste à faire quatre milles ("■) à l'heure 
en été ' ; puis au plein pas ^ ou pas accéléré, avec lequel on fait 
vingt-quatre milles (^) en cinq heures * ; ensuite à la coursey qui n'a 
point de règles fixes ', mais à laquelle on exerce aussi les jeunes 
soldats*, de même qu'à sauter et franchir des fossés, escalader des 
lieux élevés *% et nager". 

Outre les exercices au pas militaire, qu'on leur fait pratiquer en 
les chargeant d'un poids de soixante livres *'("), on les habitue à 
supporter le soleil et la poussière, à vivre d'une nourriture grossière 
et en petite quantité, à séjourner tantôt en plein air, tantôt sous 
des tentes *'. Le maniement des armes ne vient qu'ensuite ** : on leur 
donne des boucliers d'osier, bombés, pesant le double du bouclier 
ordinaire; des leviers de bois pour épées, également d'une pesan- 
teur double"; et des bonnets pannoniens en peau très-dure, fort 
pesants, afin que plus tard le casque leur paraisse léger ". Ainsi équi- 
pés, on les fait escrimer deux fois par jour, le matin et Taprès- 
midi, contre des poteaux de bois hauts de six pieds ('') et solidement 
scellés en terre". Chaque tiron (c'est le nom de? apprentis soldats") 

»Evocatio.TU.-Liv.XXXlV, 5«;XLÎ, 5.— Serv.iojEMid. Vni,t. i.=a:« Cic. Phllipp. 
V, 19; Vm, 1; pro Front. 19.-TII.-LIy. X. 85; XXXIV,56.«=» Appîao. de Bell, civ. Il, 
p. 850.— PluL Marcell. 1 ; Camll. 41. = * Cic. Philipp. V, 12; VIII, 5, il ; XIV, t.— 
TU.-Llf. Epito. LXXU; LXXUI; CXVIII. ==«V. Max. II, 5, 2.=«MIUtarl8 gradua. 
Vegel. I, 9. =' Plenos gradus. Ibid,— Sali. Jugurt. 98. = • Garsu?. Vegel. Ibid. = 
• lWd.-Clc. Tiwcul. If. 16. = 10 Vegel. Ibid. = «i Jbid. 10. = »« Ibtd. 19. = ** Ibid. 
8. = »* Annatora. ibid, iS. =« ibid. 11. = »«i>id. 80. = " Jbid. 11. == " Tlro. 
Ibid, 11. - Hor. I, S. 8, V. 17.— Plln. X, Ep. 58. -Digesi. XXIX, lil. 1, leg. 43, elc. 
(*) Skilomètr. 9af. (»)55 kilométr. 550. («) 10 kilogr. 580. (^) 1 mètre 767. 
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a son poteftu partidilier devant lequel, armé de sa claie et de son k^ 
vier, il fait tous les mêmes mouvements que s'il était devant un ao- 
tagontste réel» tantôt pour porter les coups à la tête ou au visage; 
tantôt pour couper les Jarrets ou rompre les jambes. Il avance, re- 
cule, saute en arrière, en avant, et ne s'approche jamais pour por- 
ter un Goupi sans couvrir les parties les plus vulnérables de son 
corps ^ 

Pointer et ne jamais sabrer est un des premiers principes delev 
crime militaire : les armes, les babits, les os, parent un coup de 
sabre ou le rendent peu dangereux ; un coup de pointe, au con- 
traire, enfoncé seulement de deux onces ('>), est souvent mortel. L« 
Romains, qui usent toujours de cette méthode, se moquent dessa- 
breurs comme de maladroits. En efiét, on ne peut sabrer sans x 
découvrir tout un côté du corps, tandis que pour pointer l'on ne se 
découvre point, et Ton peut blesser son adversaire avant qu'il à 
vu votre mouvement '• 

Les tirons sont exercés au maniement de toutes les arm^sM» 
leur apprend à lancer le javelot, à tirer de Tare à pied et à cheval, 
avec des flèches sans dard ; à lancer des pierres, des balles de pW 
à la main et avec la fronde ', contre des bottes de paille placées à mi 
cents pieds de distance* (*). Tous les traits, tous les projectiles m 
lesquels ils s'exercent, pèsent aussi le double des traits et des projec- 
tiles ordinaires ^ 

Gomme il est extrêmement utile dans une bataille de bien garder 
les rangs, de savoir s'étendre ou se replier sans confusion, ssas 
perdre ses distances, ce qui mettrait dans Timpos^bilité de combattre, 
les évolutions font une partie très-importante de Téducàtion oiKi- 
taire ; on fait sortir les tircnê en plaine, d'abord dans Tordre de ba- 
taille le plus simple, par pelotons et sur une seule ligne; (out-à- 
coup» on commande de doubler les rangs. On passe ensuite au ba- 
taillon carré *, puis au bataillon triangulaire appelé le coin ^ puis m 
globe ou peloton rond *, manœuvre que les soldats agumris exécu- 
tent toujours pour éviter une déroute, et se sauver d'un grand dan- 
ger, lorsqu'une charge les a rompus. Toutes ces évolutions se font 
en marche *. 

i Vegei. I, li. a*/6iVi. 11. b: > îhid. U, 15, 16, 17. a * /4. H, S8. a > M '>/' 

ss < Quadratt aciet. ibid. 16.— QBadratum agmaa. SaU. Jugnrt. 100. «s ? Oxùtnu C^ 
de BeU. Gall. VI, 40.— Veget. /M.— Quiol. IdsU oraU H, 15. »& Orbto. Ces. de M 
Gall. IV, 57.~SaU. iugnrt. OT.-Vegel. /M.— Tao. Aan. U, 11* «• /Md. («)^'^' 
Hmètres. (() 177 mélr. 780. 
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5 cri de guerre, par lequel les Romains commencent les batailles*, 

îrrîble barritus, fait aussi partie de T éducation des soldats* : on 

enseigne à le pousser de concert, en approchant la bouche de 

rémîté du bouclier, commençant par un bourdonnement sourd 

s' élevant et se fortifiant par degrés, imite le bruit des flots qui 
nent en mugissant se briser sur le rivage*. 
l'éducation de la cavalerie ne diffère de celle de Tinfanterie que 
3e qu'on y joint Tétude de Téquitation , que les tirons commen- 
l avec des chevaux de bois, sur lesquels on leur apprend à mon- 
et descendre à droite ou à gauche indifféremment, d'abord sans 
les, ensuite uneépée nue ou une lance à la main *. Dès qu'ils sont 
a rompus à cet exercice, on les forme, avec de véritables chevaux, 
3utes les évolutions équestres : en armes, et divisés par turmes, 
leur fait faire des marches et des contremarches, et simuler des 
irges*, non-seulement en plaine, mais encore dans des lieux dif- 
iles et coupés de fossés •. 

Les exercices ont lieu en présence des tribuns des légions et des 
éfets des cohortes ^ Ils durent quatre tnoîs, et quelquefois plus*, 
tndant ce temps, les docteurs des armes* ou instructeurs reçoivent 
le double ration de vivres. Ceux des tirons qui font peu de progrès 
nt condamnés à l'orge pour nourriture, jusqu'à ce qu'ils aient 
'ouvéleur adresse en présence de leurs chefs ou de leurs camarades'®. 
Tous les soldats indistinctement sont encore instruits à fortifier un 
imp, avec adresse, célérité et sang-froid dans le danger ". Après 
ne telle éducation, îl n'y a plus pour les miliciens de fatigue extra- 
pdinaire, point de lieu d'un accès rude ou difficile, point d'ennemi 
edoutable sous les armes; leur courage a tout dompté d'avance**. 
les exercices, qui ne diffèrent de ceux du champ de bataille que 
larce qu'on n'y verse point de sang**, font de véritables armées*. 

Section IV. Bagage du soldat. — Les voitures à la suite, les bêtes 
le charge et de trait sont une grand embarras pour les armées en 
^mpagne, soit lorsqu'il faut résister subitement à l'ennemi, soit 
pour le gagner de vitesse, et le surprendre en lui dérobant une 
oaarche, soit lorsqu'on rencontre un terrain hérissé de difficultés. 
Afin d'obvier à tous ces empêchements, dont bien souvent dépend la 

' Cm. de Bell. cit. H, 93.-Veget. lU, A8. « > Veget. Ibid, » s Amm. Marcell. XVI, 
12. ==* Vegel. 1, 18. = » ÏM. i7. « « ibid. ; UI, 8. » ' W. I, 15. « « W. H, 5. * 
^ Doctores «momm. id, I, 13. » M 1^4, » U id. I, 31» 39. »i* Sali. C«UI. T. m 
** ioscph. de Bell. Jud. Ul, 8. 
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victoire, les Romains ont habitué leurs soldats à porter aveceuil» 
ce qui Içur est indispensable ou simplement nécessaire, de sorte qn 
là où peuvent pénétrer les hommes, rien ne leur manque. Unmî 
cien porte des vivres pour dix-sept jours ' ; une chaudière d'airain, a 
panier*, une scie, une bêche, une hache, une faux, une corde, m 
chaîne', un^ou plusieurs pieux*, quelquefois jusqu^à douze, poa 
former des retranchements *. Presque tout cela est attaché au boi 
d'une perche, sur une planchette soutenue par deux fourches^. Qoîa 
aux armes, qui, suivant une expression des camps, sont lesmembit 
du soldai ', il les arrange presque comme pour le combat : il liei 
ses javelots à la main, porte son bouclier suspendu à ses épaules^ 
et s'il quitte son casque, ce qui lui arrive souvent en marche, illac 
croche devant lui, sur son sein droit **. Les soldats sont presque siim 
chargés que des mulets " ; aussi pour combattre déposent-ils lea 
bagage à terre". 

Section V. De la composition des armées romaines depuis^ 
principat du divin Auguste. — Afin de te faire connaître plus coffi- 
plélement l'institution de la milice, j'ai commis tout-à-l'heure une 
erreur, ou plutôt un anachronisme volontaire en te parlant dn re- 
crutement et du serment : presque tout ce que je fen ai dit se rap- 
porte au temps de F ancienne république. Aujourd'hui, ni Ronieffl 
l'Italie ne prennent plus part au service militaire; toutes les levées 
se font dans les provinces. Cette innovation, à laquelle des Roma/nj 
d'autrefois ne voudraient point croire, est due au divin Auguste '\ 
mais il ne l'a point provoquée: elle existait déjà par l'usage avançai 
, lui donnât la sanction de sa tolérance. Dès le temps des Gracques, 
des chevaliers avaient trouvé moyen de se soustraire à la mifee; 
renonçant au métier des armes, ils se réfugiaient dans les tribunaux", 
et l'on commença à distinguer l'ordre équestre en deux sections, 
celle des chevaliers au cheval public ^^^ qui étaient les vrais cheva- 
liers, et celle des juges, voués uniquement aux affaires judiciaires'*. 



1 Cic. Tascul. Il, i». *- Lamprid. Alex. Sever. 47. — Amm. Marcell. XVIÏ, «• = 
« Appîan. de Bell. HIsp. p. 517. = * Joseph, de BeU. Jud. 111, 6. = * Cic. Tuscol.ll, 
16. — Tit.-Liv. XXXIII, 6. — Hor. Epod. 9, v. 15.=»» Cic. —Hor. Ibid. -TU.-J;r. 
XXXllI,'5.~Veget. l, 24. — Polyb. XVIÏ. 5. =« Til.-Liv. III, 27.='' Fesl. v. Mol» - 
Morel. Col. Traj. tab. B, g 4.— Monlfauc. Aniiq. expliq. t. IV, pi. 50. = * Arma emm, 
membra mililis esse dicunt. Cic. Tuscul. I, 16. =» Polyb. XVII, 5. —Morel. Ibid. = 
10 Morel. Ibid. ; et lab. F, $ 76, 77. = »i Joseph, de Bell. Jud. III, 6.— Fesl. v. Mali- 
s=» Sarcinas conferri. Cœs. de Bell. Gall. Vif, 18. — Sarcinas conjicere. TU.-!-''' 
XXXV, 4. s= « Herod. IF, p. 80. = »* Pïin. XXXII, 1. = « Equiles equo publico. Cic 
Pbilrpp. Vf, 5.S5 1* li noD équités sed Judices vocabaotur. Plln. XXXIII, 1. 
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lerniers n'eurent que l'anneau de fer au lieu de Tanneau d*or*; 
peu leur importait. 

exemple ignoble donné par Tordre équestre finit par tenter 
les autres classes du peuple; chacun parut n'avoir plus qu'une, 
ée, celle d'éviter le service militaire, et à l'époque de la dictature 
ivin Jules y une foule de citoyens n'avaient jamais paru dans 
rmées; la milice ne semblait plus faite que pour la plèbe '. De- 
, il n'y eut sortes de ruses que Ton n'employât pour arriver à 
I fin, jusque-là que les Romains n'eurent point honte de renier 
caractère d'hommes libres en s'engageant dans des ateliers 
slaves, afin de mieux se cacher' I 

la suite d'un grand désastre éprouvé par une armée romaine, 
ivin Auguste voulut effectuer des levées, comme sous l'ancienne 
iblique, car aujourd'hui elles se font sur un ordre de l'Empc- 
r, et non plus du Sénat ^ ; mais il rencontra parmi le peuple une 
ignance si prononcée, qu'il fut obligé de sévir contre ces lâches 
yens : je l'ai vu condamner à la perte de leurs biens, et noter 
ifamie, par la voie du sort, le cinquième des réfractaires de trente 
, et le dixième de tous ceux au-dessus de cet âge. Enfin, beau- 
ip refusant encore d'obéir, il en punit plusieurs du dernier sup- 
:e^ Dans une autre occasion, il fit vendre un chevalier Romain, 
ses biens avec lui, pour avoir coupé les pouces à ses deux fils, 
1 de les soustraire au recrutement •. 

liais sa toute-puissance a dû reculer devant une désertion si pro- 
Qcée et si générale du premier devoir du citoyen, et c'est sans 
aie en désespoir de cause qu'il a fini par accorder la honteuse 
munité' qui n'était jadis le partage que des plus misérables ci- 
rens et des esclaves. 

Cependant, pour conserver quelque chose de Romain aux légions, 
iguste prescrivit de ne les recruter que dans les Municipes, les 
'lonies, ou les Villes fœdérées des provinces"'. Mais cette prescrip- 
•n ne s'exécuta pas rigoureusement; la charge du service militaire 
M accablante pour les provinces, le recrutement devint difficile, 
l'on ouvrit les légions à tous les volontaires, quels qu'ils fussent, 
^dit dégrader les armées Romaines : en effet, les soldats ainsi re-< 
ulés, étant pour la plupart des indigents et des vagabonds, ont 

* Win.XXXni, 1, î. =«San. Ep. ad C«s. I, 10; H, 8. tsSSael. Tlb« 8.±=»Dî- 
si. XLVUl, IH. 4, leg. 5. «» Dion. LVI, a?. =± • Soel. Aug. «4. = ^ Won. LU, 27. 
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pea de bravoure et de retenue. Déjà ce mode, qui d'abord eut isn 
de succès, commence à devenir insuffisant \ et bientôt Romeiei 
forcée d'entretenir ses légions avec des levées faites dans toutesia 
provinces indifiëremroent *. Ce sera confier sa défense à ses vaiocD^ 
à ses propres ennemis : qui pourrait calculer les conséquences d'iu 
pareille mesure! 

Ces soldats ramassés de toutes parts, et qui n'ont de Romaimiji 
le nom, prêtent serment à l'Empereur, commandant suprême^ 
perpétuel de toutes les forces militaires '. Je ne sais pas si c 
parce qu'on se méfie d* eux, mais chaque année, aux kalendes 
Janvier, on leur fait renouveler cet engagement d'être eonsi 
fidèles et braves ^. 

Autrefois les armées se composaient de légions, d'oim/iairef, 
quelquefois de mercenaires. 

Les mercenaires étaient des étrangers que la république prenâl 
sa solde pour un temps déterminé*; 

Les auxiliaires, des troupes fournies par les alliés ou les 
fœdérées *. Des ordres partis de Rome réglaient le contingent eiif 
de chaque peuple ^. Quelquefois on envoyait, sous le nom de co» 
quisitewrs*^ des commissaires qui allaient effectuer ces levées àii 
les provinces auxquelles elles étaient imposées *• 

Quand les légions ne se composaient que de citoyens RoimiDs'*i 
elles ne formaient que la moitié, et souvent moins de la moitié d'un 
armée; le reste était fourni par les auxiliaires**. Il fut mêraew 
temps où, contre les ennemis les plus nombreux , un consul a'eui 
jamais que deux légions ". Mais avec le nouveau mode de recnii^ 
ment, les armées sont essentiellement composées de Uç^ioiM^^'M 
a cependant encore des auxiliaires **. 

Section VI. De la Légion, de sa force, et de ses différents corftf 
Une légion est un corps de six mille hommes ^\, qui se partie tf 
dix cohortes •• ; la cohorte en trois manipules, et le manipulfi <» 

i.Tac. Ano. IV, 4. ss < jrMi.* 46 ; XIV, 18; XVI, il ; Hist. Ul, M; IV, U.»'J} 
Hïtt. 1, 65 ; IV, 51. =s « Ibid, ï, 55.— Plut. Galba, 2a.-Plin. X, Ep. 60; Paoe^yj.» 
--Sttel. Galb. 16. « • TH.-U?. XXIV, 49. » « Id, XXI, 55 ; XXU, SS. - Veget. lU 
etc. = ^ Tit.-Liv. XXXIV, 56. =» Conquisitores. Cic. ad Allie. V|I, ai.-TU.-liv. US 
5.a»Tfl..LW. XXIII, 53; XXV, 5; XXXV, â. = w W. passim. — Vegel. 11,*-' 
n TU -Liv, XXI, 17; XXII, 56. -Cic. ad Allie VI, 8.-Polyt>. VI, 4.-0rw. IV,» = 
" Veget. II, 4. = « Il n'est plus guère parlé que de Ugiom dans Tacite et dii» » 
autres historiens qui ont écrit sur les empereurs. = ^^ Veget. II, S. = ^' T><^' ^^ ' 
I, 59. - Plut. Galo. min. 45. s i» Cns. de Bell. Gall. VI, 7. — A. Gell. XYI, «•'' 
Veget. U|^, iS. 
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deux emturie$*. Elle a, de plui, un corps de Gavalerie* divisé 
en turmes, et correspondant aux centuries de l'infanterie'* Dans 
rorigina» c'eslrà<4ire sous Romulus, qui eu fui la créateur, la légion ^ 
était de trois mille ho.mmes*, distribués en trois corps égaux ap- 
pelés ha$tat$, prinçeê, et triairei. Ces trois corps se divisaient eux-< 
mêmes en compagnie de cent hommes, que de là on nomma oen- 
turieg, et quelquefois numipuki ^ 

Le roi Servius éleva la légion à quatre mille hommes^; il porta 
les centuries des hastçUi et des princes h, cent vingt hommes cha- 
que', et les partagea en deux compagnies de soixante hommes, 
qu'il appela spécialement eenturieê, pour ue point inventer un terme 
nouveau, quoique le mot ne signifiât plus exactement la chose. Ces 
deux centuries n'ayant d'ailleurs toujours qu'une seule enseigne, il 
put paraître convenable de leur réserver particulièrement le nom de 
manipule *• 
Le nombro des triaires était de six oents ^\ 
Mais que je t'explique ce que sont les Aoilolf, \Qêprinee$f et les 
triaires. 

Les hastafs de Romulus et de Servius (tu verras tout-à4' heure 
pourquoi je m'exprime ainsi) étaient, pour la plupart, de la. grosse 
infanterie ayant pour armes une épée espagnole à forte lame, serrée 
sur la cuisse droite ; deux javelots *^ ronds ou carrés, de quatre 
doigts («) de diamètre, longs de trois coudées environ (*), et garnis 
d'un dard épais en forme de hameçon ; une cotte de mailles; un 
casque d* airain siu*monté de trois plumes noires ou rouges, hautes 
d' une coudée *•(«); un écu ", et une ocrea, bottine ** de fer *• , couvrant 
le devant de la jambe ^* droite seulement, parce que, quand on com* 
bat de près, tout le côté gauche est effacé.*^. Les kastais se parta* 
gaient en dix manipules, et étaient ainsi nommés de ce qu'il y avait 
dans diaque manipule vingt soldats armés à la lég^, avec une 
^te, quelques gèses *S et un petit plastron d'airain sur le cœur^*. 
Les princes étaient des troupes d'un âge plus robuste. Partagés 
paiement en dix manipules, ils avaient Técu et les mêmes armes 

< A. GeU. XVI, 4. ss> Vegel. Il, 3. s= > Ihid. 14. » « Ov. FasU III, v. 138. — Plut. 
Romnl. SO. = > Varr. I,. L. V, % 89.— Plut, lind, = • Hastati, Principes, Triarii. Aca- 
déffl. d«8 Inscrfpt. t XXXII, p. 389. = ' Tlt.-LiY. VII, 35 ; X, !5 ; XXI, 17.— Polyb. I, 
S; lU, 3S. = * Polyb. VI, 4. = • Aead. de$ Inscript. t. XXXII, p. S80, 389, 393. = 
*• Polyb. Ibid. = " Pllum. Ibid, — Tit.-Liv. IX, 15, 19; XXVI/, 14. - Serv. In iEneid. 
VH, ¥. 664. = » Polyb. Ibid, = i« ScuHim. Til.-Liv. VllI, 8. = i» Polyb. ibid. = 
" Vegeu I, 30. = " Varr. L. L. V, g 116, =? " Veget. Ibid, = " Tit.-Llv. VUÏ, 8. 
"^^^ Polyb. ma. («) 76 millimètr. (^) 1 mèlr. 889. («) 465 millimétr. 
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que les hastats, mais seulement des demi-javelines au lieu de ja^re- 
lines^ 

Les triaires formaient le corps de réserve, et renfermaient des 
troupes légères. L'écu, la cuirasse, le casque, la bottine, une épée, 
une demi-épée, et des balles de plomb, composaient leur armure'. 
Ils se divisaient en dix manipules partagés en trois compagnies cha- 
que, qui étaient : les triaires proprement dits, vieux soldats d'une 
valeur éprouvée ; lés roraires^ soldats plus jeunes, ayant mcnns de 
service; et les accensi, troupe moins aguerrie '. 

Les roraires étaient essentiellement les troupes légères. Ils com- 
mençaient le combat, et voltigaient sur les flancs de l'ennemi, en 
lançant une grêle de traits ^. 

Les roraires et les accensi furent remplacés plus tard, par les té- 
Mes, nouveau corps d'infanterie légère réparti dans toutes les co- 
hortes de la légion '. L'institutîon des vélites date de la seconde 
guerre punique ; Tan cinq cent quarante-deux, pendant le si^e de 
Capoue, ville qui avait pris parti pour Ànnibal, les Romains remar- 
quèrent que^dans les combats de cavalerie l'avantage demeurait tou- 
jours aux Campaniens, tandis que Tinfanterie campànienne était 
constamment battue. Pour remédier à l'infériorité de la cavalerie 
romaine, on choisit dans les légions des jeunes gens de médiocre 
stature, les plus lestes et les plus vigoureux * ; on leur donna vue 
coiffure légère, formée d'une peau de loup ou de quelque autre ani- 
mal '', une parme, sept dards longs de quatre pieds • (•), munis d'une 
courroie attachée par le milieu, pour la lancer*, et garnis d'un fer 
si efBlé que la pointe s'en fausse au premier coup, de sorte que 
l'ennemi ne peut s'en servir à son tour ** ; enfin une épée espagnole 
pour combattre de près ". 

Les cavaliers prirent chacun un de ces jeunes gens en croupe, et 
après quelques jours d'exercice pour leur apprendre à se tenir ferme 
derrière eux, et à s'élancer à terre au premier signal, ils s'avancèrent 
contre la cavalerie Campànienne. Arrivés à la portée du trait, les 
Vélites sautent à terre, et par l'impétuosité de leur attaque» donnent 
la victoire aux Romains : dès ce moment la cavalerie romaine prit 

* Til..Lîv. VlII. 8.-Polyb. VI, 4. «=« Vegel. U, 16. = ' TH.-LÎV. Ibid. = * tbid. •, 
lO.—Rorarii dicii ab rore, qui bellum comroittebant anle, ideo quod anie roral qnao 
piQit. Varr. L. L. VU, 8 58. =:« Polyb. Ibid. — TiL-Liv. XXX, 33. = < TiL-Liv. XXYI, 
4.— V. Max. U, S, 5.— Front. Stratag. IV, 7, 29. s? Front.— Polyb. /Md. = ^ V. Max. 
— Front. •-Tit.-Liv. Jbid, ; XXXVUI, 31. = ^ Hasta amenlata. Cic. Brut. 78. s= topo- 
lyb. Ibfd. =s " /6W.—Tit.-Liv.— Front. Ibid. («) 1 mélr. 185. 
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a même supériorité que rinfantcrie» el Ton décida qiie toutes les 
pgions auraient des Yéliles *. 

La légion demeura ainsi constituée jusqu'au milieu du septième 
iècle ; elle n*éprouva de modification que dans son effectif qui, 
iprès la bataille de Cannes, Tan cinq cent trente-six, fut élevé à cinq 
nille ou cinq mille deux cents hommes'. Hais vint Marins, ce grand 
guerrier «ans lequel Tempire Romain n'existerait peut-être plus au- 
lourd'hui ; il fil la légion de six mille hommes' * et changea l'ordre 
le bataille, qui d'abord avait été un ordre compacte et serré qu'on 
appelait la phcUange. Au commencement du cinquième siècle, on 
avait modifié cet ordre, en se bornant à une triple ligne, composée 
[les hastatSy des princeSy et des triaires'': Marins trouva ce [triple 
rang encore trop défavorable au combat, et , sans avoir égard aux 
manipules, rangea les deux cohortes sur deux simples lignes d'égale 
longueur. 

De plus, il donna les mêmes armes à toute la légion, et suppri- 
mant princes, hastats et triaires, ne la composa que de grosse in- 
fanterie, dont il mit les meilleurs soldats en avant et les plus jeunes 
à la réserve ', contrairement à ce qu'on avait fait jusqu'à lui*. 

Ces changements, qui ont été conservés depuis, rendirent la lé^ 
gion complètement homogène. N'étant plus composée que de sol- 
dats défendus par un grand bouclier, un casque et une cuirasse d'ai- 
rain, armés d'un javelot '', et de cette redoutable épée espagnole • h 
double tranchant*, avec laquelle ils ont toujours préféré de com- 
battre***, bien qu'elle n'ait pas plus de Vingt-une onces (**) de long", la 
légion devint si forte, qu'on la compara désormais à une muraille **. 
L'infanterie légère fut exclusivement fournie par les auxiliaires *'. 

La cavalerie est équipée à la grecque : elle porte une cuirasse *^, 
une parme ", une longue et forte lance ferrée des deux bouts**, et 
munie d^une petite flamme en forme de drapeau ". Les chevaux des 
soldats ont des housses de laine grossière *', et ceux des officiers des 
housses de pourpre **. Ce corps a subi aussi des révolutions dans son 
organisation, son effectif et ses éléments : autrefois la cavalerie de la 

* Tit.-LW. XXVI, 4.— V. Max. H, 5, S.— Fronl. Stratag. IV, 7, a9.=:> Til.-Uv. /Wd. 
2,8; XUI, 51.— Polyb. U, 5. =» Lyd. de Magist. I, 16. = » Tit.-LIv. VUF. 8.— Varr. 
^' L. V, S 89. =r > Academ. des Inscript, t. XXIX, p. 552 et suiv. »« Tit.-Liv. Ibid. 
«■ï M. 1, 45. — . VegeU I, 20 ; II, 15. — » Tlt.-Liv. XXXI, 34. — Plut. P. MmW. 20. « 
^ Polyb. Vr, 4. s 10 Tit.-Liv. II, 46.— Luran. VUI, v. 585. = ii Aradem. dcsinsrript. 
^^d. p. 485 et saiv. s= i* Munis pedeslris exercilus. Vcget. I, 20. ss= i> iiidé — Tit.- 
LW. 1, 45.= ikpolyb. VI, 4. =» Non. Marrell. v. Parma. = i« Polyb. ibid. — " Ve- 
geL II, 1. = 18 Tlt.-Liv. VIII, 14. = »9 W. XXXIV, 7. («) 5W miHiroèlr. 

lY. 14 
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légi<» étaif de trm «ofs hommes % et en rapport parfait avec l'io- 
fimterie : elle se divisait en dix tonnes*, ooomie celle-ci en dix co- 
hortes. Depuis Marias, et sons César, elle formait le dixième de la 
*. Maintenant son effectif est augmenté et trës-variable ^. 
Dans le temps oh les dieraliers n'avaient pas encore déserté la 
HûKoe*, ils formaient la cavalerie légionnaire. Mais dès que leurs 
fonctions de juges et leur métier de puMicains les feureât éloignés 
des champs de bataille, la cavalerie ne se composa plus que d'alliés. 
C'étuent des habitants de l'Italie, qui tous, depuis la guerre Sociale, 
joussaient des droits de cité romaine ; néanmoins on n*appelaît pas 
dkÉfMAier$^ ni par conséquent cavalerie, le corps dont ils faisaient 
|)artie, mais on le nommait aUe\ ancien nom de la cavalerie auxi- 
liaire, parce que jadis les alliés formaient les ailes des armées Ro- 
maines^; Encore aujourd'hui on nomme ailes la cavalerie légion- 



naire *, 



^ Chaqiie légion a un numéro d'ordre, et de plus un nom |»irticu- 
lier, tel que : La Ravissante, hi Seeauraèle, la Martiale, la Fulmi- 
nantêf la Ferrée, Y Invincible, la Victorieuse, etc •. Ces noms sont 
quelquefois indiqués symboliquement par une figure sculptée sur 
le bouclier des soldats, comme une foudre pour la Fulminante, uo 
lion pour l'Invincible *•, etc. 

Dans les guerres civiles, le nom du général était inscrit sur les 
boucliers". Les dix cohortes légionnaires sont aussi numérotées ", et 
leur effectif est le même ". La première a la garde de Y aigle, ensei- 
gne générale de toute la légion *^. 

SccTioN VH. Des Enseignes. — Les enseignes sont des points de 
ralliement, lorsque les rangs sont troublés et confondus par l'ardeur 
du combat; aussi, dans un but d'ordre et de discipline , il a fallu les 
multiplier", et l'on n'en compte pas moins de quatre-vîngt-iine dans 
chaque légion : il y a d'abord l'enseigne générale de la légion, en- 
suite celle de la cohorte, puis celle de la centurie, enfin celle de la 

i Til.-LW. t, 15 ; XXH, 17 ; XXVI, î« ; XXIX, U ; XLIÎ, SI ; XLIÎI, là. — Polyb. I. 
8 ; in, 85. = « Varr. L. L. V, 8 91. — Polyb. VI, 4. = > Cm. de Bell. Gall. I, 15. = 
4 Academ. des Inscrlpt t XXXll, p. 516. » > Ov. Trisu IT, 1, v. 71. «^ • Aeadem. des 
Imeript. t. XXVUI, p. 89.= ^ TiU^LÎT. XXIll, 48 ; XXXV, 8 ; XL, 40. = « SoeL Ang. 
88. «s » etc. Pbilipp. V, 19.— TiU-LI?. Epilo. CVU.— Tac. Hist. 11, 45 ; Hf, T.— PfoC. 
OCho. if .— Appian. de Bell. cIy. III, p. 909.— Dion. LV, 98.— Amo. Marcetl. XXIX, C 
— Gniter. pasiim.-* Morcelll, de Slil. inscript, p. 189. — Maffél, Mas. Ver. p. 99. = 
l<> Aeadem. des Inscript. t. XXXIX, p. 489. — Colon. TraJ. ; Colon. Anton, passtni. = 
•t Cttt. do Bell. Alex. 89. — Mon. XL VIII, 50. s= » Veget. II, 6. » >* Acadéni. dei 
InscHpt. IM. p. 400,409. =* ** Ve^t. lètd. =. » Ibid. 15. 



LETTRE CIX. 165 

tiirnie. Or, à dix cohortes, à soixante centuries, et à dix turnies, cela, 
fait bien quatre-vingt-une, y compris l'enseigne de la légion. 

Cette enseigne commença par être un mampute\ poignée d'herbe 
tressée en couronne* et Hée au bout d'une longue perche ^ Mais 
quand les armées romaines cessèrent d*êlre des Landes de pâtres et 
de laboureurs , on inventa d'autres signes de ralliement. Pendant 
longtemps il y eut cinq enseignes générales, qui furent : T Aigle, le 
Loup, le Minotaure, le Cheval, et le Sanglier*. Vers le milieu du 
septième siècle, les quatre dernières furent presque abandonnées : 
soit que cinq enseignes produisissent de la confusion, soit préférence 
des soldats, on finit par ne plus porter que Taigle en tête de la lé- 
gion; les autres figures furent laissées dans le camp. Marins, pen- 
dant son second consulat. Fan six cent quarante-neuf, voyant que 
depuis plusieurs années on ne se servait que de Taigle, supprima 
tout-à-fait le Loup, le Minotaure, le Cheval, le Sanglier', et ne 
garda que Toiseau superbe nommé depuis le Dieu'des légions^*. 

L'aigle est en atgenf poli*. Il pose sur un petit plateau fixé à l'ex- 
trémilé d'un bois de lance, sans drapeau, mais orné souvent' jus- 
qu'à moitié de sa longueur environ , de couronries et de tours ', 
symboles des victoires auxquelles la légion a pris part, et des villes 
qu'elle a conquîses^^. 

Le guide de la cohorte est un drapeau, vexillum^^y qui se compose 
d'une petite voile carrée attachée dans sa partie supérieure sur une 
traverse qui croise au haut d'une pique**. Il fest couleur d'écarlate*' 
ou de pourpre **, et porte le nom de la légion et le numéro de la 
œhorte **. 

La centurie a une enseigne proprement dite, signum ***. C'est un 
bois de lance orné de couronnes, de médaillons à la figure de l'Em- 
pereur, et surmonté soit d'une pique, soit d'une main droite isolée 
ou entourée d'une couronne de laurier*"*. Ce futMariùs qui donna 



* Manipnlns. Ov. Fast. HI, v. 115.— Phit. Romal. 8. =: > Donat. in Terent. Eunncb 

IV, 7, V. 6. = ' Ov.— Plut. /6«d. = * Ov. Ibid.^ Tac. Ann. XUl, S8 Veget. Il, 15 j 

III, 6. — Plin. X, 4. =8 Plin. Ibid. = « Sequerenlur romanas aves, propria \ea\6iinfû 
numina. Tac. Aon. II, 17. = 7 cic. Catil. I, 9.-*Pltti. XXXUI, 1. =* 8 fjor. I, od. 7 v. 
19. = 9 Morel. Colon. Tray. B, g V, — Arc d? Constamin. — Montfaac Antiq. exp\, ù 
*, pi. 55. Ec 10 Coiûecture. = '* Tac. Ann. I, 54; Hist. I, 41* = « lllorell. Col. Traj! 
lab. A, IS 52 ; B, §54. — Tbesaur. Morell. Ganinia, n» 6 ; Gassia, tab. 5; Domiiiâ, tab! 
1 ; Manlia, C ; Terenlia, G. — ïsid. Orig. XVUI, 5. == i» Veget. II, 1. ss i* Capitol 
Gord. tr. 8. =s ^8 Vegel. U, 15. = le Suet. Calig. 14 ; Vite», a. ** »7 Morell. Col. Traf! 
^b. B, $ 4, 14 ; G, S 7, 57, 97, 98. — Tbesaur. Morell. Antonia, tab. 7, «, 9, 10 • 
Licinia, Ub. 5 ; Porcia, tab. 2.— S. Bartholi, Golon. Anton, passim. ' 
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une enseigne à diaqiie œntarie; anparaTanl il n*y en arait qu'unp 
par manipnle * ou denx centuries. 

Les turmes de caTalerie ont chacune un vexiUum *. 

Tous les signaires ou signiferes portent une petite cuirasse , et 
sont coiffes d^un casque couvert d'une peau d'animal féroce' avec 
son mufle, tel que lions ^ et ours '. 

Les enseignes sont tout ce que les soldats Romains ont de plus 
cher, de plus sacré ; ils jurent par elles* , les regardent comme da- 
tant d'images des dieux ^, les préfèrent même aux dieux *, et font 
tout pour les conserver : les perdre est un grand crime *, puni par 
la discipline^*. On a vu quelquefois des généraux, pour animer 
leurs soldats au combat, saisir les enseignes et les jeter dans les 
rangs ennemis". 

Section YIII. Du matériel de la légion. — Machines de jet. - 
Une l^on n'a pas coutume de vaincre seulement avec ses soldats, 
mais aussi par l'espèce de ses armes ; on l'a donc munie de traits 
auxquels aucunes cuirasses, aucuns boucliers ne peuvent résister. 
Ils sont lancés par des machines de jet de trois espèces : les balistti 
et les scorpions, spécialement pour les traits, et les aUapultes ou 
onagres pour les pierres ". 

La Baliste agit à peu près comme un arc, mais un arc d'une telle 
puissance, qu'il lance de très-grosses flèches appelées ja/velots dt 
murailles *', munies d'ailerons de bois, en ginse de plumes'^, et même 
des poutrelles de douze pieds (•) de long ". Celte machine peut lan- 
cer un poids de cent livres ". Elle est montée sur quatre roues, 
comme un chariot", et se compose d'un châssis de fortes charpen- 
tes, qui a deux montants verticaux assemblés par une double tra- 
verse. Entre ces montants s'allonge horizontalement une rigole de 
fer, de chaque côté de laquelle s'élève un faisceau de cordes de 
nerfs **, arrêté par ses extrémités au moyen de deux petits axes de fer 
fixés dans la double traverse. Ces a;^es sont tournants et servent à 
tordre les nerfs. Dans les faisceaux se trouvent engagés deux petits 

1 Varr. L. L. V, § gg.-Til-Liv. XXVH, 14.--SetT. iniEneid. XI, i. 465.=* Sert. 
Ibid. Vm, T. 1. = » Veget. H, 16. « * Mord. Col. Traj. lab. B, § 4, 54. = » !M. Ub. 
C, 8 8 ; D, g 41 ; E, g 15, 105 ; F, $ 16, 77 ; G, g 81. =s « Terlun. Apolog. 1« = 
7 D. Halic. VI, 45. = » Tcrlnll. Ibid, = «Ov. Fast. III, v. 114. = «•Til.-Lir. H, S'* 
= " Id. m, 70 ; VI. 8 ; XXV, 14 ; XXVI, 5.— V. Max. III, 2, S0.= « Veget. II, 25.- 
Ca». de Bell. Gall. H, i, 0. = '» Pllum murale. Cœs. de Bell. Gall. VII, 83. = ****">- 
cop. de Bell. GoU. I, 21. ss » Cœs. de Bell. civ. II, 2. =: i« Balisl» centeDaric Non. 
Marcell. v. Balisl». ss H Garrobalista. Veget. ir> 25. ss i8 piaat. Curcol. V, S, v. H' 
(«) S mélr. 545. 
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éviers horizontaux, au bout desquels tient, comme après un arc, 
jne corde qui croise sur la rigole. Deux hommes tendent cette corde 
I l'aide d*un moulinet placé à Textrémité inférieure de la rigole, 
lans laquelle un troisième met un trait, puis on lâche la détente. Les 
leux leviers, qui ont été dérangés de leur position naturelle, la re- 
prennent alors par l'extension des cordes, et le trait part avec une 
impétuosité double de celle des flèches ordinaires, et si violente, que 
souvent sa course produit des étincelles sur la machine ^ 

La Catapulte ou Y Onagre est une machine encore plus forte, mon- 
tée égaleaient sur un chariot traîné par deux bœufs*. Des cordes 
tordues lui servent aussi d'agent moteur ; mais il n'y en a qu'un seul 
gros faisceau tendu horizontalement entre deux poutres parallèles. 
A\i centre de ce faisceau s'engage, par Tune de ses extrémités, un 
seul levier qui, dans sa position naturelle, est maintenu verticale- 
ment. On l'abat au moyen d'un petit appareil de cordages tirés par 
un moulinet, sur des troehlées ou des roues dentées, manœuvre qui 
exige les forces de quatre hommes. Un crochet le saisit au point ho- 
rizontal d'abattage; on place soit une pierre, soit une masse de 
plomb, dans une espèce de cuillère qui termine son extrémité supé- 
rieure ; un coup de maillet fait lâcher la détente, le levier se redresse, 
et lance son fardeau avec l'impétuosité de la foudre*. Une traverse, 
assemblée sur deux forts montants qui forment comme la tête de la 
machine, arrête le levier à sa position verticale, et un sac plein de 
paille hachée amortit la violence de son choc sur la traverse. Pour 
conserver la Catapulte, on a soin de ne la mettre en batterie que sur 
un plateau de gazon ou de terre fraîchement remblayée *. 

Le Scorpion n'est qu'une baliste à main, pour lancer de petits 
traits*, mais dont la portée est très-grande *. 

Ces machines, plus ou moins puissantes, contribuent beaucoup à 
la force de la légion, aussi les y a-t-on multipliées ; chaque corps a 
la sienne, et elles sont ainsi réparties : les onagres pour les cohor- 
tes; les batistes et les scorpions pour les centuries, ce qui fait dix 
fortes machines de jet pour les pierres, et soixante pour les traits, 
dont cinq scorpions seulement. Il y a onze servants pour chaque 
machine *. 
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Outre ces engins une légion porte encore avec elle un équipage 
de pont, composé de barqqes d'une seule pièce, creusées dans des 
poutres, et qui^ iru]nies ^e longs câbles ou de chaînes de fer, et re- 
couvertes de planches, sen^ï*^ ^ passer les fleuves non guéables. 
Enfin sQp jnatériel est complété par une collection d'outils, tels que 
boyaux, boij^s, pelles, pjoches, poyir creuser \^ terre; auges, coffres, 
paniefs, pour la porter; scies, doloires et haches, pour couper les 
matériaux, ^ijfût^r ^t façonner le§ pieux \. 

Sec^ïpn ^. l>e$ machines de siège, — Bien que les rnçich^nes de 
siège ne fassent pas partie du niatériel ppopr^en^ent dit de la légion, 
qu'elles appartiennent à toute l'armée, et que la plupart ne soient 
ponstruiles que pour les besoins momentanés de l'attaque des 
places*, je ne puis cependant las plisser sous silence. Ces machines 
sont encore des b^listes et des catapultes, mais plus; puissantes, et 
qui pojrtent à plus d'un mille ("), De$ catapulles lanpept à cette dis- 
tance des quartiers de pierre pesant depuis cent^ jusqu'à deux cent 
cinquante livres *(*•)! 
'Pour ruiner les murailles, jl y {i le Bélier et la Tçirtiie, 

Rien de plus simple que le Béliçr : représente-toi un grand bâti 
de charpente, composé de quatre fortes poutres verticales, assem- 
blées entre elles par huit traverses, quatre en haut et (quatre en bas. 
Les vides sont remplis par des cuirs qui forn^ent les parois de cet 
appareil *, Au centre se trouve suspendue horizontalement, à des 
chaînes de fer, une autre grosse pput^'e dont l'un des bouts se trouve 
flaupi d'une tête de bélier Q^ d'une forte pointe de fer. Toute la nxachine 
est portée sur de petites roues. On rapprqche de la ville qu'on \eut 
attaquer, et cinquante hommes balançant, à l'aide de cordages, la 
poutre horizontale, en dirigent le çhoç contre la n^uraille pour la 
bî^ttre en t)rèçl^e- Cette machine a été appelée bélier, p^rce qu'à la 
manière du bélier elle frappe de la tète. Les soldats qui l^ inainœu- 
yrent sont placés dans Tintérieur du support en charpente, de sorte 
qu'ils se irpuvent à l'^hri des traits de ceux qu'ils assiègent*. 

Le délier a éfé can^biné d'une ^Mtre fliapière encore : la poutre 
n^obile qui forme ^a batterie, au lieu d'être suspendue, glisse jsur un 
système de roulettes; par là on en obtient plus d'effet, parc^ qu'elle 
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frappe ^irectemeot, MtndU que dans la sq^nsion eUe décrit ufie 
légère parabole ^ 

La Tortue resseml^le au bélier extérieurement; mais elle en diffère 
beaucoup dans sou mécanisme : le béljer frappe, la tortue tire, ar- 
rache, £110 se compose d'une grande pièce de bois terminée par un 
fort crampon de fer qu'on appelle une /auop '. On la lance sur ^ 
faîte des murailles pour en arracher les pierres, qu pour agrandir la 
brèche déjà faite par le bélier. Cette manœuvre de rentrée et dâ 
sortie alternative, en s'élevant oq en s'abaiaaant, a valu à toute la 
machine le nom de tortue*. 

Avant ces machines j'aurais dû nommer les tarurs, dans lesquelles^ 
elles soi)t souvent installées. Les tours sont de véritables forteresses 
en charpente, plus hautes non-seulement que les murailles de la 
ville assiégée, mais encore que les tours mêmes en maçonnerie. 
Elles sont à plusieurs étages, ei renferment tout un système complet 
d'attaque : dans le bas est un bélier; au premier ou au deuxième étage il 
y a un pont qui s'abat sur la muraille ennen^ie pour donner entrée dan^ 
la ville ai|x assiégeants : leur irruptipu est protégée par des troupes 
postées au sommet de l'édifice, et qui de là font pleuvoir une gréle^ 
de pierres et de traits sur l^s assiégés \ Les tours se construisent hor^ 
de la portée de l'ennemi ; puis quand ces grands ouvrages spnt com«? 
plets, on leur terrasse un chemin sur lequel, à l'aide de rouleaux, on 
l6s fait approcher des murailles pour commencer l'attaque *^ 

Il ) a aussi une machine plus simple et plus économique pour 
tenter l'escajade, c'est une espèce de grue appelée Telknon: un mât 
est implanté à peu de distance des murailles \ sur le faite de ce m$it 
est une grande poutre transversale qui pivote, s'élève ou s'abaisse à 
volonté, soit d'un côté, soit de l'autre. A Tune de ses ei^trémités on 
accroche uQe grande caisse quadrangulaire et découverte dans la* 
quelle montent quelques soldats; on pèse sur l'autre bout, de ma* 
nière à élever la cmsse à la hauteur de la muraille à franchir^ c^ fait 
pivQter la poutre, et en moins d'un instruit on porte ainsi, twte \kw 
petite troupe dans les rangs mêmes des assiégés *• 

Pour une attaque plus générale, on a un autre appareil ; cfest 
une inontagne factice, un ofger tout en charpente, qu'np élève der 

* Vitniv. X, 19. = * Faix. Caes. de Bell. Gall. VU, 23 ; de Bell. civ. Il, a. - Vegel. 
IV, 15. =- i Veget. ibiâ, = » 6m. de Beîî. Galî, II, iO; VH, IS, 8«.-Hirt lèfd. TIII, 
♦1. - Vefel. IV, 7. «• C«§. /Wf H, 50 : tll, 18, 24, 2*. - Vegct. IM. « «Veget. 
'Wd. M. 
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vant 1^ iiiarailles, sur une longueur souvent de plusieurs centaines 
de pieds, et sur une largeur proportionnée K 

Les moyens d'approche, pour ménager la vie du soldat, ne sont 
pas moins ingénieux : il y a la vinea, le pluteus, et le musculits. 

La Vinea est un abri d'osier, en forme de voûte ou de berceau de 
vigne, long de seize pieds, large de huit et haut de sept ' («) . 

Le Pluteus est un appareil du même genre, mais mobile, et monté 
sur trois roulettes '. 

hèMuwului se compose d'une longue et solide galerie en fortes 
charpentes, et couverte par un toit à deux ^uts, afin de la mettre 
mieux à même de résister aux quartiers de roches que rennemi 
jette dessus pour Técraser, car on conduit le musculus jusqu'à la 
muraille même de la ville assiégée, on l'y attache pour ainsi dire*. 

Tous ces appareils, y compris les tours, ont leurs parois exté- 
rieures couvertes de cuirs crus, de chiffons de laine, de cilice, pour 
les garantir du feu qiie Fennemi lance dessus, et pour annortir en 
même temps le choc des pierres et des traits *. 

Le matériel de siège est vraiment merveilleux ; un récit n'en sau- 
rait donner qu'une idée bien imparfaite; il faut le voir, comme nous 
l'avons vu quelquefois dans nos Gaules, et Ton demeure frappé d'é- 
lonnement et d'admiration pour des inventions si pleines de génie et 
de grandeur. 

Section X. Des compagnies éTouvrief^s, et des musiciens. — Avec 
un matériel aussi considérable, dont la conslniction et l'entretien 
exigent des connaissances spéciales, la légion a des compagnies d'ou- 
vriers, composées de charpentiers, de charrons, de forgerons, de 
peintres, pour réparer ou construire les machines propres à la dé- 
fense ou à l'attaque des places, ainsi qu'au campement des armées, 
de manière que le camp d'une légion ressemble à une vraie place de 
guerre •. 

Il y a aussi des cunieulaires ou pionniers, pour creuser des mines 
souterraines, passer sous les fondations des murailles, et se glissera 
rimproviste dans les villes ennemies'. 

Je ne dois pas oublier non plus le corps de musique, qui se coiii> 
pose de trois genres de trompettes, qui sont les tubicinistes, les 

1 G«i. de BeU. GaU. VU, S4 ; de BcU. civ. H, 14.— Veget. IV, i5.=s t Cobs. de Bell, 
ciy. U, a, 9, 10.— Vegct. Ibid, 14.= » C«s. Ibid. U, 9.— Vcget. Jbfd. 15. = *C«. 
ibid. H, 10, 11. = » Vegct. Ibid. ; 17. — C»f. Ibid, = « Vegel. U, 11, 25. = 7 Cwii- 
cularii. Ibid. 11. (•) 4 mèlr. 741.-8 métr. 370.-3 mèir. 073. 
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cornicinisies, et les buccinateurs *. On ne connaissait autrefois que 
la tubicine, qui est une trompette droite ' ; elle servait pour sonner 
la charge et la retraite. Mais ce mode était imparfait'; on y a re- 
noncé, et maintenant chaque genre d'instrument s'emploie pour un 
signal particulier : la tubicine appelle les soldats au combat et sonne 
la retraite. Le jour, elle marque tous les exercices du camp; la 
nuit, elle annonce les veilles et les gardes *. 

La comidne, trompette cambrée comme une corne', sert à rappe- 
ler les signifères; elle sonne quand il faut planter ou enlever les en- 
seignes. Pendant les combats, les trompettes et les cornets mêlent 
leur harmonie •. 

Les buccines, développées en cercle qui se reploie sur lui-même, 
et terminées par un large pavillon ', sonnent la charge. Le son de la 
buccine indique le commandement •. 

Dans les marches, dans les exercices, on observe toujours cet 
ordre, de sorte que les soldats obéissent plus aisément aux comman- 
dements de leurs chefs. Voici comment les signaux se transmettent: 
un musicien, placé près du général, sonne, d'après son ordre', et 
tous les autres, dans les différents corps, répètent ce qu'il vient de 
sonner *•. 

Les tubicines, les cornicines et les buccines sont propres à T in- 
fanterie; la cavalerie a une trompette particulière appelée clairon, 
dont le son est plus perçant ". 

Les musiciens, de même que les porte-enseignes, sont coiffés de 
peaux de bêtes féroces". 

Section XL Des officiers de la légion, — Leurs devoirs, — Leur 
élection, — Leur costume, — Les chefs d'armées ne sont plus que 
des lieutenants de l'Empereur, on les appelle, %a^s consulaires^^; 
mais les légions, prises isolément^, ont conservé les mêmes comman- 
dants en chef que jadis, les tribuns. Originairement il n y en avait 

1 Tubicines, cornicines, buccinalores. Veget. H, 22. = * Tub» a lubis. Varr. L. L. 
V, g HT. — Tuba, qo» directe est appellatar. Veget. Ul, 5. — Morel. Colon. Traj. G, 
gvni. — Monlfauc. Anliq. expliq. t. iV, pi. 110. = » Sali. Jpgurt. 99. — Procop. de 
BelJ. Gotl. n, 35. = * Veget. II, 22. = * Cornua, quod ea qui» omnesunl ex aîie, lune 
iiebantbubulo cornu. Varr. L. L. V, § 117.— Veget. IJI, »•= « Vegel. H, 22.= 7 Buc- 
cina, qu» in semet œreo circulo flectilur. M, III, 5. — Cava Buccina Toiiilis, in latuni 
quas turbine crescil ab imo. Ov. Melam. 1, v. 355, 556. —Monlfauc. Anliq. expliq. t. IV, 
pi. 70. - Morel. Col. Tr^. C, § VIII ; F, $ LXXVIII. - S. Barlboli, Colon. Anton, 
passim.— Arc de Tilus, eic. = « Vegel. Il, 22. — Til.-Llv. U, 45. — Serv. in Mneià, 
Vil, V. 657. = • Vegel.' /6td. = i* Dîon. XLVII, 45.= " Lituus. Acron. in Hor. I, od. 
1, V. 25. = " More». Col. Traj. tab. B, g 4. 54 ; C. g 8 ; D, § 41 { E, § 15, 105 ; F, 
8 te, 77 ; G, 881. = 13 Académ. des Inscripl. t. \XXVII, p. 140. 
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que trois dans chaque légion ^ ; maiatef^ant il y en a $ix« mais dm 
seulenient sont en fonctions à la foi3, pendant dei|$ if^ois *. Les in. 
signes de leur grade sont Yangustichve^ et l'anneau fl'Qr*« 11^ ont 
un ças(^ue duré, un l^oqplier ^ beaucoup plus petit q^p celui du sol- 
dat *, ef qne épée qu'ils portent à gauche, attacliée à leur cpiqlure, 
tandis que les soldats ont la )eur attachée à nn baudrier traversant 
de l'épaule gauche à la hanche droite*. Quatre appariteurs inarchent 
devant eux, comme les licteurs devant les consuls''. 

Les tribuns reçoivp^t les ordres directenient dq général ; tout œ 
qui concerne la discipline S l'administration, la jqsîtice, est de leur 
ressort' ; ils entrent dans les plus gi^ands détails et tiennent des 
notes sur les mours et le caractère des hommes confiés à leur com- 
n^andement '*^ ; en un mot, ils sont l'âoie de )a légion. 

Sous l'ancienne république, les tribuns firent d'abord à la oomi- 
nation des généraux. L'an trois, cent quatre-vingt-treize, le peuple 
en élut une moitié **, e(, cette coutqme se pe^rpétn^ i)^pw§ avec de lé- 
gèreç variations consistant en ce que Ips pornices en non^niaient tan- 
tôt la moitié, tantôt les deux tiers ". Cela établit deui^ sortes c(e tri- 
buns, ou plutôt deux dénominations : ceux nommés par le généi^ 
furent appelés rufuliens *', du nom de Rufus, auteur de la loi qui 
donna ce droit d'élection aux généraux ^S et les autres, çomitim, 
de leur élection dans les comices **. 

Les fonctions de tribuns ne se confiaient jamais autrefois qu'à des 
citoyens qui avaient fait au moins cinq campagnes^*; le divin Auguste 
imagina d'en revêtir des fils de sénateurs, jeunes gens à pK>il follet 
qu'il envoyait faire leurs pren^ières armes avec la qualité de kibuns 
laticlaveSf' ainsi nommés parce qu'il leur pern^ettait de prendre ce 
costume en mênie temps que la toge virile ". 

Aujourd'hui les tribuns militaires sont nommés par l'Eaipereur; 
c'est une des usurpations de Tibère *' ; ce {urince ayant transporté au 
Sénat les élections que faisait le peuple, a pris pour lui celles de tous 
les tribuns. Il ne faut voir là qu'une petite usurpation en comparai- 
son des autres^ et si je la Dote^ c'est presque san» aopger i la blâmer, 

1 Varr. t-. U V, g 81. ==« m-LIv. XL, 4l.-Polyb. VJ, «.-,Plip, IV, Ep. 4.-Jb». 
S. 7, V. 89. = * Suél. Olbo. 10. =♦ Jpv. Jbid. — Appian. dq Bell, punie, p. 104. = 
8 Trebell, Poil. Çlaud. 14. ^^ Colcfn. Twj. passim. ?= ^ Tit.-tiy. KXVIli, 47. - Lam- 
prid. A. Sever. 52. =^ > Tac. Ann. t^ 33. ^« Digest. XLIX, lit. 1^, leg. 12, $ S. "= 
10 Appian. de Bell. civ. ni, p. 90Q.=: M T!t.-Liv. Vil, 5. =; » I4, ÏX, 50 ; XXVII, 56; 
XLlf, 51 ; XLIV, 21.— SéU. Jngurl. Ç5. — Suet. Cfc». 5, èlç. ^ » I\ufttli, TiL-Uv. VU 
5, — AscoO' in Yerr. I, p. 59. = t^ Fest. v. Bufuli. ç= l^ CQmHUU' Aflcon. ikid, ^ 
w Polyb. VI, 4. = " Snet, A«g« 58,- flot. 1, S, p, v. J5. =; « Suel. t*. ♦<. 



UETTRE aX. 111 

tant nç^rn ^ipm^s bAbitu«« mwntenfipt au pcHivoir despotique du 
chef ^iipréipe de la république. 

Les centurions viennent «prèa lea tiribuns ; Ha commandent une 
centurie S iHint nommés par les tribuns * et dKiisis parmi les hommes 
les plus prudents et les plus braves' ; mais les généraux, en ¥ertu 
le leur pouvoir absolu » peuvent aussi faire des promotions ^ , et 
(nême les faire jsans savoir ^^d à Tordre qui se suit ordinairement 
ie la dernière centurie vers la première ^ Tous n'ont pas le même 
rang : il y a des (oenfuréan^, jore^iVs et des eenturiam HÇMdi : ce- 
lui qui dans le manipule commande I9 centurie de droite est le pre- 
mier, et le cbef de la centurie de gfiuche, le $e€(m4 *• Avant les 
changemeots introduits par Marius, on joignait à i^ette désignation 
ordinale \e nom du corps, soit des princ^Sy soit des basWê» soit des 
triaire$, au:^quels ils appartenaient; par exemple, dans les j^ri'nces, 
le premier centnrion s'appelait prince premier, par abréviation de 
premier centurion des pripoes ; le*deuxième, prince tt^ewd ; et de 
même dans les bastats et d^ns les tria^res^ Ces noms se sont con- 
servés avec les centuries, bien qu'il n'y ait plus d^ns la légion ni 
prim^, m kastiUs, ni $rimre$ '. 

La cohorte et ses trois manipules ont ausssi des centurions pour 
chefs. Cebii qiii commande le premier manipule est 'supérieur aux 
commandants des deux autres*; on l'appelle |irimîpi7atre^^. Lepri^ 
mpHaire de la premièi*e cohorte a le rang de premier primipilaire 
de la légion *S et comme tel il assiste au conseil de guerre avec le gé- 
néral elles tribuns*** A Tarmée, s'il est suffisamment fort, Taigle Iqi 
est cqnfiée ^', car Uen qu'elle soit asse^ petite *\ les décorations qu'on 
ajoute à cette enseigne la rendent très-lourde, et il fant pour 1^ por- 
ter un homipe d'une viguenr peu commune ^^. 

Il y a poil d^ distinption de coutume entre les centurions et les ^ 
simples; soldats : )^ uns et le$| autres portent le ^agum^^, manteau 
semblable, par la fcn^mei au paludamentum, mais d'une étoife plus 
grossiètis. I^ ^turioni» ont une cuirasse, un écu et un casque dont 
le cimier est argenté. En travers du cimier s'élèyent des lettres sef- 

* Tac. Add. I, 52. = « Tit.-Liv. XLII» 54, 55. = » Polyb. VI, 4. = ♦ Tit.-Liv. Ibid. 
S4.~Ccs. de Bèlf. dv. lAly 5t. -V. Kai. HI, 2, M. a= > C«9. ikid. s* • Polyb. Ikid.== 
^TiULiv. XLn,S4. — Cm, de Bell. civ. 1, 4S. »= ^ Academ. des Inscript. U XXXU, 
p. 28S, d84. = » id. t. XXXVII, p. 157 et sviv. p. 146. » «> Tit.-Lhr. VII, 41 ; Vlil, 8. 
-Sali. Jttgort. 5S. — Of . Amor. HI, S, v. 17. =5" Ov. PoDt. IV, 7, V. 49. » M Polyb. 
Vi, 4. = UTac. Hist. Ui, 9â.^ V. Max. I, S, il.-* Ve^eU U, S^— D. Halte. X, 56. «= 
'* Flor. IV, iSL e? I» Harod. IV, ÀDtOB. p. M. = &• Gic. Pbilipp. V, 18 ; VUI, t« il ; 
XIV, 1.— Saet. Aug. 2«. — Patcrcul. II, itt* 
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vant à faire reconnaître^ ces chefs de leurs centuries^. Ils porteolia 
bâton de bois de vigne S terminé par une espèce de petite mas 
taillée dans la souche môme du sarment'. 

Ces officiers tiennent l'effectif de leurs centuries. Ils marqnti 
d'un Y ou d'un Y le nom de tout soldat vivant, et d'un O celui d'ut 
soldat mort ^. Leur service comprenant jusqu'aux détails de la éxsG- 
pline *, et exigeant beaucoup de surveillance, ils ont pour les aidff 
des sous-centurions *, appelés optianeê, du verbe optare, dm, 
parce qu'originairement ils étaient à leur choix. Maintenant oe sool 
les tribuns qui les nomment ^. 

La cavalerie, bien que n'étant plus véritablement légionnaire, ci 
commandée par des préfets ', citoyens romains. Souvent chaqv 
aile a deux préfets, surtout quand ce sont de jeunes patriciens, 
comme les tribuns dont j'ai parlé plus haut *. Les chefs subalteriKs 
sont des décurions ". Il y en a ^x par turme, soixante pour le coriB 
entier, autant que de centurions dans l'infanterie. Tous n'ont pas ie 
même rang: trois marchent à la tête et trois à la queue. Celui qui aV 
titre de premier décurion commande toute la turme ", de mêmeq» 1 
dans l'infanterie le premier centurion commande toute la coborte. 

Tu vois que dans chaque corps les chefs sont nombreux, compa- 
rativement aux effectifs ; mais ils ne sont jamais tous en fonctionsi 
la fois. Leur multitude procure cet avantage qu'au milieu des cbancft 
les plus défavorables du combat, il n'y a pas une l^on^ pas une co- 
horte, pas un manipule, pas une centurie, pas une turme quis(Ht 
exposée à manquer d'officiers , et ne trouve toujours pour la cod- 
duirc des chefs aguerris et connus des soldats, chose importante sur 
le champ de bataille ". 

Autrefois les grades n'étaient que temporaires ; on les perdait en 
quittant le drapeau. Si plus tard un citoyen était rappelé dansb 
milice,. il n'avait droit qu'au rang de soldat, eût-il été général au- 
paravant ; cependant d'ordinaire on le replaçait dans le grade çfl'i^ 
avait occupé". Aujourd'hui que les légions sont perpétuelles**, tes 
grades le sont aussi ". 

i Veget. n, 15, 16. = » Ov. Art. «in.ni, v. 537.— Jav. S. 14, v. iW.-TacAi*t 
85.— Plln. XIV, 1.— Lucan. VI, ▼. 14«.-PluU Galba, S6, etc. =• Juv. S. 8, v. S*?"-- 
Apolas. Melam. IX. = * Spon. Miscell. p. 345.— Isid. Orig. I, 35. =3> Tac. Ibid--^' 
nec. de Ira, I, 16. = • Til.-Liv. VUI, 8. « 7 Varr. L. L. V, g 91,— Fesl. v. Opli»-* 
• Suel. Aug. 56.— Tac. Ann. U, 68.=s » Suet. /Wd. = " Varr. iM.— Polyb. VI, »-• 
Veget. U, 14. ss u Polyb. VI, 4. = «> Conjecture. » i> TtU^Liv. U, 55; XLH> >') ^' 
55. =s i^ Dion. LU, S7. = »^ Suet. Tib. 4L. 
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Je ne compterai pas parmi les officiers légionnaires celui qui est 
chai^ de soigner les malades, de panser les blessés, le médecin en 
im mot ; cependant la nature de ses fonctions lui assigne une place 
assez importante pour qu'il soit cité dans Torganisation de la légion ^ 

Les corps à Ik suite, les ouvriers et conducteurs de chars, sont 
chacun sous le commandement d'un chef spécial, qui relève toujours 
du général ; Tun est appelé Préfet des ouvriers *, l'autre Préfet des 
chariots*. 

Section XII. Des auxiliaires. — Les auxiliaires sont organisés à 
la manière de leur pays. Ils forment les troupes légères de la légion^, 
etse distinguent en sagittaires, frondeurs, eiférentaires. Les sagif* 
taires tirent de Tare* ; les frondeurs lancent des pierres, soit avec 
une lanière' de lin qu'ils font tourner ''une seule fois* autour de 
leur tête*, soit avec un fustibale, bâton long de quatre pieds (")» 
muni par le milieu d'une fronde de cuir. Ils le prennent à deux 
mains, et jettent ainsi des pierres avec une violence extraordinaire*^; 
ou bien des balles ou glands de plomb ** qui ont à peu près la forme 
d'un gland de chêne ou plutôt d'une olive" *. Ils ont leurs muni-^ 
tions dans le sinus de leur toge **. Les férentaires sont des cavaliers 
qui n'ont que des armes de trait **. 

Les auxiliaires sont les soldats dont la condition est la plus favo* 
Table. La légèreté de leurs armes leur rend le service moins pénible, 
et outre cela la discipline est moins sévère pour eux, et les récom- 
penses sont plus faciles à obtenir *'. 

Section XIII. Condition du soldat légionnaire. — Le soldat lé- 
gionnaire est esclave du drapeau ; il ne doit pas s'en éloigner sans 
une permission expresse, sans un congé temporaire appelé commea- 
tu$^*. Outre ce congé il lui faut encore un diplôme ou feuille de route 
pour voyager ''. Mais voici le plus dur : le milicien ne peut avoir de 
famille ; sa famille, c'est sa légion, sa cohorte, son manipule, sa cen- 
turie ; ce sont ses camarades. Je m'explique : 

Le soldat sans cesser d'être citoyen, voit cependant suspendu 

* Académ. des Inscript. t. XXXVH, p. 356 etSDiv.— Vegef. H, 10.» * Praefeclos fa- 
bronim. Veget. H, 11.— Plio. XXXVI, 6. &= » Profectus vehiculorom. Gruter. p. 454. 
= > Veget. H, a. =s » Ibid. 15. c= « Monlfanc. Anliq. expUq. t. IV, part. 1, pi. 16. — 
Morell. Col. Trflj. lab. F, g 46 ; I, g 86. = i Vegel. Ul, 14. = » Id. Il, 25. = » Id. 
111,14.» 10 Jd. U, 16;IIK 14. = " TU.-Liv. XXXVIU, 21. — C»8. de Bell. GaU. VII. 
81.-Lucret. VI, v. 177, 505.**Hlrl. de Bell. Afric. 20.— Non. Marcell. v. Glandis. = 
^^ Caylus, Recueil d'Anliq. t. II, pi. 95. » » Morell. Col. Traj. lab. F, $ 46 : H, g 52 ; 
l $ 86.5= U varr. L. L. VII, § 57.=3« Veget. II, 5.= !« Digest. XLIX, lit. 16, leg. 5, 
8 7 ; Icg. 12, g 1. s» " ibid. XLVIU, lit. 10, leg. 27, g 9. («) 1 mètr. 186. 
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pour lui le droit de mariage ^ On a voulu, par oetti; {SrohMtion, 
parer à on abus qui se serait souvent renouvc^: un eito^n roman 
ne peut épouser une étrangère; or, le soldat vivant hatritoelieiDent 
par état dans des contrées qui ne jouissent pas du droit^de cité ro- 
maine, n'aurait pn rencontrer que par hasard une épon^ de la pa- 
trie» et la plupart du temps efit essayé de MH passer pour telles des 
étrangères. On a donc trouvé plus simple de suspendre le droit de 
mariage pour tout citoyen engagé sous le drapeau. 

Mais en même temps, afin de ne point rendre œ célibat trop dor, 
on permet au soldat une imitation du mariage, un nuiiHnumm, 
sorte de concubinage légitime, ^i l'on peut employer ce terme pour 
une union qui n'a point d'effets civils. Les enfants qui en provien- 
nent, suivent toujours la condition de leur mère, et naissent étran- 
gers ou esclaves. Cette uiiion, bien qu'autorisée, n'a qu^un caractère 
tout-à-fait éphémère, et le soldat peut en contracter une tiouveOe 
dans tous les lieux où son service le conduit \*i 

Section XIV. Des Peinesi — Je disais tout-à-^rheure «ftië le ci- 
toyen enrôlé est escl&vé du drapeau ; en effet, a*t-îl, pàt exemple, 
obtenu un congé temporaire, et manque-t-il de revenir le jbur même 
où le congé finit' , ou seulement s' éloignent- il assez du ^mp pour 
ne pouvoir entendre le bruit des signaux, il est considéré oomme 
déserteur *, et condamné à être crucifié'^* 

Mais voici, dans leur ordre de gravité, les autres peines, tant ca- 
pitales que correctionnelles : la première est la déeimaiiéH, Qii^nd 
un général romain conduit ses troupes au combat, il ne lettr laisse 
d'autre alternative que de vaincre ou de n»>urir • , et lorsqu'uti grand 
nombre trahissent leur devoir en fuyant, l'affiiire terminée, il leur 
adresse une sévère réprimande, et suivant la gravité du cas, les vi- 
gésime ou les décime''^ c'est-à-dire les fait tirer au sdrli et chaque 
vingtième ou dixième est battu de verges, et décapité enstiité en pré- 
sence de toute Tarmée*. Quelquefois, pour ne pas sévir th)p cruelle 
ment, on fait encore un choix dans ces condamnés*, et l'on n'en 
exécute qu'un par quatre cents et cinq cents ** ; car ce terrible tirage 

J Grater. p. 575. — Antiq. d'HercQl. l. VI, p. S, », edil. iii-li. i= « tac. Ant». î/f, 
S7.--Dion. Lx, a^.^MorcelIi, de Stil. inscript, p; 189.— Bfftffei, Mas. Veron. p. 99; 
Veron. illust. V, p. 370, etc. = ' Digest. XLIX, tit. 1«, lég. 14. ^ ^ Appian. de Bell. 
punie, p. 116. = » TiU-Liv. XXX, 45. — V. Max. I!, 7. 19. = « Front. Stralag. IV, /, 
55, 56.- Polyb. 1, 5. = "^ Capitol. Macrin. H.= 8 Polyb. VI, 7.— Ffont. Slratlg. IV, 
1, 54.— Plat. Crass. 10.— D. Haiie. IX, 60.— Diob. XLIX, 17, SÉ.-^ Apptao. de Bell. 
III yr. p. 10S7, etc. as 9 Appian. de Bell. ciir. UI, p. 900. st topront. Sthitag. IT, 55. 
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au soii à été Intenté afin d'inspirer à tous une crainte salutaire, 
sans qilé tous flissent punis*. On a vu quelquefois la décitnatiotï s'é- 
tendre k uhe armée entière, et cela indépendamment des punitions 
directes exécutées sur éeux dont la conduite piit être sigtialée*. 

Un atltre supplice capital plus terrible, t*ësi la noyade : on pré- 
cipite le i^ondamhé dans les eatix, et afin de rèmpécher d'en sortit^, 
on lili jette stir le corps une claie chargée de pieites *. 

Les supplices capitaux s'infligent pour des manquements notables 
à la discipline; dont le principe est Tobéissance passive la plus ab- 
solue*. Qu'il s'agisse d'une résistance violente d'un subordontié & 
Son supérieur^, ou d'une désobéissance inspirée par les motifs lê^ 
plus lotiables, la punition èl^t la nième. Les anttales foiirnlssent plu- 
sieurs exem{)les tfoÉciers décapités par ordre de leur génétal, qui 
quelquefois était leur parent oti méma leur fête, pour avoir coni- 
battu et vaincu contre sa défense expressé *. 

La peine de ttiort s'applique aussi à quiconque soti du camp en 

sautant lès rett*afichements\ ainsi qu^àti soldat ^ui perd ses arrties K 

Le camp n'est point souillé du sang des soldats ; c'est toujours 

hors des retranchements qti'ont lieu les exécutions capitales^. Les 

centuriotls y président '•. 

Parmi Ifes j)eines correctionnelle^ qiielques-iines sont empreintes 
d'un caractère de driiauté, telle qde la bastonnade, qui s* administre 
ainsi : Un tribun, prenant un bâton, en touche seulement le con- 
damné, mr lequel tous les légionnaires fondeht alors à coups de bâ- 
tons et de pierres, en Sorte q[ue souvent le malheureux perd la vie 
dans ce supplice. S'il en réchappe il n'en est que plus misérable, car 
il liil est interdit de retourner dans sa patrie, où d'ailleurs ses pa- 
rents ott ses amis n'oseraient Itii ouvrit' leur mstlsoii '^ La bastonnade 
remplace quelquefois la peihe capitale à là suite d'une décimation ^*. 
Ordinairement on y condamne fcélni qtii abandohne èon drapeau, 
s'écarte de son poste *', vole dans le camp, rend un faiix ténioignage, 
se prête à quelque Infamie, on bien a été repris trois fois de lâ tnéme 



1 Ci«. ftèClâènt. 46. &=* Tft.-Lif. H, Sf.-Ptrdtit. StràU^, iV, il.—Plut. Anto.4|. 
-Appiào. de BeIK Parth. p. 275. ^ * Tit.-th. I. 51 ; tV, 50. = » Frèni. SiraUg. IV, 
8, IS. — Seifee. de Ira, I, 16. ->P1at. Apophtheeni. p. 741. =: ^ Dfgest XLIX, lit. 16, 
leg. 16, S 4. sa < Tit.-Lif. VHf, 60.— Ffont. Ibld. 1, S9.-^ V. Sfax. H, 7. S, 4, 5, 6, 
6. s ir Zoiiàr. H; p. S.— Digesl. XLIX, tit. 16, leg. S, $ 17. « ^ Oigest. Ébid. § 15. =s 
B Senee. de Ira^ I, 16. s= lo Hirt de Bell. Afric. S6.— Senec. Ihid. = " Polyb. VI, 7. 
=» tt Plieront, n, 76. -> ftùni. StraUg. IV, 1, 54. := tS Tit.-Lit. V, 6 ; -LV, Epito. — 
FroDt. Ibiâ. 1, 20. 
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faute*. Les officiers subalternes y sont soumis comme les soldats-, 
lorsqu'ils manquent d'avertir à propos celui qui doit faire les rondes 
et relever les factions*. Le terrible supplice de la bastonnade est au- 
jourd'hui beaucoup moins fréquent qu'autrefois*. Un fait assez sin- 
gulier, c'est qu'on ne l'administre jamais qu'avec des bois de vigne*. 
Le soldat romain se croirait déshonoré s'il était battu avec un autiv 
bâton qu'un sarment*; aussi jamais on ne lui fait cet afiront;le 
bâton ne s'emploie qu'avec les auxiliaires ''. 

Le vol est puni, suivant son importance, ou par la bastonnade, 
ou par la mutilation du poing droit', ou par une peine simplemeoi 
ignominieuse, par une légère saignée faite au coupable devant k 
tente du général *. La saignée étant un remède contre les maladie^ 
de l'esprit, c'est humilier un homme que de le traiter comme si 
ne jouissait pas de toutes ses facultés mentales \ 

Les peines ignominieuses sont les plus fréquemment employées, 
même pour des cas graves : le soldat, afin d'être prêt à covahattre, 
a toujours ses vêtements retroussés autour de lui, et maintenus par 
une ceinture ; on a imaginé de condamner ceux qui se seraient Ri- 
chement comportés devant l'ennemi à quitter cette ceinture, comm^ 
si on les jugeait indignes de combattre ; et quand ce sont des chef^ 
de les faire demeurer ainsi, du matin au soir, sur la place d'armes 
du camp, nu-pieds ^^y tenant à la main soit leur épée **, soit une per- 
che de dix pieds (*), soit une pièce de gazon", soit une brique ". 

Pour les^ soldats, la plupart du temps on les oblige à creuser, dans 
ce honteux accoutrement, un fossé de douze pieds de long (^), oubier. 
on leur fait hacher de la paille, et cela en présence de toute l'amnée "; 
on leur commande de camper hors des retranchements, sans tentes, 
soit pendant un certain temps, soit pendant toute une campagne, 
afin de les accoutumer à braver le péril, et à devenir plus courageux'^ 

Quand la punition est encourue par une légion entière, le général, 
après lui avoir fait subir ces châtiments, la casse, et en dissémio^ 
les soldats, comme des recrues, dans les autres légions ^* ; quelquefois 

« Polyb. VI, 7. = « Front. SiraUg. IV, 1, 16, 42. — V. Max. H, 7, 11. = » Polrft. 
Jbid, = * Tac. Ann. Ul, 21. a= » Til.-Liv. LVlï, Epito.— Tac. Ibid, I, SS.— Front. Sin- 
tag. I, 1, 5. — Juv. S. 8, V. 247. = « Plin. XIV, 1. s= ' Til.-Liv. — Front, ibid. = 
8 Front. Jbid, IV, 1,16, 42.— V. Max. U, 7, 11. = » Front. Ibid. 16.— A. Geïl. X, «. 
= 10 Suet. Aug. 24. — Front. Ibid. IV, 1, 27, 28. - V. Max. H, 7, 9. == " Tit-LK- 
XXVII, 15. = 1* Suet. Jbid. = « Polyœn. Stralag. VUî, 24. = ** Front Ihid. 1, U 
— Plut. Lucull. 15. = «Front. Ibid. 1, 18, 19, 21. — Til.-Liv. X, 4. — Tac. Abb. 
XIIÎ, 56.-Polyb. VI, 7.— V. Max. II, 7, 15. = " Front. Ibid. IV, 1, 45. {•) 2 néu. 
965. (») S mètr. 555. 
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les fantassin» sont relégués parmi les auxiliaires. Quand les diev»* 
liers formaient la cavalerie des légions, on les privait de leur cheval, 
et on les classait dans Tinfanterie ^ 

Des peines encore infligées à ceux qui ont forfait à la bravoure; 
consistent à les faire stationner à genoux devant la tente du gêné* 
rai'; à leur donner pour ration de l'orge', nourriture des gliadla- 
teurs, comme pour les ravaler à la condition de ces vils combattants; 
à les priver de leur lance ^, ou seulement de leur part de butin * ; ou 
bien encore à prolonger leur temps de service, en ne comptant pas 
les années qu'ils y ont déjà passées, et à leur retenir leur paye, en 
lotalité* ou en partiel 

La plus honteuse des punitions est d^Atre renvoyé de la milice, 
de recevoir ce qu'on appelle le congé iffn&minieux*. Le général 
assemble toute Tannée*, ou seulement le corps des officiers quand 
il s'agit d'un offider, et en leur présence il déclare au coupable qu'il 
le chasse de son armée*®. 

Je ne dirai pas quelles fautes font encourir le congé ignominieux, 
car le choix, comme l'application des peines, est arbitraire; il en 
fut toujours ainsi, et le citoyen Romain, si libre, si protégé dans ses 
foyers, se trouvait soumis au despotisme le plus absolu dès qu'il ar- 
rivait sous le drapeau. Sa vie et sa liberté étaient à la discrétion du 
gàiéral et de beaucoup d'autres officiers *^ 

Sbctioit XV. De la Paye, des retenues et des d^^s.— -Autrefois 
la paye n'existait pas: ce fut Tan trois cent quarante-neuf , dans une 
guerre contre les Volsques, que le Sénat, autant pour se concilier le 
peuple, animé par ses tribuns contre les patriciens, que pour récom- 
penser la belle conduite de l'armée, décréta qu'une paye, prise sur 
le Trésor public, serait fournie au soldat, qui jusqu'alors avait fait la 
guerre à ses dépens *'. 

Jamais faveur n'excita dans le peuple de pareils transports de 
joie : il y eut un concours de tous les citoyens à la porte de la curie, 
et à mesure que les sénateurs sortaient, on leur prenait la main, on 
s'écriait que le nom de Pères leur était bien dû, et l'on ajoutait que 

« Front. Slrtlag. IV, 1, I8.-V. Max. H, 7, 9, 15. => Polysn: StraUg. VIII, %A. ss 
S Front. Ibid, 1, S5, &7.~Til.-LW. XXVII, IS.— Polyb. VI, 7.— Suet. Àug. S4.~Plot. 
Varcell. 95 ; Anto. 59. — Appian. de BeU. iHyr. p. 1207. — Dion. XLIX, 97, 58. — Po- 
Iy»n. ibid, = ^ Paal. ap. Fest. v. Censio. = > Tit.-I.iv. III, S9. == < Front. Straiag. 
IV, 1,46.— V. Max. II. 7, 15.— Non. Marcell. v. iEredirutL =^ Tit.-Liv. XL, 41. =r 
* Nissio ignominiosa. Digest. XLIX, tit. 16, Icg. 15, g 5. ss • Lamprid. Alex. Sever. 
5S. =s 10 Hirt. de Bell. Afric. 54. =s n Front. Ibid. 1, 55.— Senec. de Ira, I, 16, etc.— 
'»Til.-Liv. IV, 59, 60 ; V, 10.— Flor. I, 19.-Diod. Slcul. XIV, p. 947. 
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éoaiÊMvmiy gdce à leur sagcssse* penoene n» piaiadiaU phis m sod 
sang ni ses peines pour une patrie si généreuse envers ses enfa&ts. 

Néanmoins le bienfait était plus spécieuiL que réel, car, pour four- 
nir cette solde, il fiiUut imposer un nouveau VtitnA * par tâte, pen 
considérable il est vrai^ mais dont les tribuns dM peiif^e essayèreni 
cependant d'empéeber la levée, sans y répssir^. 

On n^étaUit d'abord la paye que pour Tinfanterie, parce que a 
n'était en réalité qu'un moyen de subsistance. La cavalerie, compû* 
sée des citoyens les plus riches, pouvait s'en passer. Cependant elk 
(ut admise à ce bienfait trois ans {dus tard, pendant une ^erre contre 
les Yéiens. Mais, par compensation, dès ce moment 1^ cavaliers 
durent se monter à leurs fniis^. 

L'étabUssement de la paye militaire procura l'avant^g^b très-imp(»' 
tant d'avoir des armées permanentes, avec lesquelles on put eotre- 
prendre et suivre des conquêtes, tandis qu'aqpacavaiit, lesoldatreo- 
trant dans ses foyers*, il fallait, à chaque nouvdle campagne, re- 
Qpmmencer pour ainsi dire ce que l'on avait fait pendant la campagne 
précédente. 

La ^Ide fut originairement de trpis as par jour pour Tinfianterie*, 
ei du triple ^, ou neuf as pour la cavalerie ^ ("*), piirce que chaque 
cavalier avait avec lui deiii^ esclaves. Cent quatre-vingt-sept ^ 
après C*), on la porta à cinq as*, mais comme c'était à la suite d'une 
altération des monnaies, cela ne fit qu'augmenter sa yaleur nominale 
sans rien ajouter à sa valeur réelle *. L'an sept cent trois, Jules-Cé 
:sar la doubla pour les deux armes '^, en la portant à dix as ou les 
d^ux tiers du denier ('), e( Ton suit encore c^ tarif aujourjd'hui pour 
l'infanterie ; la triple solde n'existe plus poqr le cavalier 'S depuis 
que la cavalerie est fournie par les auxiliaires. 

Parmi les oflSciers la solde croît avec le grade *'; les centurions re- 
çoivent le double des soldats, les tribuns, le dpuhle des centurions, 
et ainsi de suite jusqu'au grade supérieur ^'. 

Autrefois on distribuait la payid pqur toute l'année, au moment de 
^^ntrée ^n campagne^*, ou pour six mois seulement^'; mainteo^fi' 
on l'acquitte tous les quatre mois'^ Des écrivains, attachés aux lé- 

1 Tit.-LiY. XL, 41. = « Digesl. L, tit. 16, leg. 87. =: » Til.-Liv. IV, 60. = * W- Y. 
7, 12. =» Ifrfd. 2, 5, 4. =« Plaul. Moslell. If, 1, v. 10. = T Til.-Liv. V, 18 ; Vil, 41. 
— Polyb. VI, 7. =8 Tit.-Liv. VU, 44.— Polyb. Ibid. = « Polyb. Ibid. == « Suef. Cts. 
26.— Tac. Ann. I, 17.s= " Til.-Liv. VU, 41. = « Vegel. II, 21. = " Polyb. md.= 
«Til.-Lîv. V, 4.— Non. Marcell. v. <«rediruli. = " Non. Marcell. Ihii, = i« Aadé». 
des Inscript. t. XLI, p. 188. (<>) Environ 30 cent, et 90 eent. (^)L'an 5S6. (*) 98 ff'^ 
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giQQ»4, et ^iw parmi tes soldais teltm, femiliars awo las notes 
et Fart d^ PPiapler et 4e catotler ', (iepAent tes oomptes généraux, 
et, à Tiépoque^ fi)iéis, I^6l»ett^||t à cb^qu^ corps oa qoi hn revient ^ 
Il y a ensuite 4ftOs ctoque inânipute m éeriyaî|i qiû fait le décompte 

Le SQldai ne tQU0b^ p^s sa SQlde inlégroiei»»Mt ; M lui en cetifiat 
une p^MTtie pour les fournitures faites per ia sépuMique, teites que 
ses ar9)es^, ses tobits, ses tenfa^ ei ses viyfe«!. 

l'ai dil qneUes sont ses armes; ses babits s^ GM^f^sml 4' une ti|- 
nique \ Viitemeni du peupte 4«ais tes camps comne à te viite, et 
d'un 9agvmK mmi(m dont le s^ddat s'en^^eloppe bnrs du pombat. 
L'upe iet Vautre sent r.Quges ^, pour n'étf e poipf tadiés pas te sang '^ 

En campagne, cette dépense lui est queiqu^il épargnée p^ te 

généra, HDÎ e»i^ des ymnaus des oont^tinns en éqinp^snente de 
toutes sortes pour ^on armée ^^ 

ûutse te retenue sur te paye, ie sqld§t en «jbii une aqtre sur im^t 
dm.domffimm, qa'il reçoit après un succès : il doit en verser |a 
n^ôitié dans un petit trésor gardé ayec Taigle de te légion. Ifais ce 
n'est qu'à titre de dépôt, et j^ur former une masse qu'il retrouve 
quand il a fini son t^aps de service f'. les dix eobortes de te légion 
ont àbaqune teur sac de d^ôt, et ce sont tes «gnjfères qui ep tien- 
nent le compte. Il y a un onzième sac où les tegionnaires mettent, à 
titre gratuit, quelque monnaie pour payer te sépuUune de ceux 
dentre eux qui pourraient mériter des fiinér»ltes distinguées ''. 

SscTioH ]^VI. jDeê Vivres. — Les principaux vibres se composent 
de blé ^\ que te soldat moud iui-m^edans des m^oulins qui font 
partie du bsgage de rarmée*^ Ge blé, dans le décompte de te 
solda, est estimé au prix de rAnnone de Roni^^f, prix toujours fort 
bas. La ration du scddat dinfeot^ie est au plus 4e trois modii ("*) par 
mois; celte du cavalier, de six (»). Ge dermer re^it fie {dus , pour 
son cheval, quarant&-dei|x modiii'^) d'orge ^%. qui hii sont quelque- 
fois payés en argent *•. 

i Librarii. Veget. II, 7.r-Spon. Miscell. p. 960. — Librariu9 I^gionif. Gri^ter. p. ^6$. 
^ Litterali milites. Veget. II, }9. = ^ l^td. 7. = ^ Librarius manipalaris. j^einef. 
p. 527. = 5 Tac. Ann. I, i7. - Polyb. VI, 7. — Plut. C. Grâce 5. xï=< Plut. Ibid, -f- 
Tit.-Liv. XXin, 4S;XXVn, 10;XLIV, 16. = ^ Tii..Liv. XXII, 54; XXIX, 56; XUV, 
16. =8 ^d. ^XlX, 5. = » Isid. Orig. XIX, a2.=»io Tit.-Liv. XXU, 54 ; XXIX, 5, 56.- 
D. Halic; VI, 25. = " Suet. Donait. 7. =« Veget. Il, 20. = »* Veget. Ibid. = »* Cas», 
de Bell. Gall. 1, 16, 25; VII, 17.— Sali. Jugurt. 44, 47; Calil. 58.— Tac. Ann. XV. 7l 
= « Til.-Liv. XXVIll, 45. = «« Tac. Ibid, = lï Polyb. Vï, 7. = i8 Paul. apud, Fest. 
V. Hordiarium. (») 26 Htr. 012, pesant environ 25 kilogr. Voy. 1. 111, p. 554. (^) 52 litr. 
026. («) S64 Htr. 172. 



|gO ROME AU SIÈCLE D*AUGUSTE. 

La diSârenee entre b nrtioii de rmfimterie et odle de la cavalerie 
vi^it de ce qoe le eavalîer est oU^ de nourrir les deax serviteurs qoi 
raccompagnent et scMgnent son dieval. Cest une coutume qui a àé 
introduite, je crois, par les chevaliers Romains, quand ils formaient 
la cavalerie légionnaîre*\ Les troupes auxiliaires sont aussi fort bîeD 
traitées : les fimtassinsontla même ration que les fanlasâns romains; 
les cavaliers n'ont que quatre modu de blé (*), mais ils en reçoivent 
aussi sept d'oi^ pour leurs dievaux. Ces di^ributions sont gratuites, 
parce que la république n'alloue aucune solde à ses auxiliaires * *. 

Lesautres vivres du soldat se composent de viande', delard\de 
fruits*, de fromage* et de sel Ma boisson est un mâange d^eauet 
de vinaigre qu'on appelle posea*. La rationp'de même que la paye, 
aogm^ite avec le grade*. 

Les distributions de vivres-blé ont lieu périodiquement tous les 
mois *, quand l'armée est fixée dans un lieu **, et tous les dix-sept 
jours lorsqu'elle est en campagne*^. Cette dani-distributioD, si l'on 
peut s'exprimer ainsi, a été imaginée afin de moins fatiguer le sol- 
dat, qui porte son blé dans un sac attadié sur ses épaules. C^est éga- 
lement pour diminuer son fardeau qu'on lui donne la ration en blé, 
car en pain elle pèserait un tiers de plus '*. Les distributions se font 
par légion et en présence des tribuns, qui examinent la quidité du 
blé et veillent aux fraudes des mesureurs ^'. 

• Section XYII. Des Retraites et des congés de retraite. — Le divin 
Augaste, qui devait tant aux soldats, s'occupa beaucoup de leur sort. 
L'an sept cent quarante*un, après avoir fixé à douze ans le service 
des prétoriens, et à seize celui des légionnaires*^, il assigna aux emé- 
rites ^ c'^st-^-dire à ceux qui, après avmr fait leur temps **^ auraient 
droit à la libération appelée tnissian^* ou congé honnête*'', il assigna 
une pension en argent, au lieu de terres qu'ils ne demandaient ja- 
mais **. n la proportionna au grade **, et créa, pour subvenir à cette 
d^nse, le trésor militaire, dont j'ai déjà parlé(*). 

1 A. Gell. lY, SO. = * Polyb. VI, 7. =:> Front. Slralag. IV, I, S. a « Polyb. U, S.- 
Spartian. Hadr. 10.— Tegel. IV, 7. = » Veget. Ibid. = « St»arUan. Ibid. = ^ Veget. ffl. 
8. = • Sparlian. Ibid. = * G«s. de Bell. GaH. I, 16, 33 ; VI, S3. =<• CoDjectare. = 
11 Cic. Tuscal. II, 16.— Lamprid. Alex. Sever. 47.— Amm. Marcell. XVII, 9. = >* Plii. 
XVIII, 7.-Procop. de Bell. Vandal. I, 15. = i9 Digest. XLIX, tit. 16, leg. IS, S 9. = 
t* Dion. LIV, 25.-Said. v. Tizzepà-joç. = » Tit.-Liv. XXXIV, 56 ; XXXIX, 19 ; XLIII, 
14. — Sali. Jogurt. 82. — Lucan. I, v. 544, elc. = i« Sae(. Aog. 94 ; Tib. 49. — Taf. 
Ann. I, 36. = <? Missio honesla. Digest. XLIX, lit. 16, leg. 15, S S. — Gniter. p. 18, 
45, 108, 109, 421. — Antiq. d*Hercal. t. Vt, p. 2, édîl. in-13. — Moreelli. de Slil. 
fnscript. p. 189.— Maffei, Mus. Ver. p. 99 ; Ver. illast. V, p. 970, elc. = >* Dion. ibid. 
= «• mrf.-Supl. Aog. 49. («) 54 litres 685. (*) Leilre LXXIX, l. 111, p. 250. 



LtCTTRË CIX. 181 

Dix--sept ans après, voyant que les militaires su{>portaient avec 
p^ne la modicité des récompenses qoi leur étaient accordées, et 
qu'aucun ne voulait rester sous le drapeau à l'expiration de son temps 
de service ; craignant aussi que» rentrés dans la^vie civile, la misère 
ne les poussAt à quelque sédition, il augmenta la pension de retraite, 
et la fixa généreusement à vingt mille sesterces (•) pour les préto- 
riens /et à douze mille (^} pour les légionnaires. Mais en même temps 
il imposa aux uns et aux autres quatre années de service de plus*. 
Cependant, afin de ne pas trop les indisposer, il leur donna, sous le 
nom dtexauetùraiion, une dispense de tous les menus devoirs du 
soldat, et ne les astreignit qu'à combattre Tennemi, et à rester sous 
le drapeau, veocillum. Celte dernière obligation a valu à ces soldats 
le nom de vexiUaires*, Après leurs quatre années âiexauctùration, 
s'ils veulent rester au service ils prennent le nom d'évocaiSf comme 
qui dirait rappelés, evocati. Il y a toujours eu dans les armées ro- 
maines de ces évocats qui, après avoir passé la plus grande partie de 
leur vie sous les armes, ne peuvent plus quitter le seul métier qu'ils 
connaissent '. 

Le règlement du divin Auguste est encore en vigueur, et le temps 
du service n'est abrégé que pour les soldats affligés de quelque défaut 
d'esprit ou dé corps ^. Alors les tribuns, qui seuls sont chaînés de 
délivrer les congés *, les renvoient avec un congé spécial qu'on appelle 
causaire *. 

Sbcttou XVIII. Force des Armées rùmaines, — Telle est, mon cher 
Induciomare, l'organisation et la discipline des armées romaines. Tu 
vois que la base de ces armées est la Légion. En effet, il semble que 
ce soit, je ne dirai pas seulement la sagesse humaine, mais une in- 
spiration di^ne qui ait fait établir ce corps'' ; à lui seul il forme une 
armée complète, et, à nombre égal devant l'ennemi, il n'a besoin 
d'aucun secours *. 11 est flanqué par la cavalerie, qui forme les ailes 
et est, à cause de cela, quelquefois désignée par ce nom *. Quoique 
composée de difl^àrentes armes, la légion n'en est pas moins homo- 
gène, parce que les promotions aux divers grades n'ont lieu qu'en 
passant successivement dans toutes les cohortes, de manière que ce- 

. ^ Dion. LV, SS. s= s Tac. Aon. f, 17, 56. « Aeadéfn. des Inscript. t. XXXU, p. 903. 
= > Cic. Ep. famil. III, S. ^ Sali. Catil. 59. — Dion. XLV, 13. s= ^ Digest. XLIX, 
ViU 1«, leg. 15, 8 5. >:: • Tae. Ibid, 57. » • Missio cavsaria. Digest. Ibid. = "^ Non 
Uaiom huflMiio eonsUio, sed etiam Divinttatis instincta, legiones a lUmanis arbitror 
ronstUaias. Veget. II, 31. as » Ibid. S. s« Âlae. ibid, l.-A. Gell. XVI, 4. (•) 5,575 f. 
(^) *,500 fr. 
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loi qui fiiit partie de h pre mi èr e , lofafifil umtmsB passe daDS la 
dixiènie; à une nonrelle promotion, dans la neatièdie, et revient 
aîn» de promotion en promotion joacfn'à la première, qui jooit^ âe 
ptas de pÉîvîiéçes que les liiitres. Gela enfietieifl la eonoorde,* et fait 
qoe par Taflection de la camaraderie les cohortes s'honorraat nnitriel- 
lement, tandis que d'habitode la cavalnîe ne s'accorde pas avec Tîn- 
fanlerie ^ 

Les ahnéès romaines ont élé soovrat fart nomiireiisesy même 
dans le temps où RoiJse n'avait encore qu'an territoire très-resfereint : 
ainsi, l'an denx cent soixante^ dans une guerre oontoe les Eques, an 
voit les Romains tnetlre sur pied dix Légions, c'est-à-ifire qtiarante- 
detix ou quarante-trois mille honunes * ; et plus de cent ans après, 
réduite encore à ses seules fbrees« lever une armée de qnarante-einq 
mille bomnies'. 

Dani kl première moitié du sixième Siècle, FitÀlie se frodvant 
soumise à Home, ^pôsa à une invasion de Gaulois Transalpins 
une armée de buil èent inille tioromes, dont vingt-six on vingt-sept 
mille de cavalerie, suivant les uns, et soixante-dix mille, on qiistre- 
vingt mille suivant d'autres*; 

Au surplus, ddns le§ guerres qui remplirent (^ siède, il n'est pas 
rare de vùir des afrmées romaines de dix-huit*, de vitigt-nne*, de 
vingt-trois Lé^ns ^. 

Tite-Live parlant dans un endroit de sa grande histoire reiiiaine, 
d'ube armée de qUàrante-cinq mille bomnfes levée par R^ne dans 
un danger pressant, ajobte ces inflexions bien remarquables : c< Dans 
« rétat actuel, si, au montent d'une iituption iriattenduê de bar- 
a bares, on avait besoin d'une armée qu'il foudrait lev^ sur-le- 
«c champ, Ce peuple Romain^ pouf lequel Tuitivers semble trc^ 
«i étroit ) trouverait difficilement dans la réunion de ses citoyens 
« un pareil nombre de soldats, tant il est vrai que notre puissance 
a s'est accrue seuiement en ric^besâe et eh luxe (lui la minent *. » 

Les armées romaines sont peu Considérables aujourd'hui^ rdkiti- 
vement à l'éteikhié de l'empire^ et je te surprendfais bien en t' ap- 
prenant que Rome tient le monde sous son joug avec vingt-^trois Lé- 
gions seulement •, et trois flottes, réparties dans les provinces fron- 
tières! Toid le fecenéerhent sucteinct de ces flottes et de eesi Lésions, 

« Veget. H, ft. =»Tfl.-LN. If. 80. =r » /«f. VU, ««. ^ • Wîri. IW, t«. — P»!jb. 
Il, 5.-.OfO». IV, Is.— 'Eotrop. ni^ 5.«* Ttt.-Lit; X^IV, ff. « 6 «. XXVI, W. = 
7 14, XXVII, se* c= 8 i4, VII, 25. = » Tac. Ann. IV, 5.— Dion. LV, 25. 
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avee le nom des statioiiis et des proviDoes (\\ù leur smt assignées i 
c'est on état que le prince rient de présent kn-»niéme au Sénat : 

D'abord V Italie à sur les deux mers qui baignent ses côtes une flotte 
à RavenneS une sècfmde à Forum de Jutes *('>), et une troisième au 
cap^Misène'4 Ces flottes ont été établies par le divin Auguste, et celle 
de Ravenne est composée de vaisseaux pris à lit bataille d'Actiumt 
Par son lieu de stationnement vers l'extrémité septentrionale de la 
mer Adriatique, elle |arde cette mer et surveille les côtes de la Dal- 
matie. La flotte de Forum de Jules protège la côte des Gaules la plus 
voisine de l'Italie, ainsi que toute cette partie de la mer Intérieure ; 
enfin la flotte de Misène garde l'autre extrémité de cette mer> en 
même temps qu'elle observe tout le littoral de l'Afrique, et assure le 
chemin de l'Egypte, province si importante pour les approvisionne-^ 
ments de FAnnone. 

Hais la principale force de l'Eknpire consiste en huit Légions sur 
le Rhin, destinées à contenir également les Germains et les Gaulois. 
Les Espagn^s^ récemment soumises, sont gardées par trois Légions; 
la Mauritanie par le roi Juba, qui l'a reçue en don du peuple Rou- 
main. Le reste de l'Afrique est occupé par deux Légions ; l'Egypte» 
par un pareil nombre. Ensuite tout le pays qui s'étend depuis ren- 
trée de la Syrie jusqu'à l'Euphrate, est contenu par quatre Légions, 
qui protègent aussi Flbérie, l'Albanie et d'autres royaumes que la 
grandeur romaine garantit de toute invasion étrangère. Rhémétalcès 
et les enfants de Cotys sont chargés de la Thrace. Deux Légions 
dans la Pannonie, deux dans la Mésie, défendent la rive du Danube; 
deux autres, campées dans la Dalmatie, sont, parla position de cette 
province, à portée de secourir les premières, et de protéger même 
l'Italie, en cas d'attaque imprévue * ; quoique Rome ait ses propres 
troupes*, les trois cohortes urbaines et les neuf prétoriennes, armée 
domestique, levée presque entièrement en Étrurie, en Ombrie, ou 
dans le vieux Latium, ainsi que dans les plus anciennes colonies ro- 
maines. 

Les alliés, qui ne doivent pas être comptés comme une force ro- 
maine, parce que leurs aflections peuvent changer, contribuent aussi 
à ce système de défense, d'abord par trois flottes', la première sur 
le Rhin'', la seconde sur le Danube®, et la troisième dans le Pont- 

* Tac. Add. IV, 5.— Suel. Aug. 49. = « Tac. Ibid, = » Suet. Ibid, = * Tac. Ibid. = 
» Tac.-Snet. Ibid. = « Tac. Ibid, = "^ Ibid. I, 45, 60, 65 ; Hist. IV. 16. = « Id. Ann. 
X, 30. («} Fréjos, départ, du Var. — Voy. la carte de TEmpire romain, t. UI, p. 125. 
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Eaxiti * ^ ensuite par de la cavalerie et de l'infanlerie oonveiNdblenieot 
réparties dans k» provinces. L'ensemble de ces anxiliaires présente 
un effectif presque égal à odui des Légions^ et des trois flottes ro- 
maines, de sorte que tout ce vaste empire romain n'est gardé que 
par trois cent mille hommes, au phis, d<»it la moitié encore appar- 
tient à des nations vaincues ! 

En examinant au portique de Pola l'image de l'empire romain ('^, 
et me rendant compte de la position et de la force des corps que je 
viens d'énumàrer, je faisais cette réflexion que l'Italie est comme 
un camp situé en pays ennemi, et qui a de toutes parts des gardes 
avancées pour veiller à son salut, l'avertir plutôt que le défendre. Eq 
effet, toutes ces Légions disséminées, tous ces corps, bien que mo- 
biles*, ne pourraient tenir contre une attaque sérieuse et prudem- 
ment combinée de toute une nation. Il y a donc beaucoup d' impru- 
dence , ou lieaucoup d'audace de la part de l'Empereur à dévoiler 
ainsi publiquement la faiblesse des moyens de défense de la républi- 
que, et la nullité effective de ses conquêtes ; car Rome, à laquelle de 
lâches barbares ont élevé des temples comme à une déesse ', ne pos- 
sède bien réellement que son Italie; mais hors de là, gardons nous 
de Foublier, les Romains ne sont que campés dans le monde. 

1 Tae. Hift. II, S5 ; Hl, 47. » > M. Ano. IV, 5. s s Ibié. 56. — Til.-Liv. XLIII, «■ 
— Soet. Aog. 59. — > Gniter. p. 105. — Morel. Numisnat. XII imper, rom. Ang. tik 
Xni, II* 5; XXllI, n« t ; Tiber. tab. V, ii« S. («) Lettre LXX, t. UI, p. lis. 



LETTRE GX. 



LU raOTIlMg. 



Au milieu de tous les genres de luxes qui régnent ici, luxe de la 
ible, que l'Empereur n'ose réprimer (•), luxe des bâtiments, luxe 
es chevaux, des litières, du mobilier, il y a le luxe des habits, qui 
st le plus général, parce qu'on peut se le donner à meilleur roar- 
hé, et qu'il s'adresse à la vanité de tous. J'entends le luxe des ha- 
•its d'hommes, qui n'a jamais été réglementé, et tend à confondre 
autes les conditions, au moins ostensiblement; car il arrive souvent 
aujourd'hui que le costume cache un étranger, un barbare, un es- 
lave même. Ici où la toge est un habit national (»), où Ton se montre 
;i fier et si jaloux de l'état de citoyen, où la plèbe ne s'habille qu'en 
unique («), cette usurpation est une véritable atteinte portée à la di- 
gnité romaine. Le Sénat, qui dans les affaires de mœurs publiques 
prend assez volontiers l'initiative, s'en est ému, et pour remédiera 
l'un de ses plus graves inconvénients, a proposé d'imposer aux es- 
claves un accoutrement particulier, qui les distinguât perpétuelle- 
ment des hommes libres * *. 

La proposition fut d'abord accueillie avec faveur, puis rejetéc 
après examen. Le sentiment de la dignité, ou plutôt de l'orgueil, 
anime bien les Pères conscrits, mais celui de la peur est encore plus 
fort chez eux, et c'est par peur qu'ils n'ont point adopté une pro- 
position qui leur plaisait, qu'ils regardaient môme comme néces- 
saire : on a objecté que la colère des esclaves a fait périr beaucoup 
de maîtres*; qu'un costume particulier exposerait la population ser- 
vile vis-à-vis d'elle-même, lui révélerait chaque jour, à chaque in- 
stant, combien elle est nombreuse, et que dès que les serfs commen- 
ceraient à compter les hommes libres, ces derniers seraient dans le 
pUîs grand danger *. 

Autant <r ennemis que â^ esclaves, dit un vieux Proverbe*; n'est-il 
pas honteux que le Sénat, le premier corps politique delà république 
Romaine, subordonne ses décisions à une pareille maxime; que le 

* Senec. de Geroént. I, 34. = « W. Ep. 4. = » M, de Clément. I, 34. =? • Toli - 
<ïein bostes qiiot senres. Jd, Ep. 47.— Fe«l. v. Qnot. (•) Voy. Lctlrr XCU, t. UI, p. 46t. 
r) ^oy. Lettre IV, t. I, p. 989. («) Voy. Lettre X, 1. 1, p. 393. 
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conseil d'un peuple de conquérants n'ait pas le courage de ne point 
craindre des ennemis domestiques; qu'il ne se sente pas assez de 
vigueur pour regarder ex\ Rfcè déé homïtélb désarmés, et leur faire 
voir qu'il est leur maître, et qu'il voudra toujours l'être? Mais a 
n'est pas à nous, cher InduCtofnare, è nous plaindre de ce grave 
symptôme de décadence; je le constate, voilà l'important. 

L'irrésolution timorée du Sénat m'a conduit à une singulière re- 
cherche, à celle des Proverbes. Après avoir apprécié la justesse de 
celui qui fut cité dans cette occasion, et que je viens de rapporter, 
je reconnus que les Proverbes, en général, sont une partie de l'his- 
toire morale d'un peuple; celle de ses goûts de ses habitudes, de ses 
préjugés, de son caractère» de son esprit; qu'ils résument l'opinioD 
des masses sur la plupart des sentiments qui animent les hommes 
dans leurs rapports sociaux; enfin qu'ils forment une espèce de 
corps de lois qui, bien que non écrites, non virtuellement obliga- 
toires, n'en sont pas moins de véritables décisions du peuple, soit- 
veut plus puissant^es et plus durables que lés lois mêmes; car, au- 
cune brigue, aucune violence ne pouvant les faire passer, elles 
n'existent que par leur justesse et par leur excellence. Je ne pou- 
vais donc pas omettre cette étude de mœurs dans mes lettres 
romaines. 

Il y a des Proverbes de deux espèces : ceux qui conseillent et ceui 
qui flétrissent. Sans parler des seconds, il ne serait peut-être pas dif- 
ficile de prouver que quelqu'un dont la conduite se trouverait en 
désaccord perpétuel avec les premiers, pourrait souvent passer pour 
un homme peu sensé, peu estimable, ou du moins d'une grande 
imperfection morale, et quelquefois même pour un mauvais citoyen 
Citons quelques exemples, en commençant par les Proverbes (f» 
j'appelle conseilleurs. 

Mieux vaut acheter que demander^, 

N* excite ni la haine, ni V envie, ni le mépris*. 

La vérité $e perd au miHeu des disputes. 

La patience trop éprouvée se change en fureur*. 

Qui se ressemble aisément s'assemble ^ 

Mauvais conseil perd celui qui le donne '. 

> Cic. in Verr. IV, 6.--Seoec. de Benef. II, 1. = « Senec. Ep. 14. =» A. Gell. X^H, 
il«— Macrob. Satui-n. Il, 7. —P. Syr. Sentent, «s ^ Pares cno) paribns faciUime con- 
gregantar. Cic. de Senect. ». — Quint. ïnst. orat. V,. il. — P. Syr. Sentent. =* Vin 
R. R. liï, à. -A. Gell. IV, 5.-P. Syr. Sent. 
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Qui ftiit dmaxffbk naufrégè, tÊoeme à tort N^ptwnè ^ 

Jmtiice esEtrêniB, sommt extrême injwrè*. 

Qui peut pliBLê qu'il ne dmtf ^eutpluê qî^il ne éevtmt^. 

Yei^re aff^mié n'a p&mt d^ûteiiM *. 

La e&MdènàB %it plnh que mille témmm *. 

Un bienfait bien placé vaut wh bienfait r^pu. 

Un gradeuwrefm vaut presque h bienfait*. 

Ne cmfU rieh à une femme ni à ta mémoire'^ . 

Négligence coûte plus que diligente^. 

Bien mcd acquis se dissipe de même '. 

On ne partage point la grandeur souveraine '°; 

le connais peu de Proverbes flétrissants ou satiriques, et je n'en 
apporterai que trois ou quatre ; le premier est un trait earactéris- 
tque de la passion des Rômiaiils poiir l'argent : Les pleurs d'Un hé- 
itier sont des ris sous le masque " . 

Un sénateur pfodigne et débauché ayant Uàt ^dtins le Sénat un 
^and discours sur la tempérance et la simplicité, un autre sénateur 
selera iBt luidit : « Quel homme aurutt assez de patience pour t'é- 
couter, toi <|ui, tenant table comme Crassus^ et bâtissant comme LU" 
cullus, Tiens ndus parler ici comme Caton ! v Cette parole donna 
naissance à iiné expression ironique, par laquelle oh désigne un 
homme déréglé dans sa conduite et dans ses mœurs, mais grare et 
aostère dans Ses discours : Cest un Ca4on *'. 

Depuis que les Parthes on employé la ruse pour attirer Crassu» 
dans le pié^e dû ils l'onï fait périr, leè Romains s'en sont vengés en 
cféâùt le proverbe : Pins menteur çu'uti Purthe ". 

LesThraces, après être convenus d'une trêve avec lesBéotiens^ 
voyant que feeiix-^ci, pleins âe confiance dfin^ tei accord, gardaient 
oégUgemfuenl leiir camp, les attaquèrent la nuit; et comme les Béo-* 
fens leur reprochaient te violation de la trêve, iîs prétendirent se jus- 
tifier en disant que la convention stipulait le jour, et qu'ils avaient 

Wtaqué h huit; de là vint ce Proverbe : Um excuse à la Thraee^*. 



' A. Gell. XVII, 14.— Macrob. Salurn. IT, 7.— P. Syr. Sent.= * Summum jus summa 




f%QUa. Colmnel. XU, 2. = » ciq. Pbiiipp. Il, 27.== lo Nulla regni socieias. Golume). 
iK. 9. -* lB90cîabile est reraupi. Q. Curt. X, 9. — Nalla fides rogoi lociis. Lucan. I, 
V. SS.^Trad. de fi«eine« la Thébaid^i 1^ ». s=: n P. Syr. Sent. =^ i> Ptat. Gâte. mia. 
*»• = *« Bor. Il, Bp. 1^ T. 112. s i» Strab. ,1X, p. 402 ; es Ibid. te. fr. 
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L'empereur Auguste» ayant épousé Livie, enceinte de six smis. 
envoya Fenfant qu'elle mit au monde à Néron, son premiermai 
Ce dernier étant mort, institua Auguste tuteur de cet enfant, cpôoi 
aujourd'hui Terapereur Tibère. On dit beaucoup de dioses là-dessus, 
et entre autres ce mot, demeuré Proverbe : Ia» enfants qm naimâ 
au bout de trois mais sont les plus heureux ^. 

Voici maintenant quelques autres Proverbes à sens détourné n 
allégorique, et qui donnent à la conversation ou au style familier m 
caractère singulièrement plaisant et pittoresque. 

Conter une histoire à un âne sourd *, ou à un sourd; faire k qtiel^ 
qu'un un récit au-dessus de son intelligence. 

Crever les yeux aux corneilles^; tromper un homme fort habik 
la corneille passant pour avoir la vue très-perçante. 

Soulever les flots dans une sùnpule (petite coupe) ^ ; faire gnnii 
embarras d^me petite affaire. 

Disputer sur la laine des chèvres*; chercher des querelles pov 
rien. 

// peut arriver bien des ehoses entre la bouche et le morcem^\ 
c'est-à-dire, les espérances les plus brillantes, et qui semblent le pis 
certaines, peuvent échouer jusqu'au dernier moment. 

Vis-à-vis de la grappe gâtée la grappe saine se gâte "*; danger do 

mauvais exemple. 

On ne peut avaler et souffler en même temps*; on ne peut être es 

deux endroits, ou faire deux choses à la fois. 

Creuser un puits au m/oment de la soif*; Fextréme imprévoyance. 

Un homme querelleur : Il a marché sur une pierre mordue f9 
un chien ^^. 

Un homme vindicatif et dangereux : Il a du foin à la eame; para 
que l'on a coutume de mettre un peu de foin aux cornes des bœuii 
qui sont dangereux de la corne, pour avertir ceux qui les rencoa- 
trent de s'en méfier ". 

Ne faites rien au*dessus de vos facultés : Que chacun s'habUkàf^ 
taille et se chausse à son pied ^*. . 

Triomphe de la force intellectuelle sur la force matérielle : Q^ 
les armes cèdent à la toge ". 

1 Dion. XLVHI, 44. =s « Hor. I, Ep. 1, v. 199. » 3 Cic. pro Murenâ. il ; pn» Fi^'* 
90. = ♦ W. de Leffib. m, 1«. = » Hor. I, Ep. 18, v. 15. = • A. GcH. XIU, 17. s*'*' 
S. 9, V. 81. »• PUot. Noslell. IH, 9, ▼. lOS. s » ibid. Il, 1, ▼. SI. » i« PHik Xl^ 
S. s= >i Hor. I, s. 4, V. 54.— Acron. — Porpbyr. in Hor. ibid. — PIvt. Cran. 7; Q»^ 
rom. p. ISS. s= 1* Hor. I, Ep. 7, ?. 98. a= » Cic. in Piso. 99; de OfBe. I, 91. 
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Smffiir ékttu de hngue$ flûtes; prendre bien de la peine pour faire 
les choses qid ne peuvent nous être utiles S ou qui ne nous regar- 
bnt point '^ 

Mettre un bâi sur un botuf; charger quelqu'un d'une chose à la-* 
[uelie il n*est pas propre '. 

Tirer éFun chêne quelque thase qui ressemble assez à une figure 
mmaine^; se tirer d'un sujet difficile du mieux que Ton peut. 

Tous ceux que ont une cithare n'en savent pas jouer*; ne point 
ODDallre tout le mérite de ce que Fon possède. 

Aux ignorants qui veulent, faire les doctes : Que le porc ne cherche 
HK à enseigner Minerve •. 

Applaudir de tun et de Vautre pouce'^; marquer de la faveur pour 
luelqu'un. 

Une personne qui commande trop impérieusement dans les afibires 
f autrui : Elle remplit fort bien les fonctions d édile, sans avoir be- 
K»m des suffrages du peuple *. 

Cest le loup de la fable. On dit que celui qui le premier voit un 
loup, en a la parole coupée. Ce Proverbe s'applique à une personne 
ikût on parle, et qui, arrivant tout-à-K;oup, interdit un discoureur 
itu point de lui ôter la possibilité de continuer son propos *. 

Payer aux kalendes grecques ; ne jamais payer. C'était une exprès- 
won du divin Auguste *•. 

Le front est avant Vocdput^^; Fœil du maître vaut mieux que ce- 
lui de l'esclave. 

Plaisanter le coursier; perdre courage au commencement d'une 
entreprise. Un proconsul partfmt pour aller prendre le commande- 
inenl d'une province, son coursier s'abattit à la porte même de 
Rome : «Je ris, coursier, lui dit-il, de ce que tu sois déjà las, lors- 
([ue nous ne sommes encore qu'au commencement d*un si long 
^'oyage. » La plaisanterie fit fortune et demeura Proverbe ". 

On en vient aux triaires; on éprouve une crise alarmante. Cela 
K<IH parce que les triaires, vieux soldats d'une valeur éprouvée, 
étaient toujours engagés les derniers dans les combats des armées 
romaines, et que ces troupes battues, il n'y avait plus d'espoir ". 

* Cic. ad Atlie. II, 16. — Suet. Otho. 7. — Dion. LXIV, 7. >=* Dion. Excerpt. Vaiic. 
m^st Gie. /hVI, V, 15. — Amm. Marcell. XVi, s. » * Cic. ad Atiie. XIII, 28. = 

v«rr. R. R. Il, I. s • pesU v. Sas.— Censor. de Die nat. i. = ? Hor. I, B<». 18, v. 66. 
-nin. XXYIII, S. ss > Plaot Slieb. II, S, y. 28.s= » Cic. ad Allie. XIH, 83.-Serv. in 
%• Eglo. », T. 54.8= 10 SueU Aug. 87.=: H Front occipiiio prior eut. Calo. R. R. 4. 
~ '* Fwi. y. Ridée. = « Til.-Liv. VIII, 8. 



i90 ROME AU Sl&CLC D'AUGUSTE. 

L'histpipe a foarai aussi quelques Proverim : SoÊsdêi à p$»in{ 
Tib. Graoehus, consul, ayant soumis les Iles de Si^rdaigae et de Corse, 
en ramena tant d'esclaves, qu'attendu leur trop grand nooibre, oi 
les vendit à vil prix, et que ces mots : Sardes à vendra, oat été désor 
mais employés pour signifier une très-longu^ vepte K 

MaUmr aux vaineu$ l Tu cf^naaM l'aiifettKde cette parole, et dao^ 
quelle circonstance elle fut prononcée. Son admission p^rmi leseii 
pressons proverbiales prouve que Rome se souvient ^neare de i'épée 
de Brennus, bien que quatre siàclei^ au moins se soi^il écoulés de- 
puis la glorieuse expédition de nos ancêtres'. 

Un des plus beaux Proverbes , celui que Ton pouvr^'t appeler h 
Proverbe national, est le spivant ; Xe Romain vainc sons u iètm\ 
ger*. J'ignore d'où on Ta tiré; peut-être a-t-il été fait pour cet il- 
lustre Fabius le temporiseur, qui, en se contentapt d'oirâerver l'en* 
n0mi« de le suivre, ^ns accepter jamais la bataille, sut déjouer les 
plans du vainqueur de Trasimène, et le metti^ lui-même daas le plus 
grand danger*. 

Ilak cheval de Séius» est un Proverbe qui dmt sa naissance à un 
singulier jeu du destin, qui fit que quatre pos^sseurs oossécutifs 
du méipe cheval périrent mi^rablement : le pramier, Cn. Séius, 
fu^ pondamné au dernier supplice par ^t^tojnâ, depuis tôui^vir; le 
second, Cornélius Dolabella, périt en Syrie, victime de la guerre 
civile; le troisièipe, Cassius, succomba dans les champs de Philipp^s; 
et le quatrième, Antoine, mourut en Egypte, à la suite de la défaite 
d'Âptium. Cette bizarre série d'aventures funestes arrivées aux po^ 
sesseurs successifs du même cheval, (|onp4 n^ssanceà ce Proverbe, 
qui s'applique aux gens malbei^reusi ^ 

Il en e$\ de même de cet aqtre plus ançiep : Jl q frn de for de 
Toulouse. Le consul Q. Caspion, ayant pillé Toulouse, ville de notre 
Gaule Narbpnnaise, et dont les temples étaient reiqpli$ d'or, tous 
ceux qiji prirent part à ce pillage périrei^t miséraMement^. 

Les ftpmaips, n^algré la rude^^se de leu?s mœprs, o^algré pette du- 
reté de car^l^re, qui est le propre des conquérants, porfent souvent 
dans leurs relations privées une délicatesse de sentiments dont on 
ne les croirait pas capables ; j'en citerai pour preuve cinq ou six 



* Fest. y. Sardl.— A. Vicl. de Vir. illust. 57. = • Tit.-tiv. V, *8. -Plut. Camil. y- 
— Fesl. V. Ve. =« Romanus sedendo vîncU. Varr. R. R. I, 3. = » Tit-LÎT. XX//, »*• 
18, =: * A. Gell. lU, 9. = « IWd.-Oros. V, 15. 
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proverbes, entre autres, qu'ils ont sur la plus douce comme la plus 
aimable des passions, sur Tamilié ; les voici : 

// fofut manger ensemble plmieurs boisseaux de sel avant que fa^ 
mitié soit parfaite ^ 

Un ami vaut un trésor^. 

En x>oyage^ un ami gai vaut un char '. 

L'amitié nqus trouve ou nous rend égaux ^. 

Il ne fa'ut pas haïr, mais étudier le caractère de son ami • 

Les amitiés doivent être immortelles, et mortelles les inimitiés *. 

1 Gio. de Amicit. 19. s= • QaiDt Intt. ont. V, 91. « t a. Gell. XVII, 14. ^Vacrob. 
Satnrn. II, 7. -r P. Syr. Sent. = f P. ^yr. l^d. s» • y. intç. et fropt. Epist. U, «.-r 
Porphyr. in Hor. I, S. 5, v. ki,= « til.-Ll?. XL, 46. 



LETTRE CXI. 

CICilOIf A TD8CULUV. 

Plus les Romains dégénèrent de leurs ancêtres » plus je recher- 
che les souvenirs de leur gloire passée, pour me distraire de Tiguo- 
ble spectacle que j'ai sous les yeux. Je ne saurais m'habituer à Tin- 
famie, même chez les autres, et mon âme est plus satisfaite en con- 
templant l'héroïsme, le dévouement patriotique de nos ennemis, 
qu'en regardant leur dégradation. Aussi, quand je descends dans la 
ville, j'aime à m'arréter dans les lieux qui rappellent des souvenirs 
de gloire, au Forum, près du pilier d'Horace, près du lac CurtiuS; 
de l'Arc de Fabius, de la statue de Clélie (*) ; au Capitole, devant le 
temple de Hars-Bisultor, sous l'Arc de Scipion l'Africain, à la co- 
lonne rostrale d'i£milius (^) ; dans la Forteresse, devant les temples 
de Jupiter-Férétrien et de Jupiter-Prœdator, sur la roche Tar- 
péienné («j; et, au bas de cette roche, à la porte Carmentale (*), à la- 
quelle le dévouement sublime des trois cents Fabiens a mérité le 
nom de porte ScélércUe, c'est-à-dire malheureuse *. Je tourne mes 
pas vers la porte Trigemina («), je vais méditer devant le pont immor- 
talisé par Horatius Coclès, l'ancien pont Sublicius, grand souvenir de 
gloire et de religion qu'on a eu la stupidité de détruire : une inon- 
dation du Tibre a renversé ce vieux monument; on l'a reconstruit, 
non plus en bois, tel qu'il avait toujours été, mais en pierre, puis on 
Fa nommé Pont-^Emilius, d'un iSmilius Lépidus qui fut censeur Tan 
sept cent trente-deux (^. Qu'est-ce que ce nom obscur auprès du 
nom consacré de pont Sublicius, et du nom de Coclès? mais c'est 
ainsi maintenant qu'on proscrit la gloire jusque dans son ombre. 

Les maisons des grands citoyens de l'ancienne république ont à 
peu près subi le sort du pont Sublicius : la maison de Pompée, dans 
les Carènes, est devenue celle de Tibère (») ; l'immense demeure pa- 
latine a fait disparaître successivement les maisons de Crassus, de 
Catulus, d'Hortensius, de Cicéron, ainsi que celles de tant d'autres 
illustres Romains ; et à Vélia, à l'angle septentrional et occidental 

(»)Plaii etDescript. de Rome, no«*116, 141, 1S7. (») Ibid. n9* 71, 7S. (o) Ibid. 
nP^ 68, 69. (<>) Ibid, no 97. (•) Ibid* n* S46. (0 Ibid. n» 396. (0) Ibid. tfi S6. 
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d» mont Palatin, l'emplacement si longtemps respecté de la maison 
de Pttblicola, a été envahi par le temple d'Auguste (") ! 

Dernièrement j'ai été chercher jusqu'à Tusculum de vieux souve- 
nirs de la gloire romaine. Tusculum, Tun des plus anciens et des 
plus célèbres municipes^ du Latium*, est une ville forte, assise sur 
l'un des sommets de la chaîne de montagnes * dont fait partie le 
mont Âlbain^. Elle n'est qu'à quinze milles (^) de la porte Capène'^ 
par la voie Appienne, ensuite la voie Latine, et au huitième mil- 
liaire, à gauche, par une voie particulière qui porte le nom de Voie 
Tusculane *. Celte ville a deux théâtres, un grand portique public, 
des aqueducs^, des temples, parmi lesquels celui de Castor et Pollux, 
dieux particulièrement honorés des Tusculans *. 

Du côté de Rome, la montagne, dont la pente est très-douce, pré- 
sente l'aspect d'un vaste jardin, embelli de villas élégantes et somp- 
tueuses'. Tous les environs en sont remplis, et Cicéron possédait 
aussi dans cette contrée une villa que j'avais prise pour but princi- 
pal de mon excursion. On la voit immédiatement au-dessous de Tus- 
culum, sur le flanc oriental de la montagne ^^. Elle s'élève sur une 
substruction faite pour racheter la pente du terrain, et qui, à rez de 
terre vers le midi, est fort haute du côté du septentrion. La maison, 
comme la plupart des villas romaines, a l'aspect d'un portique ; le bâ- 
timent est orné de colonnes, et forme à l'intérieur une longue et large 
galerie voûtée bien aérée, bien claire, sur laquelle s'ouvrent une ving- 
taine de chambres au moins, servant à l'habitation. Cette maison a 
vraiment un aspect royal, par la beauté de son ensemble, et surtout 
par son importance et son étendue ; car sa profondeur est de cent 
pieds, et sa façade se développe sur une longueur d' environ trois 
cents pieds*. Le site lui prête encore beaucoup de majesté : der- 
rière, s'élèvent la citadelle et les murs de Tusculum, qui semblent 
presque en faire partie, tandis que devant on a la vallée d'Albe, la 
voie Latine, l'énorme mont Albain, le mont Algide, et vers l'occi- 
dent, la mer ". 

* Municipiam antiqaissimum. Cic. pro Plane. 8 ; Clarissimum municipiam. Jd, pro 
Front. 17. =« PHn. XVI, 44. =» Tit.-Llv. ni, 28. — D. Halic. X, 20. — Chaupy, 
Maison de camp. d'Horace, Ii« part. p. 206. — Nibby, Viaggio antiq. c. 23. —The- 
Mur. Morell. Sulpicfa, tab. I, n© 5. =* Til.-Liv. III, 7, 8.— Slrab. V, p. 259 ; ou 226, 
^- fr. - Nibby, Ibid. = s Aeadem. des Inscript. t. XXX, p. 196.— Nibby, Analisi délia 
Carta de' dintorni di Rotna, v. Tusculum, l. 111, p. 295. == ^ Aeadem. des Inscript. 
*UX, p. 524. ~ Nibby, Viaggio antiq. e. 25. =' Cbaupy, Ibid, — Nibby, lbid.s= 
' Cic. de Divinat. I, 43. — Thesanr. Morell. Sulpicia, lab. I, n«> 5. = » Slrab. V, 
P- ÏS9 ; ou 227, Ir. fr. = " Chaupy, Ibid. p. 256. — Nibby, Ibid. = i» Nibby, Ibid. 
("jPlan etDescript. de Rome, n» 201. {^) 19 kilomèir. 222. 
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Cette villa appartint à Sylla, le dictateur, avant d'être à Cioàon^ 
elle était donc déjà fort belle quand ce dernier racquît. Comme dk 
lui plai^it beaucoup, en raison du voisinage dç floa^e, il l'efubel, 
et lui donna un paractèr^ en r^ippo^t ^vec ses goùt^ littéraires:! 
voulut qu'elle lui rappelât la Grèce, et ça clière Atbëq^» ç^tte patrie 
de$ bpnnes études, de la poésie, ()e r^lpqqeQce , e\ 4^ t)^u](-arb; 
il y construisit une bibliothàqpe h I^ maqièr^ des p^lestreu grecques, 
et Toma de statues assorties par leur genre à la destination gr»vee( 
* ^érieu^ de rendrqit*. 

Dans les jardiqs, r?ifratchis par les eaui^ vives de l'aqueduc de It 
Crabra S il étçtblit deux espèces de gyn^nases qu'il poiqina lei^ 
et Y Académie, à T instar du Lycée et de T Académie d' Attiènes, ob 
Ton élevait la jeunesse , et dans l€|S(}uels. les pbilo^phfis vpa«ieiii 
abuser et 4is§erter*. 

Le Lycée se trouve dans 1^ partie haute 4^^ jardina, et près de b 
bibliothèque *. Il est orn^ 4^ statues ^, 

lIAcadémiç, située sur I^ pente 4^ la PoUin^, sq CQippûsq d'une 
espèce 4e petit amphithéâtre sans sièges, fornAé par un m^r ep ar- 
cades au milieu de chacune desquelles s'élève^, soit un Qermès, buste 
de Mercure'', sur une haute base carrée, ayant li| forme d'ua cioe 
renversé ; ^it un Herinathènes, bustes de Mercure et de Minerve', 
adossés sur une base ^mblahle* ; soit un Herméracle'®, bustes de 
même genre, ^ faces de Mercure et d'Hercule *. Toutes ces statues 
sont grecques; elles viennent d'Athènes ou de Mégare*^ La tête estes 
bronze et le reste en marbre penthélique^*. L'4cademie était le \n 
de prédilection de Cicéron, et il dépensa beaucoup pour rorner"*. 
En me promenant dans cet endroit vraiment remarquable, je tirai de 
mon sein un rouleau du journal de Gniphop, que j'avais apposé 
avec moi, comme distraction de voyage. Le ha^rd voulut qu'il coo- 
ttnt un souvenir vivant de Cicéron, un tableau de la vie qu'il menait 
àTusculum après l'usurpation de César. Ce sera le sujet même de 
cette lettre, et je vais le transcrire presque en entier. Ne te plains 
pas si tu y trouves quelques petits détails ; rien n'est indiflTérentdafis 
la vie d'un homme justement célèbre, et qui a manié de grandes af- 
faires, tout H son intérêt ou son enseignement. Je laisse parler Gnipbon. 



1 Gc. de Leg. agrar. m. 8. -Plin. XXU, 6 . = « Cic. Ep. ramil. VH, «8. =« Clfc 
de 
de 

Plo-Clement. 
8. = is ihid,9. 



1 Go. de Leg. agrar. Ul, S. — Pim. \\\U o. s= > ue. £:p. ramii. vil, w. =• u«> 

Leg. agrar. Ibid, — Front. Aqnad. 9. s * Barthélémy, Anaobars. c. 7, 8. = 'û'^ 

Divinat. I, 5; H, 5.:=« Id. ad Attjc. I, 10. = 7 jkid. %.:=:>• ibid, 4. s: •Muse* 

[KClemenl. t. VI, tav. 15. «= »<> Cic. ad Altic. Ibid. xs n tbid. 4, 8, 8, 10. »" /W, 
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n Gicéron a travaillé avant le jour à son ouvrage contre les épicu- 
riens ^ Il a dicté quelques lettres*, et, suivant sa coutume, écrit de 
sa main à son cher Atticus'. 11 s'est ensuite rendormi pour ne plus 
s'évaller qu'avec le soleil. On lui remit alors des lettres nouvellement 
arrivées*. Il a mandé Pollex, son tabellaire, et Va envoyé porter à 
Rome les lettres écrites pendant la nuit *. Après le départ de Pollex , 
le jeune Cicéron entra chez son père, qui lui sert de précepteur et lui 
enseigne l'art oratoire *. Eros, caissier de Cicéron , et chargé par 
lui de recevoir les loyers de Rome ^, vint aussi travailler avec son 
maître, qui le garda une heure environ, puis passa dans Tatrium pour 
la saluiaiûm, car il vient id une foule de visiteurs. 

a Ses cheveux blancs (Cicéron a soixante-trois ans) étaient bien 
peignés et parfumés; sa toge tombait jusqu'à terre, et quelqu'un dit 
auprès de moi que c'était pour cacher la diflbrmité de ses jambes*, 
remarque plus maligne que vraie, presque tout le monde portant des 
toges traînantes *. Du reste une grande simplicité régnait dans ses 
vêtements ^^. Son visage, qui naturellement a quelque chose de gai 
et d'enjoué *^, s'épanouit à la vue des saltUaUuir», dont l'aflBuence 
donnait à l'atrium l'air d'une véritable basilique^*, 

Dans cette foule on remarquait un grand nombre d'amis de Ce* 
sar^*, et parmi eux plusieurs militaires que Cicéron traita de joyeux 
minqueurs **. Tous lui témoignaient beaucoup d'amitié, et parurent 
affligés quand il leur dit qu'il était menacé du retour de maux d'yeux 
qui lui prennent de temps en temps, et le fatiguent au point de Fem- 
pécher d'écrire ^*. Il ne s'en montra pas moins d'une humeur char- 
mante, et s'abandonna au penchant qu'il a pour dire de bons mots. 
Je regardais un bouclier sur lequel était ciselé, dans des proportions 
plus grandes que nature, le buste de son frère : « La partie est plus 
« grande que le tout, i» me dit-il en faisant allusion à la petite taille 
de Quintus ". On vint à parler des nouvelles du jour : « César, dît 
Balbus^ a fait décréter par le peuple que les terres de la Campante 
seraient partagées aux gens de guerre, mais le vieux Gellius a dit qu'il 
s'opposerait à ce partage tant qu'il vivrait. — Attendons un peu, répli- 
qua Cicéron, le bonhomme Gellius ne demande pas long délai ^'^. — 

1 Cic ad Aitic. XUI, 58 ; ad Q. ttài. UI, 7.»> M. adAttic. X, S. as» M. II, 38. a 
* Id. XIII, 58. = » Id. Yllï, 5. =■ « Id, Part. oral. 1 ,• de Offic. I, 2 ; III, 55 ; ad Q. 
frai. II, 14. = 1 1d, ad AUic. XV, 15, 17. = » Dion. XLVI, 18. =» Quint. Inst. oral. 
XI, S. s: AO Cic. de Offic. 1, 56. ss n Plm. Gomp. Demosl. corn Gic. p. 845. = ** Gic. 
ad Allie. U, 14. s i» Id, Ep. famil. IV, 15 ; IX, 16. = i^ Lsti vietores. Ibid, IX, 20 > 
»iB Id. ad Attic. X, 17 ; ad Q. frai. H, S.ste ifacrob. Saturn. n, 5.=«7 pint. Gic. 26. 
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Andron, oontinoa-t-îl en s'adressant à nn étranger qui se trouva sur 
son passage, étes-vons dépoté par vos concitoyens de Laodicée? 
quelle affiiire vous amène ? — La liberté de notre patrie que je \iem 
implorer du dictateur. — Si vous réussissez, repartit Cioéron à demi- 
voix, sollicitez aussi pour nous*. » 

(c Dolabella, gendre de Cicéron*, entra dans ce moment, a Vous 
arrivez de Rome, lui dit son beau-père, en se prenant le menton 
avec la main gauche, geste qui lui est familier', quoi de nouveau M 
— César fait relever les statues de Pompée. — C'est le moyen d'af- 
fermir les âennes, dit le malin vieillard *• » 

c Balbus reprit à ce propos que Cioéron, tout Pompéien qu il s'é- 
tait toujours montré, avait cependant prévu la victoire de César. aEt 
qu^en savez-vous? interrompit Cicéron. — Vous-même nous l'avez 
révélé par la plaisanterie que vous adressâtes à Tun de mes* amis 
qui, passant du camp de César dans celui de Pompée, oublia son 
cheval. Vous lui dites.... — Je m'en souviens : qu'il avait mieux 
pourvu à sauver la vie de son cheval que la sienne propre *. — Mot 
aussi juste que plaisant, s'écria l'un des joyeux vainqueurs, et dont 
je ne manquerai pas de réjouir César. — Il vous a donc chargé, de- 
manda Cicéron, de prendre note de mes paroles? — De ces saillies 
mordantes et spirituelles, dont vous assaisonnez souvent votre con- 
versation. César compose un recueil dans lequel sont inscrits déjà 
beaucoup de vos bons mots. — Ou ceux des autres que Ton m'at- 
tribue la plupart du temps ^. — César ne s'y trompe point, et il con- 
nait si bien la tournure de votre esprit, qu'il distingue aisément ce 
qui est de vous de ce qui n'en est point *. — César me flatte ; César 
m'accable de bontés : lui recommandé-je quelqu'un, non-seule- 
ment il accorde tout ce que je désire, mais il me prie de lui nommer 
encore d'autres de mes amis qu'il puisse obliger. Dernièrement je 
lui écrivis en faveur de H. Orfius : Je le ferai roi de la Gaule, me ré 
pondit-il, si vous n'aimez mieux qu'il soit lieutenant de Lepta*. 
craint même de me laisser désirer quelque chose ! — Et vous ne 
venez pas le voir, ditHirtius; vous vous confinez dans votre Tuscu- 
lum, au point que l'on ignore presque à Rome si vous êtes encore 
vivant. — Que voulez-vous? depuis que j'ai renoncé au soin des 
affaires publiques, à l'embarras des préparations pour mes discours 

< Macrob. Salurn. H, 8. = > Ibid, — Cic. Ep. famil. II, 16. => Plut. Cic. 48.- 
* Quid novit Cic. Brut. 5. = » Plot. Cic. 40 ; des. 67 ; Apopblhegm. p. 774. ^ * rioi. 
Apophlhegm. p. 775.=s7 Cic. pro Plane. 14.= 8 /d, Ep. faroil. IX,16.ss*/ftf(/. V]f,5. 
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au Sénat, à la défense dos causes*, Rome rfa plus d'attraits pour 
moi, je ne me plais qu'ici ; c'est le seul endroit où je sois tout-à-fait 
content de moi-même '. J'y vis comme Laêrte *, en cultivant mes do- 
maines *(*). Néanmoins je ne renonce pas tout-à-fait à Rome, et 
vous pouvez annoncer à César que sous peu de jours il aura ma 
visite*. » 

« La salutation se prolongea jusqu'à la quatrième heure ^(^]; 
dès que la foule fut écoulée , Cicéron rentra dans son intérieur. 
Son habitude est alors de s'enfermer au milieu de ses livres pour 
écrire ou pour lire '; car il ne peut souffrir l'oisiveté, et depuis qu'il 
n'a plus de rôle à remplir au Forum ou au Sénat, il cherche dans la 
culture des lettres des consolations*, et de la gloire, autre consola- 
lion dont son Ame se montre toujours insatiable'. Il rentra seul, 
mais peu d'instants après il vint nous chercher, Dolabella, Tréba- 
tius, moi et Diodote. Ce dernier est un philosophe stoïcien, aveu- 
gle *^ et très-savant", dont il prit jadis des leçons de dialectique, 
aveclequel il a vécu longtemps ^^, qu'il admire, qu'il chérit, et que 
maintenant il garde chez lui *. Trébatius, qu'il aime beaucoup aussi", 
et considère comme le meilleur, le plus sage et le plus modeste des 
hommes, est un jurisconsulte distingué^ d'une profonde instruc- 
tion ^^ « Excusez mon peu de civilité, nous dit Cicéron; Thabitudc 
où je suis de m'enfermer seul à cet instant de la journée, m'avait 
fait oublier mes hôtes. Venez dans ma bibliothèque où nous emploie- 
rons le temps à converser, ou à faire quelque lecture. » 

(( Avant d'arriver à la bibliothèque, nous passâmes dans une salle 
où des esclaves libraires transcrivaient les ouvrages de Cicéron. Il 
s'arrêta un instant devant l'un d'eux, et d'un air sévère : « On fait 
ici des copies furtives de mes livres, dit-il. Je n'ai point encore pu- 
blié mon traité des vrais biens et des vrais maux, et cependant déjà 
Cérellia le possède ". Si pareille infidélité se renouvelle, que le cou- 
pable redoute mon courroux. » 

^ Cicéron s'apaisa dès que nous fûmes dans la bibliothèque , et 
reprenant tout le calme de son humeur : a Voulez-vous, dit-il, que 

* Ole. Ep. famîl. IX, 20. =r • M. ad Atllc. I, 6. = « Plut. Cic. 40. = * CIc. de Se- 
necu 15. a B Plut, md, = • Cic. ad AUic. H, 14. = 7 id. Ep. famil. IX, 20. = 8 Id. 
<^Ml. 45; de OfBc. ni, 1 ; de Nal. deor. I, 4. =» Id, pro Archia, 11. =»<> Id. Tuscul. 
V, 39. = 11 Id, ad Attic. XUI, 16. = *« Id, Brut. 90 ; Academ. II, 56 ; Tuscul. Véirf. 
== ^*W. Ep. faoïil. XI, 27; ad Q, frat. II, 14. =«* td, Ep. famH. Vil, 5. = i» Id. ad 
^ii>c. XIII, 21. (a) Laërle avait régné & Tusealum. Sil. lUl. VII, v. 602. (^) 10 heures 
*i malin. 
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nous lisions quelques passages du divin Platon, de ce philosophe 
que Ton peut hardiment placer au-dessus de tous les autres ^ ; de 
ce prince du génie et du savoir ', dont Jupiter lui-même emprunte- 
rait le langage s'il voulait parler aux hommes '. » Alors il fit venir 
Dionysius, son bibliothécaire, et lui demanda les ouvrages de son 
philosophe chéri. Dionysius, comme s'il avait mal entendu, apporta 
quelques poètes lyriques, que Cicéron renvoya, en disant que quand 
sa vie serait doublée, il ne trouverait pas encore de temps pour une 
pareille lecture*, a C'est Platon qu'il me faut, s'écria-t-il. — La bi- 
bliothèque n'est point rangée, vint dire timidement Dionysius après 
avoir cherché pendant quelques instants, et je ne saurais le trouver 
ai^ourd'hui. — Oh! si Tyrannion était ici, repartit Cicéron, il le trou- 
verait bien, lui qui a mis un ordre si admirable dans la bibliothèque 
de ma villa d'Antium \ Va-f en. » 

<c Le misérable me vole mes livres pour les vendre, continua Ci- 
céron quand Dionysius fut sorti. 11 y a longtemps que je le soup- 
çonne; maintenant mes soupçons se changent presque en certitude^ 
Il ne sait plus, dit-il, où il a mis mon Platon; comme cela est croyable 
de la part d'un homme doué d'une aussi bonne mémoire que la 
sienne''! Voilà cependant celui que j'avais pris en affection au poiat 
d'en faire l'instituteur de mes enfants M Vous porterez la peine de 
l'infidélité de ce misérable : au lieu de Platon ce sera moi que vous 
entendrez. — Laurea, dit-il en se tournant vers son secrétaire*, >'a 
me chercher mes trois livres des Offices, et ce que j'ai déjà fait de 
mes Tusmlanes. y^ 

a Trébatius pria Cicércm de lire lui-même, a Volontiers, si cela 
peut vous être agréable, répondit notre hôte. S'il s'agissait d'écrire, 
je me ferais peut-être prier, car je préfère dicter ; Laurea en sait quel- 
que chose ^^. Voici l'ouvrage auquel j'ai donné le nom de cette villa, 
mes Questions tuseulanes, poursuivit-il. Je passerai le préambule; 
vous le connaissez : il se trouve au début de mes Académiques, J'ai 
une collection de préambules tout composés d'avance, et quand j'é- 
cris quelque nouvel ouvrage, j'en choisis un pour mettre en tête. 
J'ignore comment j'ai pu oublier que celui-ci avait été déjà employé". 
Que cela vous serve de préambule, ajoula-t-il en riant. » Puis, pre- 

1 Gic. de Legib. I, 5. == * fU» qiiiâem prineôpv itt^emi et doctrins Flatd. là. ta 
Q. frat. I, 1. = 8 Plat. Cic. 34. == * SeAee. Epk. 4f . = » Cîo. «d AtU«. IV, 4. = » ^' 
Ep. famil. XUI, 77. s 1 là. ad Ajltic. VUI, 4. ==: « IhiéL 4, 16>. a > PIm. XXXI, l- 
=: 10 cic. Ep. famU. XVÏ, 33. ^ i^ Id, ad AUic. XVI, 6. 
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nant son volume à deux mains, ii le déroula et nous lut plusieurs 
passages assez étendus. Il en débita un entre autres avec tant de feu, 
tant d'entraînement, tant d'émotion, qu'il se grava sur-le-champ 
dans ma mémoire. Le voici : 

ff Qu*est-ce que la gloire? Un bien réel et solide, et non pas tme 
ff ombre; un boncert d'éloges donnés par les hommes de bien ; la 
a voix désintéressée des bons juges qui célèbrent le mérite éclatant; 
« récho, là plus belle récompense de la vertu. Puisqu'elle accom- 
â pagne presque toujours les bonnes actions, elle n'est pas indigne 
« d'un cœUr boble ^ La gloire seule nous dédommage de la brièveté 
« de la vie par le souvenir de la postérité; elle nous rend présenta 
a aux lieux où nous ne sommes plus ; elle nous fait vivre au-delà du 
« trépas ; elle est enflii comme le degré qui élève les hommes au 
« rang des immortels*. Hais sa rivale, cette fausse gloire, cette 
8 gloire aveugle et inconsidérée, qui île loue d'ordinaire que les 
(( fautes et les vices; cette reuofaimée populaire, en voulant ressem- 
^ bler à la gloire honorable, l'altère et la défigure. Victitaies de Til- 
« lusion, des malheureux qui voulaient être grands, mais ne savaient 
« ni le chenlin, ni même la nature de la vraie grandeur, ont ren- 
a versé \mt patrie, ôU se sont perdus d'eux-mêmes ^ » 

« Cicéron ne nous dit point à quelle époque précise il avait écrit 
ces lignes; mais il me parait évident qu'elles lui furent inspirées par 
les derniers bouleversements politiques de la république ; je crois 
qu'il avait une pensée d'indignation contre Fusurpation de César 
quand il écrivit : Des malheureux qui voulaient être grands, etd., 
et que Taltemative : Ont renversé leur patrie, où se sont perdus eux- 
n^êmes, est tout à la fois une menace et un appel contre la tyrannie. 

« Cicéron paraissant un peu fatigué, Dolabella offrit de lire à son 
tour. (( Ceci est tout entier de ma main, répondit Cicéron; comme 
je n' écris jamais avec plaisir, mon écriture est fort peu lisible*, et 
vous auriez trop de peine à la déchifirer. Appeler Sosithée mon lec- 
teur, il est fait à mon griffonnage, et vous épargnera une fatigue in- 
utile. )) Sosithée, jeune esclave ayant encore les grâces de l'enfance*, 
arriva presque aussitôt et continua la lecture, qui se termina par 
l'éloge de la philosophie, morceau que j'ai retenu aussi. 

< philosophie, seule capable de nous guider ! d toi qui ensei- 

^ ClQ. Tvscn}. m, 3. » > M. pro Mild. 59. » > Id. Tnscal. HI, S.=d * M. Bp. famU. 
XVI, %i, 8 > Id. ad AtUc. I, aa. 
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a gncs la vertu cl chasses le vice, que serions «nous sans toi» nous 
« et tons les hommes? Tu as enfanté les villes; tu as inspiré aux 
ce hommes épars Tamour de la société; tu leur as fait rapprocher 
a leurs demeures, contracter ides mariages, inventer une langue e( 
« une écriture communes ; tu as dicté les lois, formé les mœurs, 
a civilisé les peuples. Je cherche un asile auprès de toii j'implore 
a ton secours; contentjusqu'icidesuivreenpartietesleçons,au]our- 
a d*hui c'est tout entier que je me livre à toi. Un seul jour passé 
ce dans le bien et selon tes préceptes, vaut mieux qu'une immortalité 
a coupable. Eh! à quelle puissance aurions-nous plutôt recours qu'à 
a la tienne, qui nous donne la tranquillité de la vie, et nous ôte la 
« terreur de la mort *. » 

a Sosithée voulait nous lire quelques poèmes de son maître, qui 
écrit en vers avec une grande facilité, si grande même, qu'étant en 
verve, quelques jours auparavant, il avait fait cinq cents vers dans 
une nuit'! Hais Cicéron reprit tout-à-coup : « N'abusons pas de la 
patience de nos auditeurs ; aussi bien, le ciel ici s'échauffe de bonne 
heure', et voici le moment d'aller se reposer : nous nous rejoin- 
drons dans l'après-midi^. Pendant tout le temps que j'ai passé dans 
les affaires, je n'interrompais jamais ma journée; mais depuis que 
j'ai quitté le Forum ; depuis cette époque de terreur, où l'éloquence, 
effrayée par le bruit des armes, s'est vue tout-à-coup réduite au si- 
lence S j'ai beaucoup retranché de mon travail et de mes veilles, el 
je fais la méridienne *. » 

«c Chacun se retira de son côté; les uns rentrèrent dans leur 
chambre à coucher; d'autres allèrent se jeter sur de petits lits de re- 
pos , dans un exèdre ''. Diodote seul ne se coucha point : il manda 
un esclave qui lui fait des lectures jour et nuit, et alla se mettre au 
travail •. 

a On se réunit de nouveau vers le soir, et la société se trouva 
augmentée de Tullia, fille de Cicéron; le plaisir qu'en ressentit noire 
hôte était visible, car il n'est pour lui rien au-dessus de s'a fille, a Je 
la chéris jusqu'à l'adoration, nous disait-il ; et pourrait-il en être 
autrement? Elle a des mœurs si douces, une vertu si pure! Elle me 
témoigne un si tendre attachement* ! Avec quelle force d'esprit elle 
soutient et les malheurs publics et les chagrins domestiques! comme 

« Cic. Tuscul. Y, 2. = « Plut. CIc. 40. = • M. Aurel. et Front. Epist. H, a =* Cic 
de Orat. Il, 90. = » Id, Brut. U. =» « Id, de Divinat. H, 68. => ? Id. de Orat. Ul, 9- 
= > !d, Tuscul. V, 59. = B Id. ad Attic. XI, 17. 
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elle se montre jalouse de ma gloire et de mou honneur*! que de 
piété! que de modestie! Je trouve en elle mes traits, mes discours, 
mon âme'! Aussi, dans la ruine de la république, elle est mon sou- 
tien, ma consolation, et le charme de son entretien me fait oublier 
toutes mes peines '. » 

« On vint annoncer à Cicéron que quelques jeunes patriciens ar- 
rivaient de Rome pour entendre ses entretiens philosophiques ♦. « Il 
en xient chaque jour de nouveaux, dit-il en se tournant vers nous. 
Ils se persuadent que je suis savant parce que j'en sais un peu plus 
qu'eux*. Qu'ils se rendent à l'Académie; nous allons y descendre 
tout-à-rheure. »" 

a L'Académie est le lieu où l'on se réunit l'après-midi pour philo- 
sopher en se promenant ; la matinée est ordinairement donnée à l'art 
oratoire, car notre hôte, à la prière de ses amis, a bien voulu par- 
tager ses loisirs de Tusculum entre la rhétorique et la philosophie •. 

« Lorsque nous eûmes fait quelques tours de promenade, Cicéron 
s'arrêta tout-à-coup : « Assez, dit-il; j'ai parcouru le nombre d'es- 
paces' nécessaires à ma santé ; reposons-nous maintenant. — Vous 
êtes donc toujours méthodique, lui dit Trébatius ? — Toujours, et 
je le serai tant que cela me paraîtra salutaire. — Mon père, reprit 
Tiillia, compte jusqu'au nombre des frictions qu'il se fait faire*. — 
Ma tille, reprit Cicéron, dans ma jeunesse j'étais trcs-maigre et d'une 
complexion. fort délicate; j'avais le cou long et mince; enfin, une 
santé et une conformation nullement rassurantes pour la vie, quand 
on y joint le travail et de grands efforts de poitrine. Aussi mes amis 
et les médecins me conseillaient-ils d'abandonner la plaidoirie. Au 
lieu de suivre leurs conseils et de renoncer à la gloire que me pro- 
mettait l'éloquence ', je fortifiai ma poitrine par l'exercice, et m'im- 
posai un régime de santé dont je ne me suis jamais écarté. En soi- 
gnant ainsi mon tempérament j'ai prévenu les maladies, que je crains 
toutes *^, et me suis rendu capable de suffire à tant de travaux et de 
grandes actions **. Mes enfants, continua-t-il en s* adressant à tous, 
imitons Socrate dans le Phèdre de Platon : ce qui m'y fait penser, 
c'est la statue de ce divin philosophe, en face du gazon ^•, et plus en- 
core ce platane dont les branches touifues répandent la fraîcheur 



» Cic. ad Allie. X, 8. = « Jâ, ad Q. frat. I, 5. =» W. Ep. famil. IV, 6. = * Plut. 
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sur ces lieux. Sans doute, il n'était pas plus beau celui dont l'om- 
brage plaisait tant à Socrate, et qui doit moins encore au ruissean 
décrit par Platon» qu'au style de ce brillant élève de Téole socrati- 
que S de cet homme que la grâce et la majesté placent au premier 
rang de tous ceux qui ont écrit ou parlé*. Si Socrate, qui ne cni- 
gnait pas la fatigue, s'est couché sur l'herbe pour débiter ses admi- 
mables discours, la faiblesse de mes jambes mérite bien le même 
privilège. — Sans doute, reprit TuUia, et je veux même que tous 
soyez plus commodément que le fils de Sophronisqne. b 

a Alors elle demanda des coussins, que l'on étendit à l'ombre de- 
vant la statue de Platon*. Cicéron fit asseoir son fils et sa fille à ses 
côtés, et le reste de la compagnie se rangea en demi-cercle, la rue 
tournée vers la campagne, car l'Académie est située à mi-oôte, daos 
un endroit d'où l'on jouit d'une vue magnifique, qui s'étend jusqu'î 
Rome. Pour surcroit d'agrément, on y respire tin air frais et dooi 
tout-à-la-fois, embaumé par le parfum de milliers de violettes jao- 
nes^. On causa de littérature, et surtout de l'art oratoire, dontnotie 
hôte développa d'une manière admirable les secrets et les ressources. 
Quelqu'un ayant dit à demi-voix qu'il n'y avait qu'un orateur coniine 
lui qui pouvait parler ainsi de îéloquence : « Je suis philosophe, 
dit-il vivement, l'éloquence n'a jamais été pour moi qu'un moyeD, 
qu'un instrument, et la philosophie le but de toutes mes actions*.! 
Il termina l'entretien par une allusion fort gaie à sa position pré- 
sente : « J'imite Denys le Tyran, nous dit-il, qui, après avoir été 
chassé de Syracuse, se fit maître d'école à Gorinthe. J'ai conimenoé 
comme lui à tenir une espèce d'école depuis que j'ai perdu l'empire 
du Forum ', et que l'état de la république exige qu'elle soit gou- 
vernée par une seule téte^. y> 

« Cette réflexion amena la conversation sur les affaires publiques 
et sur César, qui peut aujourd'hui passer à lui seul pour la répu- 
blique. Cicéron mit une espèce d'affectation à parler du dictateur 
sans le nommer, a A l'égard de celui qui est en possession iufot 
voir*, dit-il, je ne connais point d'autre motif qui doive me le faire 
craindre, que cette règle générale de prudence : quand une fois it 
justice et la droiture sont violées, tout devient incertain. En efti, 
quel fond peut-on faire sur ce qui dépend de la volonté, pour nepa^ 

i Cic. de OraU I, 7. = > td. Oral. 10. » * U, de OraU I, 7. s ^ Plw. XXI, «• "» 
* Plut. Cic. 83. s ^ Cic. Ep. famÙ. IX, 18. = 7 là. de NaL deer. I, 4. a • De ill« » 
tem, qaem pênes est omiiis poteitas. Cio. Ep. fianiil. IX, 16. 
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dire du caprice d'autrui ? Cependant j'ai toujours évité de Toffenser, 
et je me suis conduit avec la plus parfaite modération. Cette modé- 
ration et ma conduite passée sont le fondement de ma tranquillité. » 
Pais après un instant de réflexion : a L'histoire grecque, ajouta-t-il, 
nous fournit l'exemple d'une infinité de sages qui ont vécu sous la 
tyrannie dans Athènes et dans Syracuse ; Tesclavage de leur patrie 
ne les empêchait pas de conserver un esprit libre : pourquoi ne pour- 
rais-je pas vivre aussi sans offenser l'orgueil de personne, mais sans 
humilier mon caractère', si pourtant on peut donner le nom de vie 
au malheur de survivre, à la république '. Au surplus, après avoir 
pleuré ma patrie plus longtemps et plus amèrement qu'une mère ne 
pleure son fils unique', je me console en me livrant à l'étude *, et à 
des travaux littéraires qui peuvent n'être pas tout^à-fait inutiles à 
mes concitoyens*. Depuis qu'il n'y a plus ni Sénat, ni tribunaux, 
quel rôle digne de moi pouvais-je jouer dans la Curie ou au Forum*? 
Je m'afflige il est vrai, d'être entré dans le chemin de la vie un peu 
trop tard pour avoir achevé le voyage avant d'être surpris par cette 
nuit profonde où la république est plongée'' ; néanmoins, dans cette 
triste nécessité, je ne vois pas encore de parti préférable à celui que 
j'ai pris : j'admire Caton, mais il dépendra toujours de moi de l'i- 
miter quand je voudrai ; j'aurai soin seulement que cette extrémité 
ne me devienne pas aussi nécessaire qu'à lui *. d 

« Nous rentrions à la villa comme il achevait ces mots, qu'il pro- 
nonça en se tournant d'un air pensif vers Thorizon maritime où, à 
travers une petite brume d'un gris bleuâtre, on apercevait la mer 
qui miroitait sous les rayons du soleil couchant. 

« Après le bain , dont Cicéron ne pourrait se 

passer sans que ce soit pour lui une privation réelle*, on soupa, 
mais tard ; parce que le patron ne saurait souper de bonne heure 
sans s'exposer à des digestions laborieuses*^. Hirtius et Dolabella 
étaient sur le même lit que lui. « Je vous donne des leçons d'élo- 
quence, leur dit-il, mais vous êtes mes maîtres pour les soupers ^. 
Cependant aujourd'hui nous aurons des coulis bouillants et des 
paons, comme si noussoupions chez vous, Hirtius". » Néanmoins le 
repas fut simple, et Dolabella en fit la remarque en disant que l'on 
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n'allait pas aussi loin que la loi le permettait, a Si Ton peut dir?, 
repartit Cicéron, qu'il y ait encore des lois aujourd'hui *. » 

« Diodote, qui joue quelquefois du luth, à la manière des pytha- 
goriciens^, récréa la compagnie par un peu de musique. Cela cansa 
plus de plaisir à Cicéron que le souper même, qu'il considère moins 
comme un repas que comme un passe-temps quand il a quitté ses li- 
vres, un délassement jusqu'à l'heure du sommeil '. Il mangea peu et 
ne but que de l'eau, régime salutaire, dit-il, quand il veut se liïrer 
à la composition ^ ; mais en revanche il causa beaucoup, laissant 
échapper, avec abandon, tout ce qui lui venait à l'esprit, et trouvant 
de quoi rire dans les choses les plus sérieuses •. Jamais je ne le vis 
mieux mettre en pratiquef ce que je lui entends dire quelquefois, 
que demander qu'il étouffe une raillerie lorsqu'elle se présente shî 
ses lèvres, ce serait vouloir qu'il renonçât à toute réputation d'es- 
prit®. L'un des convives parut le lui reprocher : « Vous adnoirezque 
notre esclavage ait pris cette air de gaîté : mais que faire? me cha- 
grinerai-je? me tourmenterai-je? que m'en reviendra-t-il.' ? » 

(( Le souper se prolongea assez avant dans la nuit. De temps eo 
temps des esclaves venaient verser à boire dans de petites coupes 
qui ne faisaient qu'arroser le gosier, sans provoquer à Tivresse *. 

« J'allais prendre congé de Cicéron; je 

le trouvai rêveur et mélancolique : il était assis, et tenait plusieurs 
lettres à la main ; il vint à moi en me voyant entrer, et nie montrant 
celte correspondance : « Voilà, dit-il, des rois fort éloignés qui m'é- 
crivent pour me remercier d'avoir contribué par mon suffrage à leur 
faire obtenir le titre de roi. J'ignorais non-seulement qu'ils eussent 
été nommés rois, mais encore qu'ils fussent au monde. Tel est Cé- 
sar : pour colorer sa tyrannie, il forge de faux sénatus-consultes, où 
il met le nom de sénateurs qu'il feint d'avoir consultés *. Pauvre Sé- 
nat! Aux derniers Grands jeux, la statue de César était auprès de 
celle de la Victoire, et le peuple s'est privé d'applaudir à cette déesse 
à cause d'un si mauvais voisinage ^°. Ce silence-là n'est point celui de 
la servitude. ... Où cela nous mènera-t-il ! ajouta Cicéron après 
quelques-instants de silence 

« On vint nous annoncer que César était 

mort ; qu'im parti de conjurés, à la tète desquels se trouvaient Bru- 

1 Cic. Ep. famU. IX, 26. = « Id. Tuscul. V, 39. = 3 W. Ep. famil. IX, W. = 
* Dion. XLVf, 18. = » Cic. Ibid, = « iWd. 16. =' Ibid. 26. =» Id. de SenecU 1* = 
d Id, Ep. famil. IX, 15. =io Cic. ad Allie. Xlil, 42. 
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tus et Cassius, Tavaient tué dans le Sénat, ce matin même, jour dos 
ides de Mars {"), vers la sixième heure * (*). A celte nouvelle Cicéron 
parut retrouver toute l'énergie de sa jeunesse; il écouta le récit îivi- 
dement, s'en fit répéter plusieurs fois les détails , puis , d'un ton 
plein d'enthousiasme : « ma patrie, s'écria-il, te voilà donc rendue 
a à la liberté ! ô Brutus, ô Cassius, a-t-on jamais vu, je ne dis pas 
(( dans Rome, mais dans le monde entier, une action plus grande 
que la vôtre, plus glorieuse, plus digne de vivre dans la mémoire 
(( des siècles * ! Quand tous les malheurs devraient fondre sur nous, 
« les ides de Mars me consolent : nos héros ont fait tout ce qu'ils 
(c pouvaient faire, ils se sont couverts d'une gloire sublime'; ils se 
a sont montrés des hommes divins^ Brutus, après avoir immolé le 
« tyran, a prononcé mon nom en levant son poignard ensanglanté ; 
« c'est un appel à l'ancien sauveur de la patrie*, j'y répondrai! A 
a Rome, mes amis! à Rome ! notre place est à Rome; nos nou- 
« veaux libérateurs nous attendent, ils nous appellent ; allons les ai- 
« der à finir leur ouvrage : ils ont coupé l'arbre, maintenant il faut 
« Tarracher*. » 

Je terminerai là ce dernier extrait du journal de Gniphon ; maïs, 
dusses-tu m'accuser d'être le devin du passé, je ne puis m' empê- 
cher de dire que Cicéron, malgré son enthousiasme pour les ides de 
Mars, n'était pas de force à jouer un rôle important dans la régéné- 
ration qu'il appelait : d'une part, sa belle imagination, qui le servit 
si merveilleusement sur les Rostres et dans le Sénat, nuisait à son ju- 
gement, l'empêchait d'apprécier sûrement et promptement les 
hommes et les choses; d'une autre, il était trop honnête, trop can- 
dide pour vouloir employer tous les moyens au prix desquels les ré- 
volutions réussissent; ne sépAant pas l'honnête de l'utile', l'au- 
dace de la conception lui manqua. J'admire une probité si scrupu- 
leuse, cependant, de l'ensemble de la conduite de Cicéron il me reste 
cette idée qu'il fut un grand esprit, mais non pas un grand homme. 

> Serv. in Georg. I, v. 466.rrst cic. Philipp. II, 15. a' Gloriostssime et magnifiôeif- 
tissime confecerant. Id. ad Atlic. XIV, 4.==^ Divini viri. Ibid. 14.st> Id. Philipp. II, 
13. =6 Excisa enim est arbor, non evalsa. Id. ad Allie. XV, 4. = '' Quousque aude- 
boDt dicere quidqoam utile, quod non honestam ? Id, de Offic. 111, 22. (<>) 15 mars. 
if') Midi. 
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DES CAMPS ET DE LA CASTRAMléTATlOK. 

Depuis quelques mois nous avons un camp sous les murs de Rome. 
Ne te réjouis pas : ce n'est point un camp ennemi, mais un camp 
romain. 

Scipîon, le premier Africain, imagina d'avoir h Tarmée une co- 
horte qui ne le quittât jamais, et veillât à la sûreté de sa personne. 
On la nomma, de cette attribution, cohorte prétorienne ^y et désor- 
mais les généraux eurent toujours une semblable garde. Pei^dant les 
guerres civiles du Triumvirat, Octave et Antoine organisèrent huit 
mille hom];pes de leurs plus vieux soldats en cohortes prétoriennes*. 
Octave, resté maître de l'empire, se fit accompagner à I^ome par ces 
cohortes " ; il sentait qu'à la suite de tous les bouleversewpnts poli- 
tiques qui venaient d'agiter la république, il y avait une masse de 
ïnécontents, et qu'il trouverait dans la ville des dangers plus réels 
pour lui que ceux des champs de bataille. Au reste, en agissant 
ainsi, il demeurait dans la légalité, et ne faisait qu'user de la pré- 
rogative de son rang comme Empereur et" chef des armées, bien que 
sa garde prétorienne ne ressemblât guère à la modeste cohorte de 
six cents hommes des anciens généraux. L'Empereur s'attacha beau- 
coup à cette troupe d'élite ; je crois même que dans la suite il en 
porta l'effeclif à dix mille hommes, partagés en dix cohortes*. L'an 
sept cent quarante-huit il leur donna deux commandants particu- 
liers qu'il appela préfets *. 

Tibère conserva cette garde dévouée à la perspnne de l'Empereur; 
mais soit pour se l'attacher davantage, soit pour en faire un corps 
plus uni, plus compacte, il ne la fit plus commander que par un seul 
préfet. Les prétoriens n'étaient jamais éloignés de Rome: divisés 
par centuries, ils tenaient garnison partie dams la ville, partie dans les 
CQvirons ^, et dans tous les lieux ils étaient logés chez les citoyens ^ 
Auguste l'avait ainsi réglé, et cet ordre fut observé jusqu'il ces der- 

> Paul. ap. Fest. y. Pmtoria. = * Appian. de Bell. civ. V, p. 1075. =' Saet. Aug. 
49. — Lyd. de Magist. H, 6. =* Dion. LV, 24. = » /Wd. 10. =« « Id, LVH, 19.-Sact. 
/(t(i.s=7Saet. Tib. 57. 
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niers tefopSrOii i£Uua Séjan» préfet du prétoire (on nomme ainsi le 
commandant dea gardea prétoriennes) eut l'idée de réunir les dix 
cohortes dans un camp. Il représenta que la dispersion de ces 
troqpes f^ptratnait des désordres, que leur réunion mettrait i même 
d'en tirer dea secours plus efficaces dans les besoins pressants, et 
qu'enQi) dans d^s retranchements isolés, loin des plaisirs de la ville, 
op loaiQtieadràit mieux la discipline. 

BeaucQup de personnes qui connaissent l'ambition de Séjan pré* 
tepdeqt que cf^ ne, sont là que des prétextes : son véritable but, di*> 
se))t-elle$, e^t d^ rendre plus importante une préfecture qui n'a 
4onqé ju^u' alors qu'un pouvoir médiocre ; 11 veut que ces cohortes 
puissent recevoir ^s ordres à la fois, et que la vue habituelle de 
leur force at de leur nombre, en leur inspirant à elles-mêmes plus 
de confiance, imprimçi aux autres plus de terreur. Gela s'accorde 
parfaiteinent avec le caractère du prince ; maia Toq ajoute tout bas 
qpe Séja^ ^ des vues pm^^unelles, et que son ambition ne craint 
pas d'aspifeiC à l'epapire ^ . 

Quoi|qii'il soit de tous ces bri|ita de ville, il a obtenu de l'Empe- 
reur la réunion des cohortes prétoriennes dans un camp qui est éta- 
bli hors de la ville, entre la porte Colline et la porte Yiminale, der* 
rière l'Agger de Servjus (•}. 

Dans une répu))lique régie par un chef militaire, les soldats, qui 
sentent qu'ils sont le principal appui du pouvoir, affectent souvent 
une importance insolente avec les citoyens, qu'ils regardent presque 
comme des êtres d'un ordre inférieur. C'est ce qui arrive avec les 
soldats prétoriens; ils sopt les tyrans de la ville, et la terreur qu'ils 
inspirent à tous est si grande, que personne n'ose se plaindre, ni 
même servir de téipoin pour appuyer dea plaintes en justice contre 
leurs violences et leurs briUalités*. 

Je l'ai ii^it, moi, et je dirai qu'il m'a fallu un peu de courage pour 
le tenter, attendM qi|e les soldats relèvent d'une juridiction particu- 
lière : ils ne peuvent être traduits que devant leurs chefs , parce 
qu'un vieil édit, qui remonte au temps de Camille, leur défend de 
plaider hors du camp et loin de leurs enseignes'. Or, porter plainte 
contre un soldat en présence, sous les yeux de ses camarades, c'est 
s'attirer l'animadversion de toute la cohorte, et s'exposer d'une ma- 
nière presque certaine à de nouvelles injures plus graves que celle 

* Tac. Abu. IV, 8. —Dion. LVH, 19. = « Juy. S. i(J, v. 8 cl 88q. = » iM, v. 15. 
(') Voy. le Plan Site et Man de Rome, 1. 1, p. S15. 
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dont on poursuit la répression ^ Hais j'avais été insulté, attaqué; je 
voulais à toute force obtenir justice contre mon agresseur, et je 
Fobtins. Il se trouva, par hasard, que je connaissais le tribuDdii 
camp qui fut notre juge, et m'invita à passer le reste de la journée 
avec lui. C'est dans cette visite prolongée que j'ai recueilli les ren- 
seignements que je t'envoie. Je dis renseignements, parce que dans 
nos Gaules tu as eu plusieurs fois l'occasion de voir d'anciens camps 
de César, qui sont fort nombreux, les Romains ayant l'habitude de 
ne jamais s'arrêter nulle part, même pour une seule nuit, sans for- 
mer un camp fortifié' ; aussi comptent-ils les jours de marche pir 
camps, et pour dire qu'une armée romaine a fait tel trajet en tastde 
jours , ils disent en tant de camps^. Le camp est une seconde patrie 
pour le soldat ; il trouve dans sa tente sa maison et soe Pénates , c'est 
une retraite après la victoire, un asile après la défaite^. 

Je vais t' expliquer d'une manière certaine ce que tu as vu, à poi 
près comme jadis Vitruve m'expliqua la maison de Mamurra que je 
voyais tous les jours, sans bien comprendre ses diverses parties (■). 

Section I. Description dun camp. — La forme et la disposition 
des camps sont toujours les mêmes • : un carré parfait*, souvent m 
carré long/, entouré d'un fossé et divisé en rues et en places, à pen 
près comme une ville, si ce n'est que les rues sont toujours droites, 
presque toutes d'égale largeur ®, et que la ville n'a que quatre portes, 
une sur chacune de ses faces • (*)• 

Le fossé, taillé à-plomb, est large de neuf, onze, douze '*ou treize 
pieds, plus souvent de dix-sept ** ou dix-huit " (*), et profond de bail 
ou neuf (**). Le bord dû côté du camp est exhaussé d'un parapet de 
quatre pieds de hauteur (•), formé par les terres excavées. Dans ce 
parapet est implantée une forte palissade *' dont les pieux, serrés les 
uns contre les autres et aiguisés à leur extrémité supérieure, portenf? 
autant que possible, deux, trois ou quatre fourchons ; on les entr^ 
lace d'un pieu à l'autre de manière à former une muraille mpéné- 
trahie, et pour ainsi dire d'une seule pièce**. 

* Jnv. s. 16, V. 30. s:: < Ctts. de Bell. Gall. VU, 56.— SaU. Jagart. 4S, 100, 106, eie. 
=: 8 Qainis caslris Gergoviam pervenil. Css. Ibid. — Tac. Hisl. lU, 15 ; IV, 71- = 
* Tlt.-Liv. XLIV, 59. = « Polyb. VI, 1. ==« Mid. — Vegel. I, 23. =7 Vege!. lH *•- 
8 Til.-Liv. XXXI, 54.— Polyb. VI, 4.=» Polyb. iW<i. - Til.-Liv. XL, 27.-HygiBJe 
Lirait, p. 165. =10 Vegel. 1, 24; III. 8. = ii Ibid. lU, 8.==»» Caes. de Bell. Gall. H, 5 
= 1» Vallum. Veget. 1, 24 ; III, 8. = i* Ibid, III, 8. — Til.-Liv. XXXIII, 5. - Poljh. 
XVII. 3. («) Voy. Lellrc IX, t. I, p. 274. («•) Voy. la Vue ci-jojnle du Camp roma»"- 
(c) 2 mtHr. 667.-5 métr. 259.-5 mélr. 555.— S mèlr. 851.— 5 méir. 506.-5"*»'' 
552. (^) 2 métr. 571.— 2 mèlr. 067. (*) 1 mèlr. 185. 
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Les quatre portes d'un camp sont : la Prétorimne, du côté du gé- 
néral < ; la Décumane^ vis-à-vis de la Prétorienne, à l'autre extrémité 
du camp ' ; la Dextre, au côté droit ; et la Sinistre au côté gauche". 
Ces deux dernières sont appelées ensemble Pw^teg principaks ^. 

De même que dans une ville les maisons sont isolées des murailles, 
de même dans un camp les tentes, maisons de cette ville éphémère, 
sont dressées à distance des retranchements ; ainsi, par quelque côté 
qu'on entre, on trouve d'abord un grand chemin de ceinture de 
deux cents pieds de large ('), destiné à faciliter les mouvements des 
troupes, la circulation des divers corps, à loger les bestiaux pour la 
nourriture de l'armée, et g^éralement toutes les prises faites sur 
Tennemi, butin ou prisonniers. Cette large voie a été Imaginée aussi 
dans un but de défense, en cas d'une attaque de nuit subite et im- 
prévue, afin de mettre les soldats à peu près hors de la portée des 
traits qui, lors même qu'ils vont jusqu'à eux, ne peuvent leur faire 
beaucoup de mal, à une aussi grande distance, et garantis qu*ils sont 
par leurs tentes. 

Une armée romaine campe toujours dans son ordre de marche : 
Tavant-garde, le général, les tribuns en tête du camp, et derrière eux 
les autres corps. C'est par la porte Prétorienne que je vais t'intro- 
duire (^) : Deux larges voies de cinquante pieds (') chacune coupent 
tout le camp, l'une en long, l'autre en large, et correspondent à ses 
quatre issues. En entrant par la voie per^ndiculaire qui va de la 
porte Prétorienne à la porte Décumane, on rencontre d'abord deux 
corps d'infanterie et de cavalerie alliées: l'infanterie est rangée sur la 
ligne de l'avenue de ceinture, regardant le retranchement, et la cava- 
lerie derrière. 

Â droite et à gauche, sur la même ligne, sont deux emplacements 
réservés, l'un pour loger les députés alliés, l'autre les députés étran- 
gers que quelque affaire a pu-conduire au camp. 

Ce premier rang s'aligne, vers l'intérieur du capip, sur le grand côté 
d'une vaste place quadrangulaire de cent soixante pieds de profon- 
deur (') au moins, et de près de mille pieds de largeur («), dont les 
deux petits côtés sont formés, à droite et à gauche, par deux corps 
de cavalerie et d'infanterie extraordinaires. Au centre de cette belle 
esplanade, sur l'axe vertical du camp, on voit une petite enceinte de 

^ Veget. I, 33. =3 > Jbid, — Tit.-Li v. X, 52. — Tac. Ann. I, 66. a= > Tit.-Liv. XL, S7, 
% ^ Ibid. ; XXXIV, 46. (•) 59 mèlr. 960. (^) Celle porte est celle qui est au bas de 
U Vue, vers le spectateur. («) 14 métr. 815. (<>} 47 mètr. 408. («) 206 mètr. 500. 

|v. 44 
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cent pieds carrés ("], au oiilieu de laquelle s'élève la tente du géné- 
ral ^ : c'est le Prœtoriwn*, ainsi nommé parce que jadis tout com- 
mandant d'armée était appelé préteur '. A droite de la tente, dans 
le Prétoire même, il y a un côté qu'on appelle l'Augurai^; c'est là 
qu'on prend les auspicesS là qu'on sacrifie sur un petit aut^l de gazon 
sur lequel brillent des feux toujours flambants *« 

Le Prétoire sépare en deux la grande place» et en fait réellement 
deux, l'une, au septentrion, où le légat (lieutenant) a sa tente ^ esl 
le Forum ou Marché du camp; l'autre au midi, où loge le questeur 
(trésorier] de l'armée, est le Quœstorium, Cette place sert aussi d'ar- 
senal; les munitions y sont déposées *, 

Derrière le Prsetorium, et sur une ligne qui se prolonge dans 
toute la longueur du Forum et du Quœstoriumf est une rangée de 
douze tentes pour les douze tribuns des deux légions qui forment 
toujours le noyau d'une armée romaine. Ces tentes, ouvertes du 
côté de la porte Décumane, sont élevées sur ce qu'on appelle le Front 
du camp, parce qu'effectivement les légions et une grande partie des 
alliés sont campés de ce côté, à cent cinquante pieds (^) en arrière des 
tribuns ^ Les portes Dextre et Sinistre débouchent sur le Front du 
camp*, par l'avenue transversale de cent cinquante pieds, dont 
un tiers *° est réservé pour les enseignes ", pour les chevaux, les betes 
de charge et l'équipage des tribuns^*; les deux autres tiers forment 
une place pour réunir les soldats *^ I-*à s'élève un tribunal de gazon 
du haut duquel le général **, son légat ou les tribuns rendent la 
justice, jugent les différends portés devant eux". 

Immédiatement au-delà cette place longue, qu'on appelle les Prin- 
cipia^^, campent les légions et le reste des alliés. Leurs divers corps 
forment six longues colonnes perpendiculaires au Front du camp, 
et séparées par des chemins de cinquante pieds de large *' (*^) . A moi- 
tié de leur longueur, ces colonnes sont coupées par une voie transver- 
sale intérieure également de cinquante pieds de large, et qui, tracée 
après la cinquième (quinta) cohorte légionnaire, a reçu le nom de 

1 Polyb. VI, 5. = 2 Ibid.- Tit.-Liv. II, 45.--Veget. III, 8, etc. =» Ascon. in Verr. 
n, p. 180. ==* Rutgers. Var. lecl. 111, 20. = » Tac. Ann. II, 15.— Quint. Instit. oral. 
VUI, 2. = 6 Tac. Jbid. XV, 50. = ? Coiyeclure. Vegel. (l'U, 8) dit : Ouci prœloriam 
ejusque comilibus praeparalur. Comités désigne sans doule le lieutenant et le queslear. 
= 8 Polyb. VI, 5. = 9 Conjecture. = w Polyb. Ibid. = " Tac. Ann. IV, 9 ; Hist. Ill, 
15. — V, Max. I, 6, 11. =»8 Polyb. Ibid. = «« Tit.-Liv. VU, 12. — Tac. Ann. I, 67; 
Hist. m, 13. = 1* Plin. Panegyr. 56. = »5 Til.-Liv. XXVIII, 24.— Digesl. XLIX, tit. 16, 
leg. 12, § 2. = ï6 Tit.-Liv. VII, 12; XXVIII, 24.- Tac. Ann. ; Hist. ïbid. = i'' Polyb. 
Ibid. («) 29 métr. 650. (») 44 mètr. 445. («) 14 mèlr. 815. 
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voie Quintane *. C'est par un motif semblable que la porte située au 
fond du camp, derrière la dixième cohorte, a été appelée Décumane. 

Les quatre colonnes du centre, séparées par la voie tracée sur 
l'axe principal du camp, sont celles des légions; les alliés occupent 
celles des extrémités. Chaque cohorte forme un carré de cent pieds(*), 
dans lequel les turmes de la cavalerie sont réunies avec les manipules 
de rinfanterie. Voici leur ordre : première colonne, sur la lisière de 
la voie centrale, la cavalerie, et derrière, rinfanterie, d'abord le 
corps des plus vieux soldats ; deuxième colonne, le corps des plus 
jeunes * ; troisième colonne, les alliés : leur cavalerie est à Tinté- 
rieur, leur infanterie regarde vers le retranchement et borde !e grand 
chemin de ceinture'. 

Telle est la disposition générale d*un camp : mais cette description 
ne aérait pas complète si je ne le disais pas quelques mots des Pro- 
cestria; ce sont des espèces d'avant^amps, situés aux abords exté- 
rieurs des portes, à peu près comme les faubourgs aux abords d'une 
ville'. C'est là que logent les vivandiers, lixœ^y et les goujats, ca- 
Urnes*, troupe à la suite, utile, indispensable même aux armées, 
dont cependant elle ne fait point partie. Les vivandiers sont de 
condition libre*; ils vendent du pain et des aliments cuits', et ap- 
portent de l'eau dans les tentes*. Les goujats sont des espèces d'es- 
claves volontaires des soldats • : ils les suivent au combat, et les aident 
dans le transport de leurs bagages *®. Originairement le soldat étant 
citoyen, ne devait pas faire œuvre servile; il recevait ses vivres au 
corps; mais pour l'eau et le bois, qu'il fallait aller chercher, il avait 
des aides pour le faire, des calones et des liœœ, ainsi nommés, les 
premiers du mot ccUa, qui signifie bois, et les seconds de lix, qui 
veut dire eau *^ 

Cette belle ordonnance de camp, dont la régularité vous frappe, 
vous plaît, vous séduit, et annonce si bien l'ordre, principe de la 
discipline qui fait la force des armées; celte belle ordonnance qu'on 
ne saurait se lasser d'admirer, a été inventée par Pyrrhus, roi d'É- 

pire ", et c'est de lui que les Romains Font prise : vers la fin du 

• 

* Via ùMinlana. Til.-Liy. XLl, 2.-Polyb, VI, 5. =« Polyb. Ibid. = » Paul. ap. Fest. 
V. Proceslna. =* TH.-Uv. XXHI, 16.— Sali. Jugurl. 45.-Tac. Hist. IV, 22. = s Tit.- 
Uv. Ihid. — A^on. in Hor. I, S. 9, v. 44. = « Académ. des Inscripl. t. XXXVII, p. 
227. as*» Sali. /6td.-V. Max. H, 7, 2. = » Non. Marcell. v. v. Elixum et Llxarura. = 
* Til..Liy. XXUÏ, 16. — Acron. in Hor. t, S. 2, v. 44. = »<> Tit.-Liv. ibid, - Serv. in 
-fineid. I, v. 45 ; Vl, ▼. 1. ss n Non. Marcell. ▼. ▼. Lixarum el Galonam. = " Tit.- 
Uy. XXXV, 14.— Front. SlraUg. IV, 1, 14. (•) 2» métr. 650. 
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cinquième ^ècle ('), ayant vaincu ce prince aux diamps d'Anisi- 
num, près de Bcnévent, et s* étant emparés de son camp, ils furent 
frappés de sa disposition, et renonçant à camper çà et là, par co- 
hortes, comme ils avaient fait jusqu'alors, ils adoptèrent la castra- 
métation en usage aujourd'hui ^ 

Le camp dont Séjan a doté Rome est moins grand que celai que 
je viens de décrire, puisqu'il ne contient que dix mille hommes, 
c'est-à-dire moins de deux légions, et sans alliés ni auxiliaires. D 
est aussi moins fortifié, et ressemble aux camps qu'on établit lors- 
qu'une armée est amplement en marche et loin de l'ennemi; son 
fossé n'a que dnq pieds de largeur et trois de profondeur (*) ; Vescar- 
pement du côté du camp a trois pieds de haut (''), sans la palissade, 
et forme un faible rempart fait avec des glèbes de gazon épaisses d'un 
demi-pied, longues d'un pied et demi, et larges d'un pied '(*']. La 
porte Prétorienne, qui dans un camp de marche r^arde l'orieiit, 
ou bien le côté par où l'on doit partir*, est tournée ici, comme dans 
le cas de guerre, vers l'ennemi *, c'est-à-dire vers la ville '• 

Mais puisque le camp jeté, comme une menace perpétuelle, sous 
les murs de Rome, m'a conduit à m'occuper de cette partie si inté- 
ressante de Fart militaire, je vais te dire tout ce que j'ai appris sur 
la formation, l'installation, le service et la discipline des camps chez 
les Romains; cela complétera mes renseignements sur l'art militaire. 

Section 11. Formation d'un camp. — Rien de plus simple ni de 
plus promptement exécuté que le tracé d'un camp : lorsque l'heure 
de camper approche, le préfet du camp • part en avant avec quelques 
centurions'', les uns faisant les fonctions de métateurs, pour choisir 
le campement '; les autres, de mesureurs, pour en tracer les distri- 
butions •. Après avoir arrêté un endroit convenable, ils marquent 
d'abord la place du Prœtorium, ensuite celle des légions *®, du côté 
qui leur sera le plus commode pour aller à l'eau et au fourrage ". 

Cela fait, ils mesurent le Prétoire, tirent la ligne sur laquelle de- 
vront être dressées les tentes des tribuns , puis, en face, celles de 
toute Tarmée. Ils plantent un drapeau à l'endroit du Prétoire, un 
autre au Quœstorium, un troisième sur la ligne des tentes des tri- 

« Front. Stralag. IV, 1, 14. = « Vegel. III, 8. « » Id. I, 25. = * Ibid. — Tac. Aon. 
I, 66. = » Voy. le Plan du Site et des Murs de Rome, t. I, p. 215, et rExpHcatioii des 
Planches. = « Castrorum prajfecius. Veget. II, 10. =' Polyb. VI, 7. = « Meialorcs. 
Veget. IL -.Lucan. 1, v. 582. = » Mensores. Veget. Ibid, = <o Polyb. VI, 7. = *^ '7* 
5. («) L'an 477. («») 1 mèlr. 481.-888 miUioaélr. («) 888 millimètr. (<«) 148 millin»**'' 
—444 millimôlr.— 296 mitlimétr. 
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buns, et un autre pour chaque tente de ces chefs. Le drapeau du 
consul est blanc, les autres couleur de pourpre. 

Les rues se forment ensuite au moyen de piques que Von plante 
pour les tracer. Quand l'armée approche et commence à découvrir 
le lieu du campement, elle reconnaît, à la simple vue du drapeau 
prétorial, les divers endroits qu'elle doit occuper, chaque corps lo- 
geant toujours dans la même rue et à la même place *. En outre, 
un crieur appelle chaque centurie au lieu qu'elle doit occuper. 

L'ennemi veut-il empêcher le campement, cela n'arrête pas les 
Romains : la moitié de l'infanterie met bas ses armes * ; chaque corps 
range ses boucliers et ses bagages devant soi, en rond autour de ses 
propres enseignes*, et, l'épée au côté*, commence les retranche- 
ments. Pendant ce temps, la cavalerie, qui ne prend jamais part aux 
travaux de la castramétation, et l'autre moitié de l'infanterie, postés 
en avant des travailleurs, les protègent et repoussent toutes les agres- 
sions *. Les troupes légionnaires font deux côtés du camp, et les auxi- 
liaires les deux autres côtés *. Dans ces travaux exécutés sous les 
traits de l'ennemi, il règne le même ordre que dans ceux faits hors 
de sa présence. Les centurions divisent l'ouvrage par petites lon- 
gueurs de dix pieds (•), qu'ils distribuent à chaque homme. C'est un 
moyen de forcer les paresseux à vaincre leur mollesse ^. 

Les tentes ne sont dressées qu'après la confection des retranche- 
ments*. Elles sont en peaux d'animaux^ cousues les unes près des 
autres. Leur plan est quadrangulaire. Celles des officiers ont exté- 
rieurement la forme d'une petite maison élevée carrément de terre, 
au moins à la hauteur d'un homme, et couvertes d'un toit à deux 
égouts; pour celles des soldats, les peaux sont tendues*® sur une 
perche horizontale, et retombent en lignes droites de chaque côté, 
de sorte que leur élévation présente l'image d'un triangle vertical". 
Chaque tente contient dix hommes, qui forment un conttibernium^* 
ou manipule ", sous l'autorité d'un chef nommé le decanus **. Quel- 
ques bottes de paille servent de lit à la chambrée '*• 

1 Polyb. VI, 7. =3 * Veget. I, 25. « 8 /rf. m, g.— Morell. Col. Traj. tab. C, g 9, 59, 
97 ; D, 8 10 ; E, g 15, 14, 45. =* Veget. ni. 8.— Tac. Ann. XI, 18. = » Cœs. de BeU. 
Gall. II, 19. — Veget. I, 25 ; III, 8. = « Polyb. VI, 6. = 7 Veget. III, 8. = « Conjec- 
tare. = * PeUes. Gss. de BeU. GaU. III, 29.— Flor. I, 12.— Tac. Ann. XIII, 25.— Non. 
Marceli. v. Teifla. — Joseph, de BeU. Jud. III, 14. = lo Pelles in ordine tents. Non. 
Marcel!. Ibid, = " Morell. Col. Traj. passim. —Colon. Anton, tab. 10, 14, 24, 26, 
57, 62.— Monlfauc. Antiq. expliq. t. IV, part. I, pi. 40, 41, 74, 75; et la Vue ci-jointe. 
= >*Veget. II, 15. = 13 i6f<i.<-Académ. des* Inscript, t. XXXII, p. 284 et saiv. rs 
1* Veget. IbiL = » Plia. VIH, 48. (») 2 métr. 965. 
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Section III. De la garde du camp et du service de jour. — Pour 
garder un camp il y a des sentinelles à chaque porte, et d'autres en 
dehors des retranchements *. Toutes sont prises du corps des F«- 
liies^yei montent la garde sans bouclier. Cette coutume fut înlro- 
duite par P. Emile : il prétendait, avec raison, que le devoir d'une 
sentinelle était, non de combattre, mais de Veiller, et quand Ten- 
nemi se montrait, de se replier pour donner l'alarme. Il fit donc 
laisser le bouclier au camp, parce que les factionnaires s'appuyant 
dessus lorsqu'ils étaient fatigués, s'assoupissaient quelquefois, de 
sorte que l'éclat de leurs armes les trahissait avant qu'ils se fussent 
aperçus de l'approche de l'ennemi *. 

Le même général introduisit aussi un changement non moins im- 
portant par rapport aux postes avancés : l'infanterie, jusqu'à lui, 
demeurait toute la journée sous les armes, et les cavaliers tenaient 
leurs chevaux bridés; aussi, dans les jours d'été, les soldats, acca- 
blés par l'ardeur d'un soleil brûlant, et harassés d'une si longue 
station, ne pouvaient pas toujours résister avantageusement à Fen- 
nemi qui les attaquait avec des troupes fraîches* Il régla que désor- 
mais on relèverait les postes le matin et à midi ^, ce qui s'observe 
encore aujourd'hui *. 

Le service intérieur du camp se fait avec une régularité et un ordre 
parfaits : une cohorte garde le Praetorium, tant pour la sûreté que 
pour la dignité du général ; deux autres sont affectées au quartier 
des tribuns : elles font non-seulement un service de vigilance et de 
sûreté, mais encore de salubrité, car les Romains, passant la plupart 
du temps dans cette place, on a soin d'y faire jeter de l'eau, et de la 
tenir propre. 

Des autres cohortes qui restent, chaque tribun en tire trois au sort 
pour son service particulier ; elles sont obligées, chacune à son tour, 
de dresser sa tente, de niveler le terrain qui J'environne, et, s'il en 
est besoin, de clore ses équipages de haies, pour plus grande sûreté. 
Outre cela, il y a quatre factionnaires à fournir : deux devant la tente 
et deux derrière. 

Chaque cohorte donne quatre hommes pour la turme placée im- 
médiatement derrière elle. Leurs fonctions consistent à veiller sur 
bien des choses, mais particulièrement sur les chevaux , de peur 



< Polyb. VI, 6.— TiL-LW. XXU, 4S ; XLV, 5J(.— Sait. Jagarl* 100.»* Polyb. Ibid. 
=a » TiU-Liv. XLIV, 55. =* Veget. UI, 8. 
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qirils ne s'embarrassent dans leurs liens, ou que, détachés et mêlés 
ensemble, ils ne causent du trouble dans le camp *. 

Le matin, dès le point du jour, les cavaliers et les centurions se 
rendent aux tentes des tribuns, et ceux-ci à la tente du général pour 
y prendre rordre de la journée * et lui présenter en mêrtie temps 
l'effectif de leurs corps '. 

Section IV. Du Service de nuit, — Aussitôt après le coucher du 
soleil, des trompettes placés autour de la tente prétoriale sonnent 
l'heure du souper ; peu après on pose les gardes de nuit, et Ton 
\ient encore à Tordre *. Chacune des cohortes logées à Textrémité 
du camp envoie à la tente des tribuns un homme (toujours le 
même'), qui s'appelle le Tesseraire •, parce que le mot d'ordre lui 
est donné sur une tessêre de bois "^ qu'il rapporté à sa cohorte, où 
Von en prend connaissance. 

Ensuite, en présence de plusieurs témoins, il met la tessère entre 
les mains du chef de la cohorte suivante ; ce dernier la passe à celui 
qui est campé devant lui, et ainsi de suite de cohorte en cohorte, 
jusqu'aux plus voisines des tribuns , auxquels ce signal doit revenir 
en peu de temps, afin qu'ils soient avertis que tout le monde a pris 
connaissance du mot d'ordre. 

Les gardes de nuit sont distribuées à peu près comme celles de 
jour pour le Général, les Tribuns, les Questeurs et les Légats. La 
durée de chacune est d'une veille. Chaque Cohorte envoie quatre 
hommes à la garde des portes du camp. Les quarante qui doivent 
faire la première veille sont conduits, par un officier subalterne, à 
l'un des Tribuns de service, qui leur remet à tous une tessère, puis 
les envoie à leur poste ^. • - 

Des rondes de cavalerie surveillent le service de nuit* : les Turmes 
s'en trouvent chargées tour à tour. Le chef de la Turme de service 
donne l'ordre le matin à Fun de ses officiers subalternes ; celui-ci 
prend quatre cavaliers qui tirent la garde au sort, et tous les cinq se 
rendent à la tente du Tribun, qui leur remet par écrit un ordre per- 
çut quel corps et combien de gardes ils devront visiter. 

Ces cavaliers***, que l'on nomme circuiteurs^^y vont se poster à la 
première compagnie du corps des vieux soldats, dont le Centurion 

* Polyb. VI, 6, = • Ibid, — Joseph. d« Bell, Jud. IH, 6. = » Appian. de Bell. cit. 
y. p. llie.=:» t>olyb. XIV, 1. £=6/(1. VI, 6. =9 6 Tesserarius. Tac. Hisl. ï, «5. — 
Vegel. II, 7. =. T pol^b. VI, 6, — Virg. iEneid. VII, v. 657. = « Potyb. Ibid. =» Ibid. 
-^«get. m, 8. = w Polyb. Ibid. = " CircuUores. Veget. Ibid. 
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est chargé de veiller aux relevées de garde S c'est-à-dire d'annoncer, 
d'après une clepsydre ou horloge d'eau, qu'il tient auprès de Iui^ 
le commencement de chaque veille en sonnant de la bucdne*, et la 
fin en sonnant du cor ^. 

Le signal de la première veille donné, le cavalier auquel la pre- 
mière garde est échue commence sa ronde avec quelques amis, qui 
lui servent de témoins. II visite non-seulement les gardes des portes 
et des retranchements, mais encore toutes celles de chaque Cohorte 
et de chaque Turme. 

8*11 trouve la garde de la première veille sur pied et alerte *, car 
les factionnaires doivent s appeler de temps en temps ', pour préve- 
nir le sommeil, en criant le mot : veille'' 1 il reçoit d'elle une tessère. 
La garde est-elle endormie ou quelqu'un y manque-t-il, il requiert 
en témoignage ceux qui sont proches, et passe outre. 

' Les autres tournées se font de même. On sonne de la trompette à 
chaque veille, pour avertir, tant ceux qui doivent faire la ronde, que 
ceux qui montent la garde ^. 

Dès le point du jour, les circuiteurs portent aux Tribuns les tes- 
sères qu'ils ont recueillies. S'il s'en trouve moins que de gardes, on 
cherche, d'après les insignes, quelle garde a manqué à la vigilance ; 
on en fait venir le Centurion et les soldats ; on les confronte avec la 
ronde» qui produit ses témoins, sans quoi on lui ferait porter seule 
toute la faute ; on assemble ensuite un conseil de guerre, et le cou- 
pable reçoit la bastonnade '. i 

De temps en temps les tribuns font des rondes ^^, accompagnés 
d'un corniculaire, soldat qui leur sert de crieur quand ils font l'ap- 
pel de la légion ^K Dans des cas importants, le Général fait des rondes 
lui-même avec ses Légats^'. 

Section V. Déeampement. — Le décampement s'opère avec au- 
* tant d'ordre et plus de célérité encore que le campement : la trom- 
pette sonne d'aboid pour annoncer le prochain départ, et alors on 
plie les tentes; elle sonne de nouveau, on chaîne le bagage, et on 
brûle tout ce que Ton ne peut emporter ; elle sonne une troisième 

« Polyb. VI, e.— Veget 111, 8.— Tac. Ann. XV, 80. s t Polyb.— Veget. Ibid.—CtBS. 

de Bell. Gall. V. 18. = > TiU-Liv. VU, 85; XXVI, 15.~Tac. Hisl. II, 18, %9 Appiae. 

de Bell. civ. V, p. 1187.— Veget. II, sa ; III, 8.— Properi. IV, 4, y. 61.— Front. Sira- 
tag. I, 5, 17. =3 * Vcgeu III, 8. sa 8 Polyb. VI, 6. = « Tac. HIsl. V, 82. = ^ Conjeclare 
sor Serv. in iEneid. VIII, v. 8. = » Polyb. VI, 6. = » Ibid. 7. = »» Digest. XLIX, til 
18, leg. 19, 9 S.s8ti Académ. des IpacHpt t. XXXVII, p. 150 et miiv. ss it siil 
Jugarl, 45, 100. 
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fois, et Tannée se met en marche, chacun à son rang et en ordre de 
bataille comme pour combattre* ; seulement les casques et les bou- 
cliers sont recouverts d'une enveloppe de cuir *. 

Section YI. Camps d^hiver et Camps iTété. — Discipline ^ Travaux 
et Exercices, — Avant même que les Romains eussent perfectionné 
l'art de la castramétation, ils avaient imaginé des camps passagers et 
des camps fixes, soit d'hiver, soit d'été'. Le premier camp tfhiver 
date du siège de Yeïes, vers le milieu du quatrième siècle^. Dans les 
camps fixes, indépendamment des travaux, des gardes, des veilles, 
des rondes, en un mot du ser\'ice militaire, il y a encore divers exer- 
cices imaginés pour occuper le soldat, l'un des grands principes de 
la discipline romaine étant de combattre l'oisiveté. 

Quand une armée se trouve campée pour quelque temps, on lui 
fait d'abord transporter le bois, le foin, la paille et l'eau*. On l'exerce 
au maniement des armes : les vieux soldats une fois par jour, et les 
jeunes deux fois, en sus d'autres exercices corporels, comme por- 
ter des fardeaux, sauter des fossés, nager. Trois fois par mois, on 
fait des promenades militaires hors du camp, et l'on parcourt, tantôt 
au plein pas ou pas accéléré, tantôt à la course, dix milles (") de suite, 
avec armes et bagages *. 

Ces exercices, qui se font sous les yeux des tribuns ', ont toujours 
produit d'excellents effets, et sous l'ancienne république on les re- 
gardait comme l'école de la victoire ', attendu que le soldat bien 
exercé désire le combat, tandis que celui qui l'est mal le redoute*. 
Certains généraux, persuadés de cette vérité, imposaient à leurs ar- 
mées des travaux extraordinaires uniquement pour les occuper; je 
citerai, entre autres, Scipion Nasica, qui, pendant des quartiers d'hi- 
ver, fit construire à ses soldats une flotte dont il n'avait nullement 
besoin *•. 

P. Scipion, le premier Africain, envoyé en Espagne, s'étant ar- 
rêté quelques jours à Carthagène, les employa à exercer ses troupes 
de terre et de mer; le premier jour, les légions en armes firent 
quatre milles (*) au pas de course; le second elles eurent ordre de 

* Polyb. VI, e. = « Cœs. de Bell. GaU. II. 21.— Sael. Tib. 57.— Plat. Lucull. 27. = 
' >egel. m, 8. =* Til.-Liv. V, 2.— Flor. I, 12. — Plot. Camil. 2. =» Veget. Il, 19. - 
^ac. Ann. 1, 55. s=^ Ut ter in mensc, tam equilcs quam pediies, educaDtnr ambulalum. 
^^S^t. I, 27; Grada plono ambulare, vol currero eliam armalos, cum sarcinis, etc. /r/. 
ll,ÎS.=7/((. 11^ 12. = « Front. StraUg. I. 1, 1.— Flor. Il, 18.-Appian. de Bell. Hisp. 
p. 516. =* Veg«l. Ibid, =10 Front, ibid, IV, 1, 15. (•) 14 kilomélr. 815. (*) 5 kh 
wnélr. 926. 



21S ROME AU SIÈCLE D* AUGUSTE. 

nettoyer leurs armes devant les tentes ; le troisième elles simulèrent 
une bataille rangée en se chargeant avec des baguettes, et se lançant 
des javelots sans fer; le quatrième elles se reposèrent, et le cin- 
quième passèrent une revue générale* De leur côté, les équipages de 
marine gagnant, à force de rames, la haute mer, lorsqu'elle était 
calme, éprouvaient la vitesse de leurs vaisseaux par des simulacres 
de batailles navales ^ . 

Le camp des prétoriens ne m'a pas offert d'exemples de ces grandes 
batailles simulées; mais j'y ai vu ces gladiateurs que Ton entretient 
ordinairement dans les camps romains, pour habituer le soldat an 
sang et aux blessures' ; 'j'y ai vu pratiquer toutes sortes d'exercices 
propres à rendre le corps aussi leste que robuste'; j'y ai vu nettoyer 
les armes, les boucliers, les casques, tout cela en présence des tri- 
buns*^, qui mettaient d'autant plus de soin à inspecter Farmure, le 
vêtement et la chaussure de leurs soldats', que l'on attendait la 
visite de Séjan. 

Section VIL Visite de Séjan. — Distribution de la paye. — Eo 
eifet, vers la sixième heure (''), pendant que les cohortes dînaient', 
les buccines annoncèrent tout-à-coup l'arrivée du préfet', qui en- 
tra dans plusieurs tentes, où les soldais, debout * autour d'une table 
carrée, prenaient leur repas •. Séjan se montra d'une extrême af&- 
bilité, adressa la parole à beaucoup, toujours en appelant chacun par 
son nom '®, petite flatterie qui plaît infiniment aux Romains. 

Lorsque la buccine eut annoncé la fin du dîner '^ les soldats fu- 
rent convoqués pour recevoir leur solde, ce jour étant celui où l'on 
devait la payer. Séjan, conformément à l'usage, fit ranger les co- 
hortes ^' en bataille, et passant dans tous les rangs avec les questeurs 
et les Librarii^^f qui tenaient en main de longues et épaisses tablettes 
de bois** contenant l'effectif des diverses cohortes*', et appelaient 
chaque soldat par son nom pour lui remettre son décompte ^', il as- 
sista à la paye générale. 

Ensuite il visita I9 prison du camp ", où je remarquai avec un peu 
de surprise que chaque prisonnier était enchaîné à son garde ** ; mais 
c'est une espèce de principe des Romains de charger de telles en- 

* Tit.-Liv. XXVI, 51. = « Tac. Ann. I. 22. = » Tit.-Liv. VIT, 55 ; tLlV. 34. = * R 
XL1V, 84. = » Veget. H, 12, 14. = • Front. Stratag. IV, 5, 11. = ' Vegel. ibid. M. 
= 8 Tlt.-Liv. XXIV, le.'Amm. MarceU. XXV, 4. =» Varr. L. L. V, 8 118. =»o Tac. 
Aon. IV, 2. = " Ibid, XV, 50. =** Joseph, de BeU. Jud. V, 9. = 4» Veget. U, 7. = 
1^ Lyd. de Mens. I, 24.=:l>Ctt8. de BeU. cit. III, 59. = >« Tit.-LiY. XXVIII, 29. ^ 
^"^ Tac. Ann. I, 28.s 18 Senec. Ëp. 5 ; de Tranquill. anim. 10. («) Midi. 
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[faves les malheureux auxquels ils imposent les fonctions de gar- 
diens, et tu te souviens que c'est ainsi que les portiers sont enchai- 
nés aux maisons. En quittant la prison, Séjan se rendit aux Princi- 
m, où l'on vint rapporter les enseignes, toujours gardées dans celte 
bngue avenue * ; après avoir nommé quelques tribuns et quelques 
îenturions, qu'il choisit lui-même*, il se retira, au bruit des accla- 
mations générales, et du retentissement des boucliers, que les soldats 
frappaient de leurs genoux en signe de joie'. 



ÂCHÈYEMENT. — Pcu de tcmps après que cette lettre fut écrite, le 
camp des Prétoriens a été transformé en un camp définitif; les pa- 
lissades et les tentes ont disparu pour faire place à des murailles 
crénelées ainsi qu'à des maisons de briques. C'est maintenant une 
forteresse véritable sous la forme d'un camp *. Autrefois la liberté se 
fût effarouchée d'un établissement pareil, aux portes, sous les murs 
mêmes de Rome » car il n'en est qu'à quatorze cents pieds environ (') ; 
mais aujourd'hui, où sont les hommes libres? Les Romains ont 
permis qu'un Empereur perpétuel fût à la tête de leur république; 
il faut qu'ils s'attendent, comme conséquence naturelle, à voir le 
régime des camps envahir leur constitution. Être gouvernés militai- 
rement sera le châtiment de ces lâches citoyens qui désertent de plus 
en plus le noble métier de soldat. ^ 

*Tac. Ann. IV, 2.— V. Max. 1, 6, H.— Monlfauc. Anliq. expliq. t. U, part. 1, pi. 80. 
= Uac. ffttéT. =s« Amm. MarceU. XV, 8. («) 4 fi métr. 820. 
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CN SUICIDE. 



Les Marseillais gardent dans un dépôt public une potion mêlée de 
ciguë, et destinée à quiconque justifie, devant le conseil des Six- 
Cents, des motifs qui lui font désirer la mort*. A Rome, les gens 
las de la vie recourent aussi au suicide, mais sans le faire précéder 
de ces formalités : chacun met fin à ses jours comme il veut, et sans 
en demander F autorisation, sans en déduire les motifs ni au Sénat, 
ni à aucune autorité publique. La mort volontaire est et fut toujoiirs 
la dernière ressource des Romains dans l'adversité. L'opiuion gé- 
nérale regarde cette détermination violente comme remplie de sa- 
gesse^; aussi, dans les guerres civiles qui marquèrent l'agonie de 
Tancienne république, rien n*est plus commun que de voir les chefi 
du parti vaincu se suicider ^. 

Les classes les plus instruites sont imbues des maximes suivantes, 
exposées par Cicéron à propos de la mort du dernier Caton : «Ca- 
c( ton, dit-il, est mort dans une telle situation d'esprit, que c'était 
« pour lui une joie d'avoir trouvé une occasion de sortir de la vie; 
a car ce dieu qui règne en nous ne veut pas que nous la quittions 
a sans son ordre. Mais quand lui-même il nous en fait naître un lé- 
<( gitime sujet, comme autrefois à Socrate, comme maintenant à 
« Caton, et souvent à d'autres, un homme sage doit, par ma foi. 
c< sortir bien content de ces ténèbres pour gagner le séjour de la 
c< lumière. Il ne brisera pas les chaînes qui le captivent sur la terre: 
n. les lois s'y opposent; mais lorsqu'un dieu l'appellera, c'est 
a comme si le magistrat, ou quelque autre puissance légitime, lui 
« ouvrait les portes d'une prison*. » 

En effet , quoique certains sages prétendent qu'il soit défendu 
d'attenter à sa vie ; que c'est un crime de se tuer soi-même, et que 
l'on doit attendre l'instant fixé par la nature, les Romains se révol- 
tent contre de tels principes, prétendent qu'ils ôtent à l'homme tout 

1 V. Max. n, 6, 7. = « Flor. IV, 2. = » Jbid. — Patercul. H, 21. — Senec. de Ptotï- 
dent. 2.— Appian. de Bell. civ. i, p. 665. 5= ^ Cic. Tuscul. I, 30. 
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moyen d'être libre \ et lui enlèvent la prérogative la plus précieuse 
dont il jouisse au milieu des peines de ce monde *. 

Rien de plus célèbre que le suicide de cet infortuné Brutus, si 
dévoué à sa patrie et à la liberté. L. Sextius, un de ses amis, qui 
l'accompagna toujours dans ses guerres, et demeura fidèle à son 
parti jusqu'au dernier moment ', m'en fit un jour le récit en ces 
termes : 

« La Fortune nous avait trahis dans les champs de Philippes , 
a mais l'âme intrépide et ferme de Brutus, se roidissant contre Tad- 
« versité, ne désespéra pas encore du salut de la république. Dès le 
c( lendemain il voulut recommencer le combat : ses troupes refu- 
« serent de marcher. — Je n'ai donc plus d'espoir d'être utile à la 
a patrie ^ ! dit-il ; — et il se retira dans sa tente. Il y demeura assis, 
fk plongé dans les plus profondes méditations. Vers le milieu de la 
a nuit, se penchant vers Clitus, l'un de ses esclaves, il lui dit quel- 
« ques mots à l'oreille. Ce serviteur ne répondit rien, mais se prit 
« à pleurer. Brutus fit alors approcher Dardanus, son écuyer, et lui 
« dit aussi [quelques paroles. A la fin il s'adressa à Yolumnius, lui 
« parlant en grec, et le priant, en mémoire de ce qu'il avait été son 
« compagnon d'étude, de l'aider à tenir son épée et à s'en percer le 
« sein. 

(( Yolumnius s'y refusa ainsi que ses autres amis ; et Tun d'eux 
« ayant dit qu'il ne fallait pas rester là plus longtemps, mais s'éloi- 
« gner par la fuite : — Sans doute il faut fuir, répondit Brutus, en 
« se levant, mais avec les mains, non avec les pieds. — Et leur pre- 
^ liant à tous la main droite, il leur dit d'un air de gaîté : — Je vois 
^ avec la satisfaction la plus vive que je n'ai été abandonné par aucun 
« de mes anais, et je ne me plains de la Fortune que par rapport à 
« mon pays * ; quant à moi, je la remercie de ce qu'après le sacri- 
« fice que j'avais fait de ma vie aux ides de Mars, cette déesse m'a 
« laissé vivre encore quelque temps libre et couvert de gloire ". Oui, 
« je me crois bien plus heureux que les vainqueurs, non-seulement 
^ pour le passé, mais pour le présent : je laisse une réputation de 
^ vertu que ni les armes ni les richesses ne pourront jamais leur 
^ aquérir ni leur faire transmettre à leurs descendants ; on dira 
<( toujours d'eux, qu'injustes et méchants, ils ont vaincu des 

* Senec. Ep. 70. = « Plin. lî, 7. = « Dion* LUI, 55. =* Appiftû. de Bell. Civ. IV, 
p. tOM. = » Plui. M. Brut. 58. = « Ibid. 40* 
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« hommes justes et bons, pour usurper un empire auquel ils nV 
c( valent aucun droit. — 

« Il finit par nous conjurer tous de pourvoir à notre sûreté, etst 
a retira à quelque distance avec deux ou trois d'entre nous, ci: 
a nombre desquels était Straton d'Égine, qui en lui donnant k 
a leçons d'éloquence s'était particulièrement lié avec lui ^ : —St»^ 
« ton, dit-il, il faut que tu m'aides à sortir de cette \\e. -Il 
a comme Straton l'invitait à ne point précipiter cette détermim- 
« tion : Un esclave 1 s'écrie Brutus, un esclave! — Non, Brutus.ivJ 
c( pond alors Straton avec fermeté ; si ta résolution est irrévo€at)k| 
a tu ne trouveras pas, pour exécuter ton dernier ordre, moins de ze^ 
<( dans ton ami que dans tes esclaves ^. — 

« En parlant ainsi, il tire son épée, et la lui tend en détournisi 
c( le visage '. Brutus la saisit de la main droite» en place la poimj 
« contre sa mamelle gauche, à Tendroit même où se font sentir H 
<( battements du cœur *, et nous laissant pour tout adieu ces mm 
« paroles : vertu, tu n'es quun vain nom, la vile e$clmeàt» 
« Fortune / il se précipite avec violence, et meurt sur-le-chanif 
« percé d'un seul coup ^. 

a Ainsi périt, à l'âge de trente-sept ans®, le plus grand ciiovK 
a des temps modernes, Thomme le mieux fait pour ressusciferl^ 
« liberté antique, si les dieux avaient permis que la liberté pûtji- 
ui mais renaître parmi nous. Un peu avant la bataille de Philippe 
a lui et Cassius, avertis par un pressentiment de la défaite qui ^ 
<( vait ruiner la république , s'étaient mutuellement pronii^ (^ 
a mettre fin à leurs jours, si la victoire les trahissait. Aucun ^ 
a deux ne manqua à cette funeste promesse^ : Cassius péril de li 
< inain d'un de ses affranchis, qu'il tenait toujours auprès de lai 
«( pour s'en faire tuer au besoin ^ : étrange faiblesse en deux hom^ 
«c aussi sages, de n'avoir pas eux-mêmes terminé leurs destina' 
« Hais peut-être la crainte de souiller la pureté du sacrifice arrêta 
« t-elle leur résolution ; peut'-être pensèrent-ils que si raffranchis- 
a sèment de deux âmes si pieuses et si saintes dépendait de leiirvo- 
« lonté, elles devaient laisser à d'autres le crime de l'exécution*. » 

Sextius parlait en présence des portraits de Brutus, qu'il consens 

* Plut. M. Brut. 52. = « Appian. de Bell. civ. IV, p. 1064. = » Plul. /*irf. = *^*; 
tercul. U, 70. = 8 Flor. IV, 7.— Dion. XLVII, 49. = « Patercul. U, 7i. =7 Flor. iW 
—Plul. M. Brut. 40. = « pior. iéid.— Plut. Ibid. 45. — Patercul. U, 70. = » la «boli- 
tione gancttesimaEum piissimarumque animaram, tcelere alieno «tereatur. Flor» Z^'* 
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publiquement chez lui ^ ; il ne put retenir ses larmes en finissant son 
récit, et moi-même je partageai son émotion. 

On lit dans les livres des pontifes, qui remontent aux premières 
années de Rome, que quiconque finira sa vie par le lacet, sera privé 
de sépulture'. D'un autre côté, une opinion religieuse place dans le 
Tartareles âmes des suicidés'. Malgré ces saintes menaces, l'histoire 
romaine présente des exemples assez fréquents de suicides : dans 
les temps de disette, des gens du peuple, las de souffrir, [s'envelop- 
pent la tête et ae précipitent dans le TibreS C'est encore aujourd'hui 
la ressource des gens désespérés, qui se rendent au pont Fahricius *, 
sans doute parce que là le Tibre est rapide et profond, pour accom- 
plir ce dernier acte de leur vie. 

Le go&t ou la manie du suicide (je ne sais quelle expression choi- 
sir), s'est encore plus répandu depuis l'introduction d'une secte phi- 
losophique très-célèbre en Grèce, la secte Stoïcienne, qui compte 
beaucoup de prosélytes à Rome. Le malheur n'est plus le seul mo- 
tif de quitter la vie, et Ton a des exemples de gens hâtant leur fin 
parce qu'ils s'ennuient de leur bonheur* ; d'autres parce qu'ils sont 
heureux et Tout constamment été, partant comme s'ils apercevaient 
l'adversité derrière eux et voulaient fuir avant qu'elle les ait atteints''. 
Dn stoïcien, beaucoup moins insensé, vient de mettre fin à ses jours, 
non à cause du bonheur dont il jouissait, mais pour se délivrer de ses 
souffrances physiques. 

Tullius Marcellinus eut une jeunesse tranquille et une vieillesse 
prématurée. Se sentant attaqué d'une maladie qui, sans être incu- 
rable, menaçait cependant d'être longue, incommode, assujettissante, 
il mit sa mort en délibération. Il convoqua plusieurs de ses amis *, 
et leur ayant exposé le motif pour lequel il les avait .appelés, le mal 
qui l'affligeait : a Si la vieillesse, continua-t-il, ne vaut pas un désir, 
« elle ne mérite pas non plus un refus. Il est agréable de rester le 
^< plus longtemps possible avec soi, quand on s'est rendu une jouis- 
<i sance digne de soi : aussi ne me paraît-il pas décidé que Ton doive 
« renoncer aux. dernières années de la vieillesse, et se donner la 
« mort au lieu de l'attendre. On est bien près de la peur quand on 
« laisse venir le destin sans faire un pas vers lui; il faut beaucoup 
« aimer le vin pour épuiser l'amphore et avaler jusqu'à la lie ; mais 

^ Dion. Lia, 5Î. = « Serv. in vEneid. XH, v. 605. = » Ibid. VI, v. 45*. = » Tîl.-Liv. 
IV, li. -s» Hor. n,' s. S, V. W. = • Senec. de Traaquil. anim. «. «= "^ V. Max. H, 6, 7. 
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224 ROME AU SIÈCLE D* AUGUSTE. 
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«c la dernière partie de noire existence est-elle vraiment la lie 1 n'en 
a est-ce pas au contraire la portion la plus limpide et la plus pure, 
a quand Tâme a conservé toute sa force, quand des organes sains lui 
« prêtent leurs secours et que le corps enfin n*est ni languissant, ni 
a perclus? Voilà ce qu'il faut examiner avant de prendre un parti: 
a c'est la vie qu'on veut prolonger, et non le trépas. 

a Mais si le corps est inhabile à ses fonctions, pourquoi ne pas dé- 
« livrer une âme qui souffre ? Je n'en suis pas encore tout-à-fait là : 
<x néanmoins n' est-il pas bon de s'y prendre avant de s'y voir forcé, 
a de peur de n'être plus en état quand il le faudra? Gomme on ris- 
d que plus à vivre malheureux qu'à mourir trop tôt, ce serait être fou 
a que de ne pas se délivrer d'un péril au prix de quelques jours. Rien 
c( de plus rare que d'arriver sans accident de la décrépitude à la 
« mort ; rien de plus commun qu'une existence inerte et sans profit 
« pour elle-même. Il est moins dur de sacrifier quelques jours d'une 
u vie qui doit bientôt finir ^ Je ne suis pas un Mécène, qui ne refuse 
a ni les infirmités, ni les difibrmités, ni même les supplices les plus 
a aigus, pourvu qu'en somme il vive. Ce vœu honteux, digne d'un 
« efieminé comme lui*, ne saurait entrer dans l'âme d'un stoïcien.^ 

Quelques-unes des personnes présentes voulurent réfuter la doc- 
trine professée par Harcellinus, et l'engagèrent à vivre, puisque sa 
maladie n'était point incurable, et pouvait lui permettre d'espérer 
encore de longs jours '. Notre stoïcien se laissait ébranler quelque 
peu par ces raisons, quand Attale, philosophe de la même secte, ap- 
pelé à la consultation, prit la parole à son tour. 

a Tous vos arguments, dit-il à ceux qui venaient de parler, sont 
a ceux d'âmes faibles et pusillanimes ; la vie n'est jamais imparfaite 
« quand elle est honnête : quelque part que vous la finissiez, si vous 
a la finissez bien, elle est complète. Mais il faut souvent avoir le 
a courage de finir; il n'est pas même nécessaire d'en avoir des 
« raisons bien fortes, car celles qui nous retiennent ne le sont pas 
a davantage. Mon cher Marcellinus, ne vous tourmentez point comme 
« si vous délibériez d'une affaire bien importante. La vie n'est pas 
a une si grande affaire ; tous vos esclaves vivent, et les animaux 
« aussi vivent : le point vraiment important, c'est de mourir avec 
c( honneur, avec prudence, avec courage. Songez combien il y a de 
« temps que vous faites les mêmes choses ; boire, manger, dormir, se 

1 Sencc. Ep. 58. « > Id. Ep. 101. s > Id, Ep. 08. 
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a livrer à ses passions, voilà le cercle que l'on parcourt tous les 
(( jours. Ce ne sont pas seulement la prudence, le coura^ et le mal- 
(( heur qui doivent décider à mourir; le dégoût seul peut faire 
a prendre ce parti S car le sage doit compte de sa vie» non de sa 
« mort ^.- Je suis plus âgé que vous, et cependant je ne quitterai 
a point la vieillesse, si elle me laisse tout entier à moi ; je parle de 
a la meilleure partie de mon être. Mais si elle se met à ébranler 
d mon âme, à en troubler les fonctions ; si au lieu de la vie elle ne 
« me laisse plus que le souffle, je m'élancerai pour sortir d'un édi- 
a fiée pourri et prêt à s'écrouler'. » 

Le discours d'Attale acheva de fixer'la résolution de Marcellinus, 
qui du reste avait moins besoin de conseils que d'encouragements. 
Comme ses esclaves refusaient d'obéir pour Taider dans sa grande 
entreprise, Attale commença par les guérir de toute crainte, en leur 
faisant comprendre qu'ils seraient plus exposés s'il demeurait incer- 
tain que la mort de son ami eût été volontaire; puis il ajouta qu'il 
était d'un aussi mauvais exemple d'empêcher leur maître de se tuer, 
que de l'assassiner eux-mêmes. S' adressant ensuite à Marcellinus, il 
lui conseilla de n'être point inhumain à leur égard; jui dit que de 
même qu'à la fin du repas on partage les restes aux esclaves qui ont 
servi à table, il devait aussi, en terminant sa carrière, faire quelques 
présents à ceux qui l'avaient servi pendant toute sa vie. 

Marcellinus était facile et généreux : il distribua donc plusieurs 
petites sommes à ses esclaves en larmes qu'il prit la peine de conso- . 
1er lui-même. Il n'eut point recours au fer, ne répandit point de 
s^ng; il passa trois jours sans manger, et fit dresser dans sa chambre 
une tente, sous laquelle on plaça une cuve où il resta longtemps 
couché. L'eau chaude que l'on y versait continuellement lui causa peu 
^ peu une faiblesse, accompagnée, à ce qu'il disait, d'une espèce de 
volupté que procure communément une douce défaillance, qui n'est 
pas inconnue de ceux auxquels il arrive quelquefois de perdre con- 
naissance*. 

Avant d'expirer, il dit à ceux qui l'entouraient : « La mort est une 
consolation pour l'homme, un refuge contre la vie ' ; elle nous offre 
^" port toujours prêt à nous recevoir, un éternel abri contre les 
souffrances*.» 

^oilà une lettre bien triste, mon cher Induciomare, et surtout des 

\Senec. Ep. 77. = « W. Ep. 70. = « W. Ep. 68. fc= * W. Ep. 77. « « Cic. de Sc- 
»»wU5.«6/d. Tuscul. V. 40. 
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moBon Ueo étranges. Qoel ângolier béroisaie que oeliii de cet 
iHMniDe, de ce vieillard qui met sa propre mort en délibmition ; qui 
pendie pour se laisser eotratoer k vivre, et définitivement quitte la 
vie sur les conseils, sur les instances raisonnées d'un ami! Je ne 
t'aurais peut-élre pas conté cette aventure si, dqmis quelque temps. 
ce qui se passe sous mes yeux ne m'entretenait dans des idées lu- 
gubres... Un jour je pourrai t'en dire davantage; mais aujourd'hui 
je dois encore me taire. 



LETTRE CXIV. 

LES nSTRIONS ET LES PANTOMIMES. 

Il existe dans respritdes Romains un besoin inné d'agitation, qui 
semble comme une loi du climat, tant on Ta vu se manifester à toutes 
les époques, et sous tous les régimes. Autrefois, les comices, les ju< 
gements publics , tenaient le peuple dans une fièvre perpétuelle ; 
maintenant que les comices sont dans le Sénat et las jugements pu- 
blics dans les basiliques, les Romains s'agitent aux jeux du Cirque, 
à ceux du Théâtre; ils y trouvent des sujets de discordes violentes \ 
de séditions aussi graves que celles qui jadis ensanglantaient le Fo^ 
rum ou le Champ-de-Mars pour les plus grands intérêts, ou les plus 
sérieuses rivalités politiques. 

Depuis bien des années déjà ce sont les Histrions et les Ponto- 
mimes qui mettent en émoi Rome entière, peuple et plèbe, grands et 
petits, jusque-là que Drusus même, le fils de TEmpereur, s'est fait 
presque le chef d'un parti d'Histrions dont les rivalités <4u^nt les 
plus grands désordres *. Mais que je me hâte de te dire ce que sont 
les Histrions et les Pantomimes, de peur que tu n'ailles t'imaginer 
qu'il s'agît d'une classe importante du peuple Romain. 

Les histrions sont les acteurs des jeux scéniques. Leur nom, dérivé 
du mot étrusque hister, fut apporté d'Étrurie avec les jeux de la scène 
et devint la dénomination générale de tous les acteurs •, tragiques o^ 
comiques*. Ce sont pour la plupart des esclaves ou des affranchis»* 
de tout temps on les a réputés infâmes, et jamais ils ne furent admis 
aux droits de cité romaine \ Bien plus, un citoyen Romain qui mon- 
tait sur la scène, soit pour y danser, soit pour y déclamer, était noté 
d'infamie, dégradé par les Censeurs, chassé de sa tribu, et relégué 
dans une autre moins honorable». Les acteurs des Atellanes, pats-- 
sant pour être tout-à-fait étrangers à Tart du comédien, sont les 
seuls qui n'aient jamais été passibles de cette dégradation •. 

La proscription morale qui frappe les Histrions est une grande 
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inconséquence, puisque les jeux dans lesquels ils figurent sont des 
institulions religieuses faisant partie des cérémonies du culte ^ Au 
point de vue privé, elle est enoord une inconséquence non moins 
grande, car la société lui donne un démenti perpétuel par la manière 
distinguée dont elle accueille les Histrions en public, dont elle les re- 
çoit en particulier; par l'empressement qu'elle met à recherdier leur 
société, s'ils ont un talent remarquable. 

L'art du théâtre est très-séduisant: au commencement de ce siè- 
cle, soit que la société fût avide de plaisirs après les crises qu'elle 
venait d'éprouver, soit simplement réaction dans les esprits contre 
une proscription injuste, on parut avoir oublié toutes les vieilles îdét-s 
sur rinfamie de la profession des gens de théâtre ; des chevaliers, 
et jusqu'à des femmes de naissance illustre, dansèrent dans Ver- 
chestre. Cela même devint assez fréquent pour que l'empereur Au- 
guste se crût obligé de renouveler un ancien édit qui défendait aui 
fils et petits-fils de patriciens et de chevaliers de se livrer à de pareils 
divertissements *. Néanmoins, lui-même, entraîné par le goût du 
jour, fit représenter quelquefois des jeux scéniques par des cheva- 
liers; mais ce fut avant qu'un sénatus -consulte eût, par une prohi- 
bition formelle, rappelé Tordre équestre à sa dignité'. 

En me servant de ce terme, je parle suivant les idées d'un autre 
âge, suivant le préjugé légal, démenti par les mœurs, je le répète, el 
cela depuis près d'un siècle. En efiet, le comédien Roscius et le tra- 
gédien i^sopus eurent pour amis tout ce que la ville renfermait de 
plus grand et de plus illustre : Roscius était lié jusqu'à l'intimité 
avec Sylla *, qui lui donna Tanneau de chevalier *, avec Crassus et 
avec Cicéron*. iEsopus comptait aussi ce grand homme parmi ses 
amis. 

Cicéron se chargeait de les défendre dans leurs affaires"', et sentait 
une si véritable admiration pour leur talent, qu'il allait les étudier au 
théâtre, afin de se perfectionner dans la profession d'orateur •, d'ap- 
prendre du tragédien iEsopus et du comédien Roscius*, à régler 
son geste et son maintien'^. Roscius surtout était l'objet de sa pré- 
dilection, et dans un de ses discours il ne craint pas de répriman- 
der le peuple Romain d'avoir assisté tumultueusement à l'une de ses 

t Lettres XLIX, t. U; CXV^ =* Dion. LUf, Si ; LIV, S. « s Id. LIV, S. — Smt. 
Aog. JkS. =:^ Plut. Sulla, 56. = S Macrob. Salurn. If, 10. = 8 Jbid.—C\e. pro Q. Rose. 
pas8im. = '' Gic. pro Sext. Rose. 56, 57; de OWina(. I, 57. = ^Plut. Cic. 5. = » Ibié. 
-IXon. XLVI, 18. =îO cic. de Oral. I, 59. 
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représentations. On raconte qu'il s'amusait à se livrer avec lui à une 
sorte de joute dans laquelle THistrion cherchait à varier autant de 
fois ses attitudes pour représenter un môme sujet, que Forateur 
trouvait de tours divers pour réxprimer. Ce combat inspira tant de 
confiance à Roscius dans son art, qu'il écrivit un livre dans lequel 
il régalait à ^éloquenoe^ 

Cet homme, il faut le dire, est peut-être Facteur le plus distingué 
qu'ait fourni la scène romaine. Passionné pour son art, il Tétudiait 
constamment et si soigneusement, qu'il ne hasardait jamais un geste 
en public sans l'avoir auparavant médité chez lui *. Il mettait une 
grâce admirable dans ses moindres mouvements : tout en lui était 
conforme à la plus exacte bienséance ; personne ne savait mieux 
émouvoir, enchanter le spectateur', aussi a-t-il mérité que Ton dise 
que l'art du théâtre n'illustra pas Roscius, mais Roscius Fart du 
théâtre*, et que, de son vivant, pour louer un artiste très-habile dans 
un art quelconque, on disait: c'est un Roscius*. Il suffisait qu'un 
histrion sortit de son école pour qu'on lui crût non-seulement du ta- 
lent, mais plus de talent qu'à un autre *. 

iEsopus, dans la tragédie^, n'était pas moins étonnant que Ros- 
cius dans la comédie * ; souvent il portait dans ses rôles une telle vé- 
rité d'expression et de geste, qu'une force secrète paraissait Favoir 
enlevé à sa propre raison * : un jour il représentait Atrée délibérant 
sur la manière dont il se vengera de son frère Thyeste ; un de ses es- 
claves traversant la scène dans le moment où la passion Favait mis 
hors de lui-même, il lui donna sur la tête un si grand coup de son 
sceptre, qu'il Fétendit mort à ses pieds ^^. 

Du moment qu'un art exige une étude sérieuse, approfondie, qui 
l'égale presque à une science, il devient impossible que Feslime ne 
suive pas ceux qui s'y livrent avec succès. Animer tout un peuple de 
ses propres émotions, faire revivre à ses yeux les héros ou les dieux - 
de la fable, les grands hommes qu'il ne connaît que par les narra- 
tions toujours insuffisantes des poètes ou des historiens, n'est-ce pas 
une noble et difficile chose ! Le véritable Histrion doit être un homme 
de beaucoup d'études : il ne doit demeurer étranger ni à Fart du 

> MacTob. Satarn. H, 10. = • CIc. pro ûalnl. 25. -V. Max. VIII, 7, 7. = » Cic. de 
Orat. I, 38. = * Non ladicra are Rosciam, sed Roscius ladicram artem commendavit. 
V. Max. Ibid, — Cic. pro Qaiot. 25. = » Cic. de Orat. 1, 28, 61. — Fest. v. Roscii. = 
• Cic. vro 0. Rose. 10, 11. =7 Id. pro Sexl. 66, 57 ; de OfBc. I, *1. — Uoin^* I»»*- 
oral. XI. 5. = « Cic. pro Q. Rose. 7.— Quint. iW<l.=: » Cic. de DivinaL I, 37.= *» Plut. 
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poète» ni à L'art da peintre, ni à odui du sculpter. H faut qu'il soit 
doué d'un tacK infini, qu'il ait Fesprit d'observation dans le présent, 
le gâiie de la divination dans le passé, une aptitude spéciale pour 
rendre avec justesse ce qu'il a découvert par une longue méditation, 
pour (^)érer les résurrections merveilleuses qui sont le fin, le su- 
blime de son art. Il n'arrive jamais là que par un long exercice de 
Vactùm, c'est-à-dire de cette partie de l'art qui comprend les attl- 
tudes, le geste, et les inflexions si nombreuses at si variées de la 
voix ^ Bien dire est tellement difficile qu'il y a des maîtres spéciaui. 
nommés phatMuques *, pour enseigner la justesse, les sons divers des 
intonations, les nuances si nombreuses et si dâicates de la diction et 
du débit. On m'a cité des acteurs tragiques qui, pendant plusieurs as- 
nées, se sont exercés à déclamer assis, parce que dans oette por- 
tion on a moins de liberté dans la voix ; qui, le jour où ils devaient 
monter sur la scène, déclamaient au lit ', couchés sur le dos, et U 
poitrine chargés d'une lame de plomb. Dans cet état» ils animaient 
leur voix * et rélevaient peu à peu. Après la représentation, à 
s'asseyaient et la faisaient redescendre du ton le plus aigu jusqu'au 
plus grave, comme pour la recueillir et la CEÛre rentrer en eux- 
mêmes'. 

L'expérience a prouvé que se charger la poitrine d'un ferdeau 
nourrissait la voix*. Les Histrions, pour entretenir la beauté et la 
sonorité de cet organe, suivent encore un régime de santé très-sé- 
vère : ils se maintiennent le corps libre par des vomitifs et des lave- 
ments, et s'abstiennent de manger des fruits, et toute espèce d'ali- 
ments indigestes^. 11 y en a même qui poussent le soin de leur voix 
jusqu'à se réduire, plusieurs fois par mois, à ne vivre tout un jour 
que de poireaux crus assaisonnés avec de l'huile, se privant même de 
pain '. Enfin il faut tant de qualités pour faire un excellent histrion^ 
que Roscius, qui forma un très-grand nombre d'élèves *, disait que 
beaucoup étaient sortis de son école avec un vrai talent, mais quO 
n'en avait jamais trouvé un seul dont il fût parfaitement satisfait '^ 

Une autre preuve de Testima dont jouissent les Histrions, ce sont 
les gros salaires qu'on leur alloue ; celui qui a du talent peut facile* 
ment gagner cent mille sesterces («) dans une année ". ^Esopus et 
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fioscius reçurent ainsi des sommes énormes : Boscius se faisait à la 
scène de cinq cent à six cent mille sesterces (•) de revenu annuel, 
quand il voulait*, et le tragédien iEsopus, qui fut un effroyable pro- 
digue (*), laissa à son fils un héritage de vingt millions de sesterces (*) 
gagnés au théâtre ! On rapporte que Sylla faisait donner à Boscius 
mille deniers (') par jour sur le trésor public* *. Mais ce grand ar- 
tiste était si désintéressé, qu'il avait fini par refuser tout honoraire, 
et jouait gratis, uniquement pour plaire au peuple *. 

Dans une société civilisée, comme celle de Rome, où l'argent est 
la première puissance, ce qui fait que chacun veut le retenir, les ri^ 
chesses prodiguées aux Histrions sont un témoignage évident de 
l'estime qu'on a pour eux : le peuple ne paierait pas si cher des gens 
qu'il mépriserait. 

Un autre côté par lequel les Histrions méritent l'estime, c'est par 
la manière dont leur talent s'associe, s'identifie avec celui des poètes, 
et souvent le complète, en sauve les imperfections ou la médiocrité*; 
ainsi, avec le prestige de leur action , ils font applaudir au théâtre 
des ouvrages bannis même des bibliothèques, et prêtent tant do 
charme aux pièces les meilleures, qu'on aime mieux les leur enten- 
dre dire que de les lire soi-même *. Ils s'associent donc intimement 
à la gloire littéraire des auteurs scéniques. 

Dans les portraits que je viens de tracer, je ne parle, il est vrai, 
que des supériorités ; derrière ces illustres Histrions il y en a d'autres 
d'un degré fort inférieur, mais dont on exige encore beaucoup : ils 
doivent avoir un double talent pour jouer avec succès, avec habileté 
du inoins, les rôles les plus contradictoires, l'acteur comique réussir 
dans le genre tragique, et le tragique plaire dans la comédie *. Ils 
n'ont point, comme les talents supérieurs, le droit d'adopter un 
genre spécial. Les récompenses qu'on leur alloue sont proportionnées 
à leur mérite très-secondaire, à leur véritable rang social : s'ils sonF 
esclaves, ils reçoivent le salaire des gens de leur condition dnq de* 
niers(«) et cinq fnoâii{^ de blé par mois^ ou bien une ration quoti- 
dienne, et après avoir paru sous le superbe costume d'un puissant 
monarque, ils couchent enveloppés dans un méchant manteau''. 
Vais est-ce par les classes les plus infimes qu'on doit juger une es- 
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pèce, cl, par exemple, aurait-on une bien grande idée du peuple Ro- 
main, si Ton ne voulait jamais le voir que dans la plèbe ? 

Une chose, à vrai dire, me parait faire grand tort à la professioa 
d'histrion : c'est l'asservissement absolu de l'homme aux caprices 
les plus fantasques et les plus violents des spectateurs, aux humilia- 
tions qu'ils peuvent lui imposer, s'ils sont peu satisfaits de son jeu. 
L'artiste ainsi pris en défaut est hué, sifflé S et quelquefois le peuple 
le force à quitter son masque * pour mieux jouir de la confusion du 
malheureux, avant de le chasser de la scène *. Les Histrions, même 
les plus renommés, s'il leur arrive d'avoir la voix moins claire que 
de coutume, sont exposés à ces ignobles violences^. 

Cependant, on aurait peut-être tort de croire que ces insultes pu- 
bliques dégradent beaucoup les Histrions : elles leur sont particu- 
lières, il est vrai, mais d'un autre côté, les plus illustres familles de 
Rome» les plus fiers patriciens, les descendants des plus anciennes 
races s'exposent aussi, ou du moins s'exposaient quand cela leur 
était permis, à des humiliations, à des injures plus graves peut-être , 
car ils les recevaient sur une plus grande scène, sur le Forum et 
dans le Champ-de-Mars. Rappelle-toi la vie de candidat ; l'abnéga- 
tion qu'il fallait faire alors de toute dignité morale; les amitiés pro- 
diguées à des gens que l'on méprisait, les bassesses faites dans les 
centuries ; et ces rires, et ces paroles de raillerie, et ces huées, et ces 
crachats qui tombaient sur le candidat malencontreux ; tout cela ne 
valait-il pas bien les sifflets du théâtre (*) ? Si rien de semblable n'a 
plus lieu aujourd'hui, c'est seulement parce que les Romains ne sont 
plus libres. 

Sous l'ancienne république, les troubles causés par les Histrions 
avaient plus de dignité, au moins dans leur origine ; c'étaient des 
provocations à l'esprit public, des allusions aux événements politi- 
ques, des insultes, si Ton veut, aux premiers de l'État % mais des in- 
sultes qui avaient le peuple Romain pour complice. 

ti Aux jeux Apollinaires, écrit Cicéron à son cher Atticus, le tra- 
ce gédien Diphilus désigna votre Pompée d'une manière fort inso- 
<i lente ; on lui fit répéter mille fois ces mots : Vou§ n'êtes grand 
a que pour notre malheur ! Tout le théâtre s'écria à cet autre en- 
« droit : Vous vous repentirez un jour (Savoir été trop puissant ! et 

* E scena non modo sibUis, sed eliam convieio explodebatur. Cic. pro Q. Rose. 11. 
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le reste, car tout ce rôle semble avoir été fait exprès contre Pom* 
pée par quelqu'un de ses cnnerais *. » 

Cicéron, qui blâme ici Diphilus, parce que sans doute ses propres 
[fections se trouvaient blessées, parle ainsi d'une circonstance sem- 
lable, où les allusions furent faites en son honneur, lorsque Ton 
[inonça au théfttre le sénatus-consulte qui prononçait son rappel 
u glorieux exil qu'il subissait, pour avoir sauvé Rome des torches 
Lcendiaires de Catilina : 

« En présence d'une foule innombrable, dit-il, iËsopus, cet ar- 
tiste sublime, qui n'a pas nioins de noblesse et de dignité dans 
ses opinions politiques que dans les rôles qu'il joue sur la scène, 
pleurant de joie à cette nouvelle, et pénétré de la douleur de mon 
absence, plaida ma cause avec beaucoup plus de force que je n'au- 
rais pu la défendre moi-même. Ce n'était pas seulement un ac** 
teur qui rendait la pensée d'un grand poêle, mais un ami expri- 
mant sa propre douleur. Quoi donc! rC est-ce pas lui dont T in- 
trépidité a secouru, défendu, maintenu la république de concert 
avec les Achéens ? Ces Achéens avec lesquels j'avais agi de concert, 
c'était vous, son geste désignait vos trois ordres. L'assemblée en- 
tière lui faisait repéter ces mots : Dans les dangers, il n*a pas 
craint d'offrir sa vie, il n*a point nunagé ses jours. Oh ! quelles 
acclamations lorsqu'on parut ensuite oublier le geste pour applau« 
dir aux paroles du poète, au zèle de l'acteur, à l'espoir de mon 
retour, quand il dit ; Incomparable ami 1 génie admirable au mi-- 
lieu de nos périls I Son amitié ajoutait ces derniers mots, qui ne 
sont pas dans son rôle, et peut-être le regret de mon absence les 
faisait approuver aux spectateurs'. Les paroles du poêle sem- 
blaient avoir été écrites pour moi, et l'acteur, non moins admira- 
ble par son courage que par son talent, me désignait, lorsque 
ses yeux se portaient sur les trois ordres, et accusaient le Sénat, 
les chevaliers romains et le peuple tout entier : Vous permettez 
qu*il vive dans Vexil 1 vous avez souffert qu'on le bannit, et vous 
: ne le rappelez pas ' / » 
a Oui, continue Cicéron, dans tous ces endroits THislrion pleura 
sur mon sort, et lorsqu'il plaidait ma cause avec tant de sensibi- 
( lilé, sa voix si belle était étouffée par les sanglots. Les poètes dont 
: le génie a toujours fait mes délices, fournissaient des applications 

1 Cic. ad Attic. Il, i9.-V« Max. VI, 3, 9. =<Cie. pro Sext. 56. = » Ibid. S7. 
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a sans nombre, et le peuple les approuvait par ses acclamations, et 
« mémo par ses gémissements. Était-ce iEsopus, était-ce Attius, si 
« le peuple se fût trouvé libre, ou bien les principaux de la ville, 
a qui devaient dire ces choses pour moi 1 mon nom a été {prononcé 
û dans le Brutus : TulUus qui aidait fondé la liberté de Rome. On 
a fit répéter ce passage mille et mille fois. Le peuple Romain ne ju- 
a geait-il pas de la manière la plus signalée, que moi et le Sénat 
« avions affermi ce que des hommes pervers nous accusaient d'a- 
« voir renversé*?» 

Cette licence du théâtre fut une fois fort adroitement tournée contre 
la tyrannie de Jules-César : ce dictateur avait invité Labérius, cheva- 
lier romain, auteur mimique, et amant passionné de la liberté, à 
monter sur le théâtre, pour y jouer lui-même Tun des mimes qu'il 
avait composés. Afin de Fy déterminer, il lui fit don de cinq cent 
mille sesterces • (•) ; pure générosité, car pour l'homme puissant in- 
viter c'est commander *. Labérius obéit, mais se vengea en faisant 
précéder son mime du prologue suivant : 

a Nécessité dont beaucoup ont voulu et peu ont su éviter la tra- 
ce verse impétueuse, où m'as-tu poussé presque au dernier jour de 
a ma vie ! Celui que nulle ambition, nulle largesse, nulle crainte, 
« nulle force, nulle autorité n'ont pu faire broncher dans sa jeunesse, 
c< voilà que sur ses vieux jours il se perd, entraîné par une parole 
a flatteuse et douce, expression bienveillante de l'âme d'un excel- 
G lent homme. Et comment, moi mortel , refiiserais-je quelque 
ce chose à celui auquel les dieux n'ont pu rien refuser? Après 
« soixante ans d'une vie sans tache, je suis sorti de chez moi cheva- 
« lier romain, et j'y rentrerai mime ! j'ai trop vécu d'un jour. For- 
ce tune, qui ne connais de modération ni dans le bien, ni dans le 
« mal, si tu avais résolu de me faire descendre du poste élevé où 
« m'avait placé ma gloire littéraire, pourquoi ne m'as-tu pas attaqué 
« lorsque paré de la vigueur de la jeunesse, et plus souple, j'aurais 
« pu mériter la faveur du peuple et de César ? Maintenant, cora- 
« bien ne m'avilis-tu pas ? qu'apporté-je sur la scène ? la grâce de 
<c la figure, la beauté des formes, l'énergie du sentiment, ou l'avan- 
ce tage d'un bel organe? De même que ces arbres étouffés par les 
« étreintes du lierre, la vieillesse m'étreint dans la chaîne des ans ; 
ce comme un sépulcre, je ne conserve rien qu'un nom. » 

1 Cic. pro Sext. 59. «s * Su«t. Cm. 19. — Maerob* Saiiirn. 11, 7. sa > P. S|r. Seol. 
(•) 116,0S0 fr. 
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Dans Faction de sa pièce il chercha à prolonger sa vengeance en 
représentant un esclave Syrien qui, tout meurtri de coups, cher- 
chant à fuir, s'écriait : 

Oui, Romains! nous avons perdu la liberté! 

ajoutant un peu après : 

Quiconque est craint de tous doit craindre tout le monde. 

À ce vers, le peuple en masse se tourna vers César^ témoignant 
ainsi que la puissance usurpée du dictateur était impuissante contre 
ces allusions*. 

Vers la fin du principal du divin Auguste, on vit paraître une nou- 
velle espèce d'Histrions, plus extraordinaires que tous ceux connus 
jusqu'alors; ce sont les Pantomimes*. Leur nom est dérivé d'un mot 
grec signifiant qui imite tout'. Us ne s'expriment que par gestes; 
au moyen de certaines poses, de certains mouvements exécutés au 
son d'une Dactylica, espèce de flûte particulière^, soutenue par des 
chœurs d'autres instruments ^, ils font entendre ce que Ton aurait 
bien de la peine à raconter avec le secours de la [parole ou de 
l'écriture •. - 

11 faut peu d'habitude pour les comprendre, car véritablement 
leurs mains parlent; leurs doigts ont une langue; ces acteurs sont 
éloquents en gardant le silence, font un récit sans ouvrir la bouche, 
et semblent formés par la déesse de l'harmonie' pour prouver que 
l'on peut faire entendre sa pensée sans articuler une parole '. Cela 
est d'autant plus prodigieux qu'ils ne peuvent s'aider du secours de 
la physionomie, puisqu'à l'instar des comédiens et des tragédiens, 
ils portent un masque * dont la bouche n'est point béante, attendu 
qu'ils ne doivent en faire sortir aucun son, niais dont ils changent 
chaque fois que leur rôle prend un autre caractère •. Avec le geste 
seul, accompagné du son des flûtes, et quelquefois des syringues *^ 
el des cymbales", ils représentent des drames complets.", tragiques 
ou comiques. Les principales situations sont indiquées par des can- 

J Macrob. Saturn. H, 7. = « Zozlm. T, p. 7. = » Cassiod. Varlar. IV, 51.— Lucian. de 
ojU. 67.=s*Ph»d. V, 7. — PoUux. Onoiiia»t. IV, iO. =» Cassiod. lôfi. — Lucian. 
'«d. 63.=:6ciagjod. ibid. I, 30. = 7 Ibid, IV, 91.««Senec.- Nal. quwsl. VII, M. 
JJ- Ucian. Ihid. = » LuciaD. Ibid. 66. = i« Piiaed. Y, 7. — Maerob. Salum. Ibid* «» 

'-ttcian. Ibid. 65. =« Senec. Suasor. U.-Juv. S. 7, v. 87. 
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tiques ou monologues que des chanteurs récitent en marne temps que 
le Pantomime les exprime par son jeu *. 

Un étranger blâmait la Saltalion, qui est Fart du geste, prétendant 
qu'elle n'était qu'une addition inutile au chant et & la musique; que 
l'acteur n'ajoutait rien k la perfection du drame, et que ses mouve- 
ments, faits au hasard et sans règle, étaient inutiles, et ne pouvaient 
avoir aucun sens. Il prétendait que les spectateurs avaient les yeux fas- 
cinés par les accessoires, par la richesse de l'habit, la beauté du mas- 
que, l'harmonie agréable des voix , des flûtes et des autres instru- 
ments, et que l'art du Pantomime lui devait tout ce qu'il avait de 
beau. Un acteur présent à cette conversation pria l'étranger de le 
venir voir jouer, et s'engagea à représenter un drame-pantomime sans 
être accompagné ni par les flûtes, ni par les voix. Eflectivement, il fit 
taire les joueurs de flûte, ceux qui frappaient des cymbales, le chœur 
môme, et tout seul, représenta la fable de Mars et de Vénus. On 
voyait le Soleil avertissant Vulcain; celui-ci foi^eant un pîége pour 
enlacer les deux amants, et tous les dieux venant l'un après l'aulre 
pour contempler les prisonniers. La honte de Vénus , sa crainte 
secrète, et les prières qu'elle adressait à Mars; enfin toutes les cir- 
constances de cette histoire étaient exprimées. L'étranger éprouva 
un plaisir si vif à ce spectacle, qu'il ne put s'empêcher de donner an 
Pantomime le plus grand des éloges, en s écriant avec enthousiasme: 
« J'entends tout ce que tu me montres, homme admirable! lu nie 
semblés parler avec les mains*. » 

Un des Germains dont je t'ai parlé à propos des jeux scéniques, 
ayant assisté à la représentation d'un drame de ce genre, pria Mé- 
cène de lui donner un des acteurs qu'il venait de voir. — « Et à quoi 
vous servira-t-il? répliqua Mécène. — J'ai pour voisins, répondit le 
Germain, des peuples qui ne parlent pas la môme langue que moi; 
je ne trouve pas facilement d'interprète pour les comprendre et m'en 
faire entendre; votre Pantomime pourra m'en servir'. » 

Bathylle d'Alexandrie, et Pylade de la.Cilicie, introduisirent à 
Rome Tari du Pantomime *, et en furent en même temps les plus 
parfaits modèles. Ils ont composé un ouvrage dans lequel ils établis- 
sent des principes de saltation appropriée aux diflerents genres de 
poèmes dramatiques en usage sur la scène romaine. Ce traité se di- 

* Macrob. Saturn. U, 7. — Lucian. de Saltat. 65. — Barman. Anlolog. laU III» epig. 
178. = s Lofian. Ibid. = * Ibid. 64. = ^ Zoiim. I, p. 7. — Easeb. Ghron. I, p. 43 ; Ih 
p. 155.— Said. V. d/&x)(i9f;. 
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viseenqaatre parties : la Cordace pour la comédie*, ÏEmmélie 
pour la tragédie", la5tcmnepour la satire, et ï Italique, qui tient 
des trois autres '. 

La Saltation de Pylade est magnifique, pathétique, et propre à 
exciter les larmes et les sanglots; celle de Bathylle, gaie, gracieuse^ 
et voluptueuse'. Le premier réussit mieux dans les sujets tragiques ; 
le second dans les comiques *. 

Le trait suivant le donnera peut-être une légère idée d*un art qui 
ne peut guère se décrire: Hylas, Pantomime fameux, élève et rival 
de Pylade, exécutait un monologue finissant par ces mots : Le grand 
Agamemnon, Pour exprimer cela il s'efforçait d'agrandir sa taille. 
Pylade, qui se trouvait parmi les spectateurs, lui cria du théâtre: 
a Tu le fais long et non pas grand. » Le peuple reconnut Pylade, 
et voulut qu'il jouât lui-même ce monologue. Quand il fut arrivé à 
Fendroit qu'il avait trouvé mal rendu par Hylas, Pylade prit Tattitudc 
d'un homme plongé dans une profonde méditation, jugeant que la 
marque distinctive d'un grand général était de penser plus profon- 
dément que les autres '. 

Les Romains se sont engoués des acteurs pantomimes dès leur 
apparition. Aujourd'hui les familles les plus nobles et les plus il- 
lustres les traitent avec beaucoup plus de distinction que jadis leurs 
ancêtres ne traitaient les rois étrangers : on les attire chez soi ; on 
les reçoit avec empressement; quantité de maisons ont des théâtres 
particuliers où on les engage à jouer ; et des chevaliers, des sénateurs, 
des femmes de la première noblesse se disputent l'honneur d'ac-? 
compagner publiquement ces bateleurs, de leur faire cortège en tous 
lieux •, comme d'humbles clients! 

Il était naturel que ces Pantomimes, ainsi fêtés et honorés, pris- 
sent d'eux-mêmes une idée exagérée, et se montrassent d'une inso- 
lence extrême; croirais-tu qu'un jour Pylade représentant Hercule 
furieux, et les spectateurs trouvant son jeu outré, ôta son masque^ 
et s'adressant aux railleurs : Insensés que vous êtes, leur dit-il, vous 
ne fsoyez donc pas que je représente un fou furieux^ l 

Le divin Auguste montra beaucoup de sollicitude pour tous les 
acteurs des spectacles publics *^ ; il abrogea une ancienne loi qui per- 

* Mhenae. 1, p. 20.= «/6id.-Sttië. v. ÉfifiÙua, s=8 Aihenœ. Ibiâ, =is * WiVI.-Plat. 
^ympos. VU, 8. = » Juv. s. 6, v. 64. = • Macrob. Salurn. H, 7.— Senec. Controv. UI, 
ProcBin. - piui. Ibid. = t Macrob. Jbid. = » Tac. Ann. î, 77. - Senec. Ep. 47 ; Nat. 
HW81. VII, 59. -- 9 Macrob. Ibid. = lo Suel. Aug. 45. 
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mettait aux magistrats de sévir en tout temps et partout contre les 
Histrions, et restreignit cette juridiction au moment et au lieu où se 
donnaient les jeux; il abolit le droit de les battre de verges ^ Il n'en 
réprima pas moins très-sévèrement la licence des Pantomimes: 
malgré son nouveau règlement, il fit un jour fustiger dans les trois 
théâtres Stephanion, acteur togcUaire, et le condamna ensuite à la 
rélégation, parce qu'il se faisait servir par une matrone habillée en 
jeune garçon. Sur la plainte du préteur, le Pantomime Hylas fut 
fouetté dans l'atrium de sa propre maison, en présence de tout le 
monde, et Pylade chassé de Rome et de l'Italie, pour avoir montré 
du doigt et fait reconnaître un spectateur qui le sifflait*. 

On dit que ce prince fut tenté de défendre les spectacles panto- 
mimes, mais qu'il les toléra par complaisance pour Mécène, épris 
ardemment de Bathylle', qui était son affranchi ^. Il faut ajouter en- 
core que lui-même ne haïssait pas ces sortes de drames, et que sa 
politique populaire le mêlait souvent aux plaisirs des citoyens *. 

Ayant rendu contre les célibataires et contre les brigues des co- 
mices plusieurs lois qui mécontentèrent beaucoup le peuple*, il rap- 
pela Pylade, dont l'exil avait aussi pour cause les troubles qu'excitait 
sa rivalité avec Bathylle, et sur-le-champ le mécontentement public 
s'évanouit devant un si grand bienfait '' î L'illustre Pantomime vint 
remercier l'Empereur, qui lui reprocha de troubler la tranquillité 
publique par sa rivalité avec Bathylle. « Vous êtes ingrat , Prince, 
répliqua finement Pylade ; souffrez, pour vous-même, que le peuple 
s'occupe de nous •. r) 

Il ne s'en occupait que trop, car Fannée même de la mort d'Au- 
guste, dans des jeux célébrés en l'honneur de l'illustre défunt*, il y 
eut de graves désordres, parce qu'un Pantomime ne voulait pas 
jouer pour le prix fixé par la loi. Le peuple prit parti pour cet 
homme, et il fallut que les tribuns convoquassent le Sénat, le jour 
même, pour se faire autoriser à donner à l'insolent Histrion le salaire 
qu'il exigeait : la tranquillité publique fut à ce prix*»! L'année sui- 
vante, aux môme jeux, les désordres dégénérèrent presque en sédi- 
tion ; on en vint aux mains dans le théâtre et sur la scène ; le sang 
coula; des hommes de la plèbe, plusieurs soldats et un centurion 
furent tués, et un tribun prétorien fut blessé, en voulant réprimer 

1 S(Mt. Aug. 45.— Tac. Ann. I, 77.s=sSaet. /ôii. » 8 Tac. Ibid. 54. = * Cornut. 
in Pers. S. 5, ▼. 125. = » Tac. /Wd, =• Dion. LIV, 16, 17. = 7 Ibid. 19. = 8 /«d.- 
Macrob. Satarn. U, 7. = • Tac, Ann. I, 54. =io Dion. LVI, 47. 
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les invectives contre les magistrats, et les dissensions de la multitude. 
Un rapport fut fait au Sénat sur cette sédition : beaucoup de séna- 
teurs opinèrent à rendre aux préteurs lie droit de faire battre de 
verges les Histrions. Hatérius Agrippa, tribun du peuple, s'y opposa. 
Son avis fut vivement combattu, et Tibère garda le silence, laissant 
au Sénat ce simulacre de liberté. Cependant Topposition prévalut, 
parce que Tancienne décision du divin Auguste, qui mettait les His- 
trions à l'abri des verges, existait encore, et que les paroles d'Au- 
guste sont pour Tibère des lois sacrées. Néanmoins, on fit quelques 
règlements pour fixer les salaires des gens de théâtre, et mettre un 
frein à la licence de leurs partisans. Les principaux de ces règle- 
ments portaient défense aux sénateurs d'entrer dans, les maisons 
des Pantomimes; aux chevaliers, de leur faire cortège en public; aux 
ffistrions eux-mêmes, de jouer ailleurs qu'au théâtre; et Ton auto- 
risa les préteurs à punir de Texil tout spectateur séditieux ^ 

Ces défenses et ces menaces demeurèrent impuissantes : les riva- 
lités scéniques et les séditions théâtrales continuèrent comme aupa- 
pavant; Drusus ne cessa pas d'encourager les Histrions à violer les 
lois de son père contre eux*. Enfin les désordres sont devenus si 
graTes, que Tibère perdit patience, et les dénonça lui-même au 
Sénat : il attaqua les Histrions ; représenta que leurs séditions en 
public, leurs débauches en particulier, que surtout la licence et Tob- 
scénité de ces farces, imaginées autrefois par les Osques, et qui ne 
donnaient au peuple qu'un très-médiocre amusement, méritaient 
toute l'animadversion des Pères. Sur son rapport, les Histrions 
viennent d'être chassés de l'Italie*. Ils y reviendront sans doute un 
jour, et peut-être avant peu d'années. En attendant, n'est-ce pas un 
lîiit digne de réflexion, que celui de la tranquillité de la grande 
Rome compromise par quelques artistes sans armes, sans défense, 
sans force réelle, sans autre influence que celle qu'ils tirent de l'exer- 
cice de leur.art, de la séduction de leurs manières, de l'agrément 
de leur personne. Les Romains peuvent donc avoir encore de l'é- 
nergie, se passionner pour quelque chose : faut-il que ce ne soit 
<]ue pour les Histrions ! 

^ Tae. Anii. L 77. » > Dion. LVII, 14. »< Ihiâ. fii. — Tac. IHd. IV, 14. - Saef. 
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LES JBOX SOLENNELS, OC PETITE REVUE DES JEUX. 

II y a déjà bien des années qu» je t*ai décrit les Jeux romains et 
les Jeiix séculaires ; j'ai toujours remis à te parler des autres jeux so- 
lennels, parce que la plupart sont moins intéressants, et que d'ail- 
leurs, quand on en a vu deux ou trois, on les a tous vus, puisque les 
exercices et les cérémonies qu'on y pratique sont toujours à peu près 
les mêmes. Cependant je ne puis pas ne le rien dire de ces jeux ; je 
vais donc t'en parler principalement au point de vue historique. La 
matière est vaste ; elle m'a demandé beaucoup d'étude et d'obser- 
vation ; en l'abordant plus tôt je l'aurais traitée d'une manière moins 
complète : tu gagneras donc à mon retard. 

Les Jeux solennels ou réguliers sont au nombre de dix-neuf, dont 
voici les noms dans l'ordre de célébration : les Jeux Mégalésiens, ceux 
de César vainqueur, les Céréaux, les Floraux, les Martiaux, les 
Compitaliens («), les PiscatorienSy les Apollinaires, les Grands jeux 
ou Jeux Romains (*), les Augustaux ou Palatins, les Jeux de la Vic- 
toire, les Plébéiens, les Tauriliens, et les Gymniques. A ces qua- 
torze jeux qui sont annuels, il faut joindre les Jeux Capitolins, les 
Actiaques, les Quinquennaux, qui tous trois n'ont lieu que tous les 
cinq ans, les Décennaux, tous les dix ans, et les Séculaires, tous les 
siècles («) . 

Section I. Les Jeux Mégalésiens. — L'an cinq cent quarante-sept 
de la fondation de la ville, pendant cette seconde guerre Punique 
portée si hardiment par Annibal au sein même de l'Italie, tous les 
esprits ayant été frappés d'une terreur religieuse à l'occasion d'une 
pluie de pierres, les livres Sibyllins furent consultés, et l'on y trouva 
la prédiction suivante : 

a Lorsqu'un ennemi étranger aura porté la guerre sur la ferre 
« d'Italie, on pourra l'en chasser et le vaincre si l'on fait apporter de 
a Pessinonte à Rome la mère Idéa. » 

Les décemvirs venaient de communiquer cette prophétie an Sé- 

(«) Voy. Lettre XLVI, t. H, p. âftd. (M Voy. LeUre XLVHf, t. H, p. 504. («) Voy. 
Lettre LVn, l. n, p. 412. » »f 
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nat, quand des ambassadeurs envoyés à Delphes S pour y déposer 
dans le temple d'^ÂpoUon une partie du butin fait pendant cette 
guerre sur le Carthaginois Asdrubal ', arrivèrent à Rome, et rappor- 
tèrent aussi un oracle rendu par la Pythie, et conçu en ces termes : 

« Les Romains sont sur le point de gagner une victoire beaucoup 
« plus importante que celle dont le butin les a mis en ^tat d'apporter 
a une offrande au dieu de la lumière. » 

La coïncidence de ces deux prédictions produisit une impression 
très-vive sur les sénateurs, qui, afin d'en hàler l'accomplissement, 
s'occupèrent aussitôt des mesures à prendre pour le transport de la 
déesse à Rome'. Un sénatus-consulte ordonna qu'une députation, 
composée de cinq personnages des plus recommandables, se rendrait 
en grande pompe auprès d'Attale, roi d'Asie. Elle partit : ce prince 
lui fit Taccuail le plus honorable, la conduisit à Pessinonte, en 
Phrygie, lui remit une pierre ^ noirâtre, enchâssée dans de l'argent, 
et représentant une femme *. Cette pierre était fort révérée des habi- 
tants de la contrée, qui la regardaient comme le simulacre de la 
mère des dieux ; il invita les députés à l'emporter à Rome. 

A peine apprit-on l'arrivée de la Déesse à Ostie, que le sénat, con- 
formément aux ordres de Toracle de Delphes, désigna le plus hon- 
nête homme de la république pour aller recevoir la sainte mère Idéa 
des mains des prêtres Phrygiens qui l'avaient accompagnée. Son 
choix tomba sur le jeune P. Scipion. Il partit escorté par les ma- 
trones les plus illustres, auxquelles il remit le divin fardeau. Elles 
le transportèrent elles-mêmes à Rome, au milieu d'une foule im- 
mense répandue sur leur, passage, parfumant l'air de nuages d'en- 
cens, et priant la Déesse d'entrer avec bienveillance dans la ville du 
peuple Romain, et d'y fixer sa résidence. 

Les matrones déposèrent provisoirement la mère Idéa dans le 
temple de la Victoire, sur le mont Palatin (''} ; le peuple entier s'em- 
pressa d'aller porter ses offrandes à la nouvelle divinité; il y eut un 
Lectistéme, et l'on célébra des Jeux qui furent appelés MégcUésiem^, 
et voués à perpétuité. 

Ces Jeux passent à Rome pour les plus saints, les plus religieux 
de tous. Seuls ils ne sont pas désignés par un mot latin : le nom grec 



1 Tit.-LiT. XXn^, 10. = s Id, XXVHI, 15. » > Id, XXKX, 10. - Sil. lUl. XVU, v. 1, 
^^Tiu-LiT. ibid, U.— Varr. L. L. VI, § 16. ~Cic. de Arasp. resp. IS'.— Ov. Fast. 
IV. V. 355. — Sil. lui. ,Ibid. v. 5. as > Prudent. Hym. 10; Rom. paMioo. t. 150. ss 
' Ut supra, n^ 4. (<>) Plan et Descript. de Rome, n» iOO. 
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qu'on lenr a conservé, atteste tout à la fois et leur origine étrangère, 
et leur consécration à la grande mère des dieux ^ L'édilité curule est 
chargée spécialement de leur célébration*. Si ces Édiles se trouvent 
empêchés, alors on a recours aux Édiles plébéiens, mais seulement 
par occasion, et en vertu d'un sénatus-consulle'. 

Left Jeux Mégalêsiens ouvrent la campagne des Jeux, si je puis 
m' exprimer ainsi ^. Ils reviennent annuellement au jour anniversaire 
de l'entrée de la Déesse à Rome, la veille des nones d^ Avril • (•]*, et 
durent sept jours*. On les célèbre sous le regard même de la déesse 
devant son temple situé dans la région Palatine'', sur TÀreâ f^alatin, 
dont avec les temples de Junon-Sospita et de éacchus, élevés sur sa 
droite et sur sa gauche, il occupe toute une face (^). La maison d'Au- 
guste est vis-à-vis, et celle belle place carrée, environnée de mo- 
numents, forme comme un seul édifice qui ajoute à l'agrément des 
Seu%, auxquels assistent les ]?réteurs et tous les grands magistrats. 

La fête commence par une procession de Galles, ou prêtres de 
Cybèle*. Les cheveux mouillés, le visage fardé de blanc*, les jambes 
épilées*^ les bras nus jusqu'à Tépaule^*, portant sur la poitrine dif- 
férentes images'^, coiffés de thiares phrygiennes '^, chaussés de san- 
dales jaunes, vêtus de robes de lin ou de soie couleur de safran, de 
tuniques blanches peintes de petites raies purpurines et serrées avec 
une ceinture*^, ils parcourant, dès l'aurore les rues de fa ville, au 
bruit du lotos recourbé en flûte phrygienne aux sons tristes et gra- 
ves", au bruil du tympanon *•, des crotales, des cymbales d^airain *'. 
Cette horrible et discordante musique, qu'ils accompagnent de 
danses d'une licence effrénée, et d'hymnes*' en langue grecque*', 
plutôt criées que chantées, est une religieuse imitation des diocs 
bruyants de boucliers et de casques, par lesquels d'autres prêtres, 
les Curetés et les Corybantes, protégèrent autrefois, sur le mont Ida, 
la première enfance du fils de Cybèle, de Jupiter, aujourd'hui roi 
des dieux ^. 

< Cie. de Anisp. respons. 19. «1 Ibid. IS ; in Verr. V, 14. — TiU-Liv. XXXIV, 44. 
SB B DioD. XLHI, 48. s 4 Qy. Fast. IV, t. 557.— Lettre XIX, t. t, p. SOS. => Ot. IUl 
y,, i7t.— Lettra XI, t. I^ p. SOS. ss* Lettre XI. /Md. &s ^ Cie. de Amsp. respoM. il 
ssS Ov. Ibid. V. 181. = * s. Aug. de Civit. Dei, VU, 26. — Apale. MeUm. V1IL=> 
10 Cf. Art. «m. I, t. 507. =<« Apala. Ibid. = » n. Halie. H, 19. = » Apahe. Ibil 
— Phrygia vettitur bacca tiara. Juv, S. 0, ▼. 516. ss i* Apuls. Ibid.ss i> Inflexo Bere- 
eynthia tibia cornu. Ov. Fast. IV, v. 181, S14; Ante deum Mairem coma iibiceo adnne« 
eanit. Id. Pont. I, 1, y. S9.->D. HaHc.lM.a=i* Oy. Fasl. Ibid, t. lit.— ». iMic. ibid, 
fe=«7 Oy. Ibid, y. 184.- Ivy. 6. 6, y. 515.— Apnl». Ibid, IX. »!•$. Asg. lèM. 11,1, 
5.8>:«*SerY. ta Ceerg. Il, y. 5f5.a«i0OY. md. y. ttl. (•) 4 ef rtL ^) Pian •( 
Deeeript. de Rome, n»* iS6, Si5, M7. 
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Au ifiMeii de celte pompe, embellie par le speetadede mille ob- 
jets rkshes el précieux prêtés par les citoyens, ou même empruntés 
au mobilier impérial S s'élève dans une litière* perlée sur la léte de 
ses prêtres semi-Tirils, la statue d*Iééa*, couronnée de tours ^. Par- 
tout sur leur passage les Galles sollicitent des spectateurs tune au- 
mône^ que la j^té rend fort lucrative*. Cette espèce de quête mys- 
tique rappelle la contribution que les citoyens s'imposèrent ja^lis 
pour r édification du temple de Cybèle\ > 

Les Quindécemvirs font partie de la proecssioa *, qui sort par la 
porte Capène*, et va gagner, àT.extrémité des pentes méridicmàies 
de l'Aventin, un ruisseau sinueux nommé fAlmon*. Elle suit ses 
rives ju$qu*au Tibre, et af arrête à l'endroit où il vient perdre ses 
ondes et son nom dans le fleuve *^(<"). Là un prêtre phrygien", vieil- 
lard paré d'une toge de pourpre^, et une prétresse de la même 
nation *^ lavent la Déesse et tous les instruments consacrés à ses sacri- 
fiées** ; les ministres qui l'entourent poussent de longs hurlements **, 
chanient en l'honneur de Bérécynthe (autre nom de Cybèle) des 
hymnes très-licencieuses ** ; font voltiger en rond leurs cheveux 
épars*'', et, s'animant au bruit de leurs instruments, entrent dans une 
espèce de fureur, à la suite de laqtielle ils se flagellent eux-^mênies 
avec dn fouet à triple torsade de laine garnie de nœuds et de quan- 
tité de petits osselets enfilés '*. Non contents de se meurtrir ainsi, ils 
vont jusqu^à verser leur sang en se mordant tes bras **, et en se les 
tailladant avec un fer à double trandiant*^. 

La procession rentre dans la ville par la voie Ostiensis et ht porte 
Trigemina*^ Elle se rend à Tun des trois théâtres do Champ-de- 
Mars, et la journée se termine par des /etisv Scéniqueg^, suivis de 
banquets dans lesquels les patriciens ^ se trsitent mutuellement **. Ces 
banquets se prolongent pendant la nuit ; ils sont servis avec ntte fru- 



* Herodian. I, p. 38. =« S. Aug. de Civil. Deî, It, 4. = » Ov. Fast. FV, y. 185. =r 
^ Ibid^ V, tl9. =( Ësiga» quiB stipis mra negett Id, Potit. 1, i, t. 40. — D. Halic. U, 
19. =« Cic. de Legib. II, 16. =' Ov. Fast. Ibid. v. 550. = « Lucan. I, v. 600. = 
•Ov. Jf»fd. V. 545.asH>/Wd. T. 557.— !rfart. JII, 47. — Amm. Mareell. XXm, S. 
= 1^0. Halic. II, 10.s=<tOT. Ibid, v. 559. = is D. Halic. i»td. = i* Mart. ifrtd. 
— Ov. ibid, T. 540.— S. Aug. Ibid. II, 4.— Amm. Mareell» ibid. = <> Ov. ibid. v. 541. 
=^i< Juv. S. a, v. 110.— S. Aug. ibid. s= ^^ Grineinquo rotaDtes. Lacan. I, t. 566. — 
Apnlœ. Metam. Vlll. — Lamprid. Heliog. 7. = ^^ Apal». ibid, — Mus. Capitol, t. IV.— 
WiiickelmaDn. Monumenti inediti, papt. I, plane. 8.=s iOTit.-Liv. XXII, 56.=s>0G«r 
aliquig gaeris laniat sua brachia caltris? Properi. II, 18, v. 15.— Lucan. — Apulo. Ibid. 
— *^ Conjecture. Voy. Plan et Descript. de Rome, bo 272. =s i* Ov. ibid. v. 556. — 
Tit.4.W. XXXVI, 56. sr » a. Gell. XVIil, 2. =.^^ MatiUtiones. f»td.-Ticibus factis 
ineant convivia. Ov. ibid. v. 555. («) Voy. le Plan du SHe de Home, U t» p. 915. 
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galité religieusement recommandée, et dont l'exemple est donné par 
la Déesse ellennéme, devant laquelle on ne sert pas d*aotre mets 
que le moreium *, espèce de ragoût composé d'ail, de persil, de me, 
de coriandre, d'oignon, et de fromage assaisonné avec de Thuile et du 
vinaigre *. 

Sbction. II. Jeux de Céêor vainqueur. — Fondés en oommémo- 
moration de la victoire de Jules -César sur Juba, en Libye *, ce sont 
des jeux du Cirque. Ils reviennent tous les ans le YII des ides d'A^ 
vril * (•), et durent trois jours*. 

SiCTiON III. Jeux Céréaux. — .Cette fête, importée de la Grèce 
par l'édile Q. Memmius *, célébrée par les Édiles'', et particulièrement 
les édiles plébéiens ', revient tous les ans la veille des ides d'Avril * (*). 

Dans une procession magnifique, en tête de laquelle on porte un 
cenf *®, principe de la génération des êtres, les matrones romaines" 
représentent le voyage de Cérès à la recherche de sa fille Proserpiiie, 
dont elle pleure Tenlèvement. Toutes sont vêtues de blanc, ainsi qne 
les assistants ** ; car la fête serait moins agréable à la Déesse ai l'on y 
voyait des habits lugubres et quelque chose qui rappelât la souillure 
des funérailles. Les personnes en deuil s'abstiennent d'y paraître", 
et les femmes observent la plus exacte continence '^, pendant sept 
jours que dure la férié ''. Un jeune sévère est gardé jusqu'au soir, en 
commémoration de celui qu'observa Cérès elle-même, qui ne vou- 
lait prendre aucune nourriture jusqu'à ce quelle eût retrouvé sa fiUe, 
et ne consentit à rompre son abstinence que sur les instances de 
Vesper *•. 

Les fêtes de Cérès se célèbrent par des jeux du Cirque et des sa- 
crifices ". Les victimes sont d'abord un porc, puis ensuite des re- 
nards. Ces derniers animaux sont sacrifiés d'une manière assez sin- 
gulière : on les réunit par couples, on leur attache sur le dos des 
torches enflammées, et on les chasse ainsi dans le Cirque. 

Autrefois, dit-on, un renard, dévastateur de basse-cour, ayant âé 
pris par le vîllicus, fut condamné, en expiation de ses vols, à périr 
au milieu d*une enveloppe de chaume et de foin que l'on enflamma I 

I 

« Ov. Fast. IV, Y. 567.= « Virg. Moret. t. «S. = • Ov. Ibid. v. S76.— Soet. Ang. !•• 

s= ^ Ov. Ibid. = * Joseph. Antiq. Jad. XIX, 1. = < Thesanr. Morell. MemmU. ssfCk, I 
in Verr. V, 14. =• Dion. XLVll, 40. =• Ov. Fast. IV, v. 589.— TIt.-Liv. XXII, 56.- 

Tac. Ann. XV, 74. = i<^ Ne illud quidem ovam vidimus, qnod in ceriali pompa solet I 

esset primom. Varr. R. R. I, a. =" Tit.-Liv. /6«d.— Hor. Art. pocl. v. SSS. = « Or. j 

Ibid. V. 619; V, v. S53.-Tertull. de Pall. 4. = « Tit.-Llv. /Wil. = «* Fest. v. Minoi- I 

lur. = « Lettre XI, t. I, p. 805. = »• Scallger. poelic. I, 59. = « Ov. Fa»t. IV, \ 

V. 683.— Tac. Ann. XV, 55, 74. (•) 7 avril. (*) 19 avril. ' 
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sur lui. Mais il échappa aux mains incendiaires, et« dans sa fuite, 
embrasa des champs couverts de moissons. Telle est Torigine de ces 
bizarres sacrifices à la Déesse des guérets ^ Les exercices du Cirque 
se composent uniquement de courses équestres *, et jamais on n'y 
fait voir de gladiateurs *. 

Section IV. Les Jeux Floraux. — Rien de plus religieux, rien de 
plus moral que ces Jeux dans leur origine. Vers Tan cinq cent treize 
de la fondation de la ville *, alors que Tagriculture était aussi hono- 
rée qu^honorable, on institua, d'après un oracle sibyllin, les Floralia 
en rhonneur de la Déesse Flora, protectrice de la floraison de 
plantes*, et dont le culte avait été jadis importé à Rome par le roi 
Tatius •. 

Cette fête était tombée en désuétude, lorsque Fan cinq cent qua- 
tre-vingt, le Sénat en ordonna de nouveau la célébration, et lui as- 
signa une périodicité annuelle que d'abord elle n'avait pas. Ce fut 
encore dans un but pieux, pour obtenir de la divinité la cessation 
d'une sécheresse qui nuisait aux biens de la terre'', et prévenir dé- 
sormais le retour d'un pareil fléau. 

Mais depuis, au culte si pur de la déesse des fleurs, on a mêlé ou 
plutôt substitué le culte infâme d'une autre Flora, fameuse courti^ 
sane, qui légua tous ses biens au peuple, à condition que les Ro- 
mains célébreraient chaque année son jour natal par des Jeux solen- 
nels '. Les Florales ou Jeux Floraux acquirent d^ ce mom^t une 
célébrité d'infamie qu'ils conservent encore, et qui les distingue 
tristement de tous les autres Jeux. A l'époque de ces espèces de sa- 
turnales de la pudeur, qui reviennent périodiquement le IV des ka- 
lendes de Mai ^ (**), on voit les courtisanes quitter en foule leurs in- 
fâmes repaires, et vêtues d'habits de diverses couleurs *•, envahir le 
Cirque et le Théâtre^ endroits où l'on célèbre ces Jeux ^^ 

Ils ont lieu la nuit " : des milliers de flambeaux remplacent la 

^ clarté du jour. Au Cirque, qui n'est point le Cirque maxime, ni le 

cirque Flaminius, mais un.troisième appelé cirque de Flore , situé dans 

une petite vallée au bout du mont Quirinal " ; au Cirque dis-je, on 

représente des Chasses, où Ton ne tue que des chèvres et des liè- 

^ Ov. Fast. IV, V. «83.==:S/&t'<l. v. SS9.— Tac. Ann. XV, 74.— Dion. XLVII, 40. >= 
' Dion. I4td. ss 4 Patercul. I, 14.— Plin. XVIU, 99. » > Plin. md. s 6 Varr. L. L. V, 
% 14. s= 7 Ov. md, V, V. 537. » » Laetant. de FaU. Relig. I, 20. » «Ov. ïbid, IV, 
V. 946; V, T. 185.— PUd. XVIII, S9.— LeUre XI, t. I, p. 505.» 1» Qv. IHd, V, v. 549, 
556. ss 11 Ibid, y, 189, 547. — AoMn. Eglo. 14, v. 36. =» » Ov. Ibid, v. 561. —Dion. 
LVIII, 19. s: 13 Nardiui, Roma anUca, IV, 7. («) t8 «rriL 
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vres, aninwux lascife > ; au Théâtre, des Jeiix scéniques^soDilIéspar 
tpules sortes de discours et d'actions obscènes'. Le peuple» animé 
par rivresse\ appelle à grands cris les courtisanes sur T avant-scène, 
et demande qu'elles se montrent comme si elles étaient dans Subure 
ou sous les arcs extérieurs du Cirque maxime*. Alors elles remplissent 
les fonctions de mimes, simulaa t des combats de gladiateurs S et la dif- 
ficulté d'éclairer complètement des édifices aussi vastes que les tbéà- 
tre^ voile un peu ces horribles mystères, mais ne les cache pas. 11$ se 
répètent trois jours de suite, qui est la durée des Florales '', el s'exé- 
catept en présence des Édiles, présidents ordipakes des Jeux * ; en 
présence du Sénat, de tous les ordres du peuple *, des matrones 
même, dont les moins hardies se contentent de détourner la vue, 
sans quitter le Théâtre, et souffirent q^e ce qui échappe un peu 
à leurs regards souille i^u moins leur imagination ^^ *, 

^ficnoN V. Les Jeux ifwrtiaux. — Il est assez remarquable que 
dans. cette foi^e de Jeux prodigués à beaucoup de divinités de TO- 
lyinpe, le dieu, père des fondateurs de Rome, soit un des derniers 
auquel on accorda une pareille dislîpction. L'institutioii des jeux 
^urtioHx date seulement de l'époque de la dédicace de ce teoiple 
de Mars-Vengeur, voué par AiJigiiste, après la guerre de Pbilippes^S 
et le plus bel ornement du Forum bâti par ce prince ('*). Dès son ori- 
gine, la fête fut annuelle, et fixée au V des ides de Mai ^* (^). Elle dure 
un jour seulement **. Le grand Cirque s'ouvre à sa pompe ^^, qui se 
compose de courses équestres '> et de Chcmes^ exercices dignes du 
Dieu de la guerre ^\ 

SxcTiOF VI. Les Jeux PiscaUmens. -^ C'est la fête des pécheurs, 
qui, comme tous le$ genres d'industrie, forment un^ corporation ^^ 
Le Préteur urbain préside à ces Jeux qui se célèbrent tous Tes ans le 
VII des ides de Juia(''), en Thonneur des pécheurs du Tibre, dans la 
région Transtibérine'^, vis-à-vis, du Cbamp-de-Mars**, aux environs 
du Foruv^ Piscatarium*^. 

ï Ov. Fast. V, V. 571. = « Ibid, IV, V. 945.— V. Max. II, lô, 8. — Senec. Ep. 97.— 
Ilarl. I, S.sr^ev. Hiâ, t. 351.— Mart. I, S.— LacUnt. de Fais. Relig. 1, SO.— S. Aug. 
£p. SOa.— A^scM). Egk». 14, V. 25. ss ^ Ov. IM, v. 557. => V. Vax.— Sesec.— Uc- 
lant. — S. Àug. Jôid.— Terlull. deSpect. 17.— Arnob. Advers. genU VII. = « Scbol. in 
Juv. S. 6, V. 249. = 7 Ov. Fasi. IV, v. 946 ; V, v. 185.- Plin. XVIII, 29. — LeUre XI, 
t. 1, P.30S. =S Gic. ifi Verr. V, 14. — V. Max. Ibid.=^^ Dion. LVUI, 18.^TerlQn. 
J6ii. sfc tt S. Aiif . de Civil. Dei, II, f 6. » ii Ov. Fast. V, v. 545. — Suet. A«i|. S». = 
^ Ov. fètd.— Lettra XI, t. I, p. 504.= i' Lettre XI, Ikid.^ i^ Ov. Ibid, v. 597.--Dioa. 
LVI, %7, ^ » Dioa. ibid. ; LX, 5. &=; t« M. lvI, 17.» tT Graier. p. 591. a=i» Fest. 
V. PisealotU. «s ti Ov. ibid. VI, v. 355. « » Geajeclare. Voy. Plan et Descript 4e 
Rome, no 515. («) Plan el Oe&tript. de Rome, do 155. {J>) ii m9i, («) 7Jnis« 
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Section YII. Les Jeux Apotlinaires. ^ Sous le Consulat de 
laudius et de Fulvîus*, l'an cinq cent trente-huit de Rome, pen- 
ant la seconde guerre punique, les poésies d'un fameux devin 
bmmé Marcius étant tombées entre les mains du Préteur urbain 
ulla, il y trouva deux prédictions qui le jetèrent dans un embarras 
'autant plus grand que Tune, déjà justifiée par l'événement, anté- 
ieur à la publication, donnait du poids à Tautre, dont l'époque 
l'était pas encore arrivée. 

La première annonçait la défaite de Cannes. La seconde, dont il 
it lecture dans le Sénat, était conçue en termes plus énigmatiques : 
Romains, disait-elle, si vous voulez chasser F ennemi et lé fléau qm 
)ous vient des extrémités du monde, je vous conseille de vouer en 
'honneur cT Apollon des Jeux que vous célébrerez dévotieusement 
\ous les ans, en partie aux frais du public, en partie aux frais des 
oarticuliers. Que ces Jeux soient présidés par le Préteur chargé de 
rendre la justice au peuple et à la plèbe. Que les Décemyirs offrent 
des sacrifices selon le rite grec. Si vous suivez ponctuellement ces 
avis, vos affaires prendront un tour plus heureux, et vous jouirez 
d*une prospérité non interrompue; car ce dieu exterminera les en- 
nemis qui dévorent en pleine sécurité la substance de vos champs 
fertiles. 

Les sénateurs passèrent un jour entier ^ Interpréter cette prédic- 
diction; le lendemain parut un sénatus-consulte qui ordonna aux 
Décemvirs de consulter les livres Sibyllins, au sujet des Jeux et des 
sacrifices que Ton pourrait faire en l'honneur d* Apollon. Sur leur 
rapport, le Sénat décréta que Ton vouerait et célébrerait des Jeux à 
Apollon, et qu'immédiatement après leur célébration on délivrerait 
douze mille as (•) au Préteur, et deux grandes victimes pour les cé- 
rémonies religieuses. 

Un autre sénatus-consulte portait que les Décemvirs feraient des 
sacrifices selon le rite grec, et qu'ils immoleraient à Apollon un bœuf 
aux cornes dorées, avec deux chèvres blanches aux cornes dorées ; et 
à Latone une génisse aux cornes dorées. Le Préteur, au moment de 
faire célébrer les Jeux, rendit un édit pour ordonner au peuple de 
contribuer^ pendant la fête mèmej et chacun «don ses woyen^ aux 
frais qu'elle occasionnait. 
Telle est l'origine des Jeax ApoUinairee, institués po«r obtenir b 

^ F«8l. V. Silta. (•) 614 tr. If eMt. 
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victoire, et non pas, comme plusieurs l'ont pensé, la cessation d'one 
épidémie '. Cette dernière calamité fut cause seulement de leur éta- 
blissement périodique et perpétuel *. Auparavant on les annonçait 
d* année en année, et aucun jour fixe n'était marqué pour leur célé- 
bration*. Mais lorsque Tan cinq cent quarante-quatre, Lîcinins Vanis, 
préteur urbain, eut proposé et fait adopter au peuple la perpétuité 
de ces Jeux, on en fixa la solennité au Ill^des nones de Quintilis^('). 

Les Jeux Apollinaires se célèbrent au Cirque* et au Théâtre *, sous 
la présidence du Préteur urbain ^. Us durent huit jours *, et consis- 
tent en courses équestres •, en Chasses ", et surtout en Jeux scéni- 
ques où Von représente des tragédies^*, spectacle bien plus convena- 
ble pour fêter le dieu de la poésie. 

Pendant cette grande fête, le peuple se couronne de laurier *^ ; le5 
matrones font des Supplications dans les temples, et tout le monde, 
ouvrant jsa maison, prend son repas en public^*. 

Section VIII. Les Jeux Actiaques. — Ce sont encore des Jeux en 
l'honneur d'Apollon; on les célèbre à Rome et à l'entrée du pro- 
montoire d'Actium, en Épire. César-Octave, après sa fameuse vic- 
toire dpnt ce lieu fut le théâtre, Tan sept cent vingt-trois de la fonda- 
tion de la ville, rendit ces Jeux plus splendides'^, et en établit de pa- 
reils à Rome. Il fixa l'époque de leur célébration au lY des nones de 
Septembre (^), jour de la bataille d'Actium, les nomma Jeuxidta- 
ques, et les rendit quinquennaux. 

Ils se composent de combats équestres, représentés par de jeunes 
enfants et des hommes faits, tous patriciens ; de concerts de mu- 
sique et d'exercices gymniques**. Les Pontifes, les Augures, les Sep- 
temvirs et les Quindécemvirs sont tour-à-tour chargés de leur célé- 
bration *•. 

Section IX. Les Jeux Augustaux ou Palatins. — Ils furent insli- 
tués pour célébrer le jour natal d'Auguste '^ qui tombe le IX des 
kalendes d'Octobre *•(«). Dans Forigine, les Préteurs se trouvW 
assez ordinairement chargés de ces Jeux, quoique cela n'eût pas été 

» Tit-Liv. XXV, la.-Macrob. Saturn. I, 7. =• TU.-Liv, XXVl, 25. =« W. XXVH, 
11, 3S. as* Ibid, SS.— DtOD. XLVIf, 18. —Lettre XI, t. I, p. S06. t=» Tit.-LiT. XH, 
58. -Macrob. Ibid, = • Lettre Xï, Ibid. = i Tit.-Liv. XXV, IS ; XXXIX, 59. - W<* 
XLVIK ap. = • Lettre XI, Ibid. = » Dion. XLVIII, 55. - Thesaur. Morcll. C*!p«ri>»« 

lab. 1, 8. » to OiéD. tbid. tsz 11 de. ad Attic. U, 1» V. Max. Vt, S, 8. s » Til-Li^- 

XXV, IS.— Fest. V. Apollioares.— Macrob. Ibid, = n Tit.-Liv. /6td.ss i* Dion. UJ 
— Strab. VII, p. 535 ; on 108, tr. fr. s i> Dion. Ibid. ; LUI, 1. s= i« /d.LIH, <• ^ 
" Id. LVI, 35. 38, 4«.= »«Soet. Alig. 5. -Lettre XI, t. I, p. 508. (•)5i»»IW' 
(*] 3 •eptembre. («) 35 septembre. 
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formellement décrété*; la célébration, bornée à une seule journée*, 
était remplie par des courses de chars, des Chasses, et un repas 
offert dans le Capitole aux sénateurs et à TEmpereur lui-même*. 

Depuis la mort d'Auguste, les Jeux de Tannivehsaire natal de Ti- 
bère les ont remplacés. Livie les a renouvelés en quelque sorte, en 
fondant, en Fhonneur d'un époux dont on l'accuse à tort d'avoir 
hâté la fin, d'autres jeux particuliers que TEmpereur célèbre lui- 
même^, et qui sont appelés aussi Palatins*, du lieu de leur célé- 
bration *; ils ont lieu devant la maison du divin Auguste, sur la place 
ou Area Palatine'. 

Section X. Les Jeux de la Victoire. — Ce nom semblerait indi- 
quer les Jeux les plus nationaux, les plus anciens d'un peuple qui, 
dès son origine, n'exista que par la victoire, à laquelle il dut depuis 
l'empire du monde; cependant ce ne fut que six cent soixante- dix 
ans environ après la fondation de la ville, que ces Jeux furent ins- 
titués. Un épisode de la guerre contre les restes du parti de Marins, 
la défaite du Samnite Télésinus, vaincu aux portes de Rome par 
Sylla, fut la cause de l'établissement de ces Jeux, par lesquels le 
Dictateur voulut perpétuer le souvenir de sa victoire •. 

Dans cette fête, qui se célèbre le VI des kalendes de Novembre («), 
et dure cinq jours •, on représente les combats du Cirque *•* *. 

Section XI.- Les Jeux Plébéiens. — Les Latins ayant pris parti 
pour Tarquin-le-Superbe, chassé de Rome par la liberté, tentèrent le 
sort des armes pour le remettre sur le trône. On leur opposa le dic- 
tateur Aulus Posthumius, qui les défit complètement auprès du lac 
Régille. 11 avait voué des Jeux avant de livrer bataille " : le Sénat or- 
donna l'acquittement de ce vœu, et décréta que trois jours de fête 
seraient établis exprès *', pendant lesquels on célébrerait des Jeux que 
l'on nomma Plébéiens. 

D'auti^es prétendent que ces Jeux doivent leur origine à la récon- 
ciliation du Sénat et du peuple, après la retraite des plébéiens sur le 
mont Aventin ". 

Quoi qu'il en soit, il est bien certain que leur périodicité annuelle 
exista de tout temps. Ils tombent le XVII des kalendes lie Décem- 



* Dion. LIV, 26, S*. = ^ Lettre XT, t. !, p. 508. = • Dion. LIV, 9«. = * W. LVI. 
J6. = 5 Suoi. CaUg. 56. ^ « Dion. Ibid. = ? Conjecture. Voy. Plan çl Dêscrlpl. de 
Womç, no 524. = 8 Paiercul. Il, 317. = • Lettre XI, t. I, p. 509. = i» Palercul. Ibid. 
== " Tii.-Liv. n, 19. - D. Halic. VU, 71. =" D. Hatic. V, 57. - Ascon. in Verr. I, 
P« 57. = « A»con. Ibid. («) 27 octobre. 
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bre*(«], et aoot piésidés par des Édiles fdébâens. Ces nmgistnts eii 
rk^ieni la durée, qui, assez ordioairenieot de trois jours, conm 
dans l'origiDe, quelquefois seuleineal de deux, s'étend aussi pu 
oocasiop jusqu'à aeptV Les exercices du Cirque^, et le baoquetdc 
Jupiter*, qui terminent les Jeux PUbéient, les rendent assez sem- 
blables aux jeux Romains, 

Sbctioh XII. Les Jetix Déeefmaux. — César-Octave, en s empa- 
rant du pouvoir souverain, voulut néamnoins paraître toujours le te- 
nir de la volonté du peuple, et ne Yeu^cer que comme une magis- 
trature qu'on ne lui confiait que temporairement. Ainsi, tous les dix 
ans, il feignait de regarder ses pouvoirs comme expirés, et, dans m 
cérémonie publique, se faisait proroger l'empire pour une nouvelk 
période de dix années*. Cette solennité devenait l'occasion de Jeui 
magnifiques, présidés par les Consuls*, et de libéralités au peupk 
et aux soldats ^. 

Tibère a conservé les jeux Décennaux; mais plus franc ou pliii 
craintif, il garde Fempire sans se le faire jamais proroger *. 

Sbction XIII. Les Jeux Quinquennaux. — Même origine et méitt 
but que les Jeux Décennaux : c'est encore pour Auguste que la flat- 
terie k^s a inventés. Attendre deux lustres complets sans donnerai 
maître une insigne marque de servilité, c'était trop pour les Ro- 
mains ; aussi ont-ils imposé à chaque membre du collège quiixle* 
cemviral tour-à-tour, l'obligation de présider à cette touchante m^ 
nifestation publique d'une réjouissance de commande, pour remer- 
cier les dieux de ce que le peuple-roi obéit à un maître*. 

Section XIV. Les Jeux Capitolins, — Les Jeux Capitolins som 
aussi quinquennaux^* ; ils ont été institués par un ordre du Sénat, i 
la suite de la prise de Rome par nos ancêtres, et pour remercier Jo- 
piter Très-bon Très-grand de la conservation du Capitole. Un col- 
lège de prêtres, choisis parmi ceux qui habitent au Capitole même et 
dans la Citadelle, est chargé de la célébration de ces Jeux ^^ 

Section XV. Les Jeux Tauriliens. — Jeux entièrement expia- 
toires. Sous Iç r^ne de f arquin-le-Superbe, une effroyable épidé- 
mie attaqua toutes les femmes grosses. Les livres Sibyllins furent 



i Letire XI, t. I, p. 510. = « Tit-Liv. XXUI, 80 ; XXV, 9 ; XXVII, il, 5«; VlM\ 




LXXVI, 1 . = 8 W. LVII, %\, a • /4. UV, 19. « » SiaU SyW. Ul, 5, y. 931. = « »• 
LIv. V, ((0. (<>) 15 novembre. 
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iltés \ et Ton y lut que ce fléau était causé par Tusage de la 
des taureaux immolés, qu'alors on vendait au peuple, et qu'il 
t, pour se délivrer de cette épidémie, instituer des Jeux en Thon- 
des dieux infernaux. On obéit à Toracle, et Ton appela ces 
Tauriliens, 

L les célèbre hors de Rome, au cirque Flaminius, afin de ne pas 
lier les dieux Mânes dans Fintérieur de la ville *. Ils durent quel- 
)isdeux|oiBr8*'^* 

cnoN XVI. Les Jetêx Gymniques, -^ J'ignore leur ori^ae : je 
seulement que ce sont des Jeux spéciaux, célébrés i part. L'£m» 
iir Augi»te les donna une fois dans un stade de bois, oon^ruil 
es au Chanip-de-Hars*. Ces Jeux ne se composent pas unique^ 
t, comme leur nom semblerait l'indiquer, d'exercices de force, 
i]ue le saut, la course, le jet, la lutte * ; on y donne aussi des 
'ents de gladiateurs *. 

-Je ne puis terminer cette petite revue sans revenir encore sur le 
ibre de Jeux périodiques dont chaque année est chargée : pen- 
tes cinq mois où la température est la plus supportable, on ne 
pte pas moins de soixante-sept jours de Jeux ! Il y en a dix-huit 
ivril, autant en juillet, seize en septembre, cinq en octobre, et 
en novembre ^. Tu ne t'étonneras donc pas que la plupart des 
s d'un esprit un peu cultivé fuient ces fêtes, ainsi que je te l'ai 
1 dit^ Depuis longtemps je fais comme eux, car il y a vraiment 
(uoi rassasier les plus avides de ce genre de spectacles, excepté 
e fois la plèbe Romaine ; ils sont la passion de sa vie, le besoin 
•érieux de son oisiveté, l'occupation de la fainéantise dans la- 
Ue elle est abrutie ; il ne faut 'plus que deux choses aujourd'hui 
fils des conquérants du monde: du pain et les Jeux du Cirque*! 

Serv. in ^neld. H, v. 189. =« FctI. t. Tanril. =t » Tn.-LW. XXXIX, W. = ♦ Dion. 
1. =« isid. Orig. XVUi, IS.s 6 Dioa. Ibid, s: 7 LeUra XI, t. l, p. 509 et ioW. 
Leiire LXXII, t. III, p. 158. =* Qui dabat olSm Imperium,... dnos taotum rei 
us opiai, Panem ei circeoies. J«t. S. 10, r. 7t-81. 
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LES R^COMPBNSBB MILITAllES. 



Voilà presque un demi-siècle que je vis au milieu des Romai 
arrivé jeune dans leur pays, je ne le quitterai que vieux, mais 
sera bientôt, je t'en donne Tassurance. Il y a longtemps que tu m' 
demandé quand je reviendrais; j'ai commencé par ajourner m 
retour d'année en année, puis j'ai fmi par n'en plus parler, taot 
me semblait impossible; j'avais encore trop de choses à étudier, 
de plus je combattais vainement un penchant irrésistible pour pi 
longer encore mon séjour ici. 1 

Quand on a vécu à Rome, mon cher Induciomare, je ne dirai pa| 
des années, mais quelques mois seulement, il est bien difficile, et qu 
quefois impossible de la quitter. Un jour cependant que tes sollii 
talions furent plus pressantes, je crus avoir pris la résolution de r 
partir pour Lutèce; mais dès lors je me sentis aussi vivement afflige 
que celui qui va perdre une amie tendrement aimée; j'éprouvais ui 
continuel serrement de cœur, et souvent même je versais des larmes, 
C'est que Rome a un charme secret, un attrait indéfinissable q 
fait qu'on l'aime comme sa patrie, et peut>être plus que sa patrie. Ceu 
qui l'ont habitée peuvent seuls comprendre ce sentiment-là; seul 
aussi ils m'excuseraient d'être demeuré pendant tant d'années son 
au'.vœu de ton amitié. 

La séduction qu'exerce cette ville est d'autant plus puissanle,( 
qu'elle est lente, et produite par la réflexion. Chose bizarre! il eslj 
rare que le premier effet ne soit pas un désenchantement : vous ar-, 
rivez la tête pleine des pompeux récits des voyageurs, grossis encore 
par les rêves exagérés de l'imagination, et ce que vous voyez, tout 
en vous semblant beau, ne vous étonne pas. Vous allez au Forum, 
au Champ-de-Mars, au Palatin, au Cirque maxime; en quelques 
jours vous avez visité les XIV régions de la grande cité, tout ce 
qu'elles ont de plus renicirquable, de plus admirable ; alors, satisfaij 
à demi de ce que vous croyez avoir vu, vous trouvez votre curiosité 
épuisée avant d'avoir rien vu en réalité, et vous songez au départ. 
Cependant, si vous restez encore, si par désœuvrement, par un va- 
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nstinct de curiosité, vous revenez dans les mêmes lieux déjà ]vi- 
comme pour leur dire un dernier adieu, vous êtes tout étonné 
s revoir avec plaisir et non avec indifférence, comme vous vous 
sndiez; ils vous paraissent plus beaux, plus intéressants qu'à 
première visite; c'est presque un spectacle nouveau. Vous re- 
2 alors une troisième fois, une quatrième fois, une dixième fois, 
js vous voyez, plus vous vous attachez : c'est une vraie fasci- 
»n. Je t^ai jadis écrit le récit de mon arrivée à Rome sous le 
de ma seconde impression, voilà pourquoi tu l'as trouvé ém- 
it de quelque enthousiasme. 

ms aucun doute un pareil effet tient aux souvenirs historiques 
hés aux lieux, aux monuments, et pour ainsi dire à la poussière 
ol. Il n'est rien ici qui ne parle à la pensée, et partout où Ton 
ince les pas foulent quelque gloire ^ Quand nous entendons 
9r des grands hommes, ou que nous lisons quelqu'un de leurs 
;s, nous sommes moins touchés que quand nous voyons les lieux 
Is avaient coutume d'habiter*; peut-il n'en pas être de même 
r la plus grande et la plus belle ville du monde, sortie d'une 
rgade agreste; pour des lieux où une petite bande de pasteurs, 
plutôt de bandits, retranchée d'abord sur le Palatin, s'éleva à 
t de peuple, se fit un territoire des collines groupées autour 
te; envahit peu à peu toute l'Italie, et de Tltalie s'élança à la 
quête de l'univers? 

[ais Rome n'a pas que des souvenirs muets, accessibles seulement 
lomnie qui sait l'histoire du passé, et qui peut s'impressionner 
la puissance de l'imagination ; les émotions attachantes y sont in- 
samment provoquées par certains monuments, tels que les statues» 
colonnes, les arcs triomphaux, qui de plus ont des inscriptions 
lantes ; enfin (et c'est peut-être le plus beau) par certaines déco- 
ons attachées dans les atria, et jusque sur les vestibules des mai- 
'S) décorations qui sont comme le détail de la gloire romaine : 
sont des équipages ou des ornements d'honneur militaires, et 
tout des couronnes placées au-dessus des portes d'entrée des 
isons', comme nous l'avons vu à la nouvelle maison palatine de 
^ïipereur Auguste^, te regarde ces décorations comme l'un des 
Jrets de la grandeur romaine ; les prodiges de valeur et de dé- 
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voOèibeot qn'rileB ont provoqué», sont, apite la disâjAioË, ee i 

a le pitu contribué à rendre let RomaioB invincibles. 

On comiiÉe fax sortes de courooDes : la Vailaire ' oa CoiN 
la MwtU, la Jtoi^ah ou NmtUt. la Civique, VObsiéioaé 
Cl - — M itah, et la Cornima» ée Uturitr. 

La couronne FaUstrrsedonneàcelul qui.i l'iiltaqned'imii 
ennemi, esoaJade le premier le retrancbeiBenl palîsandé, nUi 
Cette coaronne Ht d'or*, et son cerde est surmoDlé de pu 
hites à l'imitation des palissades * *. 

llexisle beaucoup de Jimilhude entre lu 

ronne Mmrait et la Valbtire : comme cdt 

il faut pour l'obtenir avoir le premier et 

k l'assaut, mais sur la miiraitle d'uee i#< 

aemie, et non plus d' un camp *. Sa RMiièn 

âgalemeHt d'or '. Elle se distingue de l'iuCt 

X qu'elle a la forme d'une muraille créftA 

ainsi que tu le peux voir sur la Bgure ci-cciB 

L'empereur Auguste estimait particulièremeDtces deux courca 

qui soDt comoie la récompense spéciale du courage, et faodl'^ 

eccordait asses facilement les autres récompenses mililaires, ■■ 

décemait jamus celles-ci qu'avec beaucoup de parcimonie, ) 

cber^er à' plaire, et sOuvenI à de sijnplcs soldats **. 

Voici maintenant b couronne .Vm 

Elle est posée sur la tète d'Agnppi^ 

ministre dévoué du jeune Octave, au; 

il donna l'^npire eu gagiwnt pour M 

célèbre bataille d'Ac^um. Je n'oserwl 

firmer qu'Agrippa ait esactem^l wt 

les conditions eiigées pour obtaiJr n 

récompense, c^ est-à-dire qu'il fût saul^ 

premier à l'abordage d' un viùsseau enoo 

et contribué à sa prise" ; mais s'il n'a pas fuit strictement le a 

tiér de soldat, il est sûr qu'il a bien fait celui de génâ«l. ïemji* 

fimage que je te donne ici à laUftce d'un uumme d'airain'. T^" 



1 Snel. Ang. Ïï.-V. ll»x. t, 8, «. = • A. Cell. V, 6. = » PttD. XXxm, l.-t « 
ma. = <■ Plin. -A. Gdl. Ibid. = • A. Cell. Ibii. =- • Til.-Li*. XXVI, i«. - H ■ 
X, S7.-A. Gell. V. «. = ï A. Gell. Uid.- Poljb. VI, 7. = « A. Gell. V, ».-:SJl 
XIII, 1. H4. = ■ Tbcuar. Honll. CsBluii, »■> S ; CoracHi, Ub. 6, n» I. 1 ; tir' 
1, 8. » u SmU Aof. I>. =3 11 A. e«il. IM.— Feil. v. NaviU. 
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les couroDiicB nmmle$ sont d'or.*. On 1» nomitie ausÉl Mmindm \ 
des rostres de nw'm imités dan» leur deami K - 

L'une des plus belles actions qu'un 
citoyen paisse faire à la guerre, c'est de 
sauver un antre citoyen. H en est ré- 
compensé par la couronne CMque, 
composée seidement de quelques ra- 
meaux dechéhe^. Cet arbre a été choisi 
parce qui! produit la nonrrtture.des 
(premiers hommes, des anoètresde Tes^ 
pèce hmnaine ^ Parmi les diVenes «s* 
sences de chêne Yikjt est )iréféré, 
parce qu'il resfee toujours vert * ; à son déhut on prend Yeâomku, on 
toute atttne espèce, mais toujours parmi celles qui portent le gland K 
J'offre id une image de la eownmne Civique^ accompagnée de 
branches de laurier, teNe qu'on la trouve sur beaucoup de maisons*. 
C'est presque un Rouble taMeau. Cette knage ainsi présentée m'a 
paru phis intéressante que eur la tête d^un citoyen. 

LacoiAtmne Civique M plus honorable que les couronnes Murale, 
Yallaire et Rostrale \ l'obtention en est soumise à des lois étroites 
et sévères qni la rendent encore plus giorieose : il ne suffit pas^ pour 
la mériter, de isauver un citoyen, il faut micore tuer l'ennemi qui le 
presse, et demeurer maître du champ de bataille *^ ; il fiiut que 
rhomme sauvé soit citoyen Romain \ les auxiliaires, eût<on sauvé 
même leur roi, ne donnent jamais droit à cette couronne, et parmi les 
nationaux, la conservation d'un général n'ajouterien à l'éclat decette 
récompense. Celui qui a reçu la couronne civique peut la porter en 
tout temps "; ce droit existe pour les autres récompenses militaires ^\ 
mais ce qu'elles ne font pas, c'est de rendre tellement vénérables 
ceux qui en sont parés, qu'en public oai leur témoigne nn respect 
tout partieidier ; que lorsqu'ils entrent aux Jeux, par exemple» le Sé- 



1 Tbesaur. Morell. Cornelia, (ab. 6, no 1 ; Vibia, tal>. 4, no 9 ; Vipsanià, nP» 4, S, 6. 
&< A. GeU. V, 6.— Diota. XLIX, iè.-CIàiia. Laùt Sevef. t. ISS. » * Min. XVI, 4. ^ 
Dion, l&td.s::* A. GeU.*-Dion. i6ïa.=:B A. Gell. /6td.— Virg. ifioeid. V, y. 77S. — 
Seoec. de ClemenU I, 26. — Lacan. 1, ▼. S58. — Plot. Qanst. rom. p. 151 ; Corfol. S. 
sa • A. Gell. tbid. ^ Sefv. In Aneid. VI, v. 77S. s 7 Plia. XVI, 4. — A. GeU. ibid. s 
' Plin. Ibid. SB * Tbesaur. Morelt. JSlia, 1 ; Asinia, 9 ; Calpnrnia, ' tàb. 5, 4 ; Cassia, 
tab. S, 7 ; Darmia, 5 ; GaUia, S ; Lfcinia, tab. 2,8; Marcia, 5 ; Nnyia, 6 ; Ploiia, S ; 
Qohietia» S, 4, et asq. ; Ssnqahiia, 8 ; Sempronia, tabb 8, 1. b lo Plin. iUA, — A. 
Gell. V, 6. «s 11 Plin. iM4.n itTH.-Liv. X, 47. -^V. Max. III, 0, S.— PUn. XV, S». - 
Plat. Sert. 4. 
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iiat,ras8emb)ée,fie lèvent pai^ respect à leur arrivée, et qu'aa Théâtre 
Torchestre s'ouvre pour eux, quand même ils ne sont ni sénateuis, 
ni patriciens. Mais voici qui n'est pas moins glorieux : le sauveur d'un 
citoyen reçoit Texemption de toutes les charges publiques, et cepri* 
vilége remonte jusqu'à son père et à son aïeul, comme pour ks^^ 
mercier d'avoir produit un tel fils. 

mœurs d'éternelle mémoire, qui n'assignaient d*autreprixq» 
rhonneur à de si grandes actions ! l'or augmentait la valeur des 
autres couronnes ; mais on ne voulut pas attacher un salaire à la cod- 
servation d'un citoyen. Leçon grande et sublime, que même sauverait 
homme devient une action lâche et vile quand on le fait par intérêt 

Quelque honorable que soit la couronne Civique, cependant ii 
couronne Obsidi&nale l'est davantage *. Cela se comprend quaudoi 
connidt tout ce qu'il faut faire pour la mériter, quand on sait qui 
ne faut rien moins qu'avoir sauvé une armée entière assiégée daffi 
son camp, et menacée d'une complète destruction. Ces coaditioiB 
font que la couronne Obsîdionale est, et ne peut être la récompeos 
que des généraux. L'armée délivrée la décerne à son libérateur'. 
Cette couronne est faite d'une simple tresse de gazon vert, d'ooîi 
nom de Graminale qu'elle porte aussi. Le ^mn e&i arraché du liei 
même où les assiégés ont été sauvés^. Si le gazon manque, onpreml 
"d'autres herbes, même des plus viles "^^ mais jamais autre choseq» 
«es humbles verdures, parce que chez les anciens, présentent 
l'herbe au vainqueur, c'était faire l'aveu le plus solennel de la>i^ 
toire, c'était céder tout à la fois et la terre qui nourrit, et le droit 
d'y être inhumé • *. 

L. Siccius Dentatus, qui gagna quatorze couronnes civiques et 
sortit vainqueur de cent-vii^t combats, ne reçut qu'une seule foisli 
couronne Obsidionale''. Elle s'accorde si rarement que le nombi^ 
de ceux qui l'ont obtenue, depuis les premiers sièdes de Rome jus- 
qu'à nos jours, ne s'élève pas à plus desept ou huit. Le divin Au- 
guste, auquel tous les genres de flatteries furent prodigués, est le 
dernier qui l'ait reçue : le Sénat, jadis suprême pouvoir de la répu- 
blique, avait. donné la couronne Graminale à Fabius, qui rétablitl^ 
puissance de Rome en ne combattant pas ; les Pères conscrits ne 
crurent pas pouvoir faire moins pour Auguste, qu'ils r^rdaient 

« Wln. XV, S9. =s 1 td, XXH, », 4. « • TIt.-Liv. VII, ST.— Plin. Ibid.^k. Ce».^ 
«.— Fesl. T. Obsidf onâlis, = * Tit.-Liv. Vif, BT.-rttn. XXH, ♦.—Fest. iWrf. = * W* 
IWd. 4, 6. « • Sbid, 4 — Fest. IMd. = T PHo.-Fest. Ihid^-h, Halie. X, 57 



fJlTTRB CXVI. 



S57 




eomme le sauveur perpétuel de Tempire ; il y a cinquante et quel- 
ques années, Tan sept cent vingt-trois, sous le consulat de H. Cicé* 
ron le fils, ils lui décernèrent donc aussi cette couronne ^ 

La Couronne de laurier est le symbole de 
la victoire, et dans l'occasion, généraux et 
soldats s'en sont toujours parés. Mais le droit 
de la porter appartint surtout aux triompha- 
teurs*; ils pouvaient même en placer une 
sur les portes de leurs maisons '• Aujour- 
d'hui cette couronne est tout ce que les 
citoyens ont conservé du triomphe, mais ils 
en partagent l'honneur avec le prince, qui 
ne la quitte jamais. C'est comme un héritage du divin Jules, et 
certainement la coiffure la plus élégante et du meilleur goût, ainsi 
que tu peux le voir dans Timitation ci-jointe, prise encore de la face 
d'un numme du divin Auguste *. 

Les récompenses militaires honorifiques de second ordre sont les 
Colliers •, les Phalères •, les ffastespures'^, les Drapeaux •, les Bra-- 

celets • , et les Comicules '•. 
Les Colliers sont des orne- 
ments d'argent pour les Ro- 
mains, et d'or pour les auxi- 
liaires *^ Ils se portent autour 
du cou". En voici la forme ". 

Cette espèce de grand collier d'or, en chaî- 
nes, est une Phalire. 11 passe derrière le cou 
et tombe sur la poitrine ^*. 

La ffastepureM^^(^ sans fer, image du scep- 
tre des dieux, est la récompense d'une pre- 
mière action d'éclat *•. 

Les Drapeaux, ainsi que les Phalères, se 

« PHn. XX1Î,.5, e. as • LcUrc LXXII, t. UI, p. 168. = « Ov. Trist. UI, 1, Y. S$. = 
* Thesaor. Morell. Canihia, n© 5. « » Torques. Plin. XXXUt, î. — Tac. Ann. H. 9. — 
Sael. Aug. 25. = « Phalerœ. Tit.-LW. XXXIX. 51.— CiC. in Verr. III. 80.— Suel. Ibid. 
«=' Hasla pura. Virg. iEneid. VI, v. 760. — Suct. Glaud. S8. — Vopisc. Aurel. 15. = 
^ Vexilla. Sali. Jugurt. 85.— Suel. Aug. 25.— Vopisc. /frtV/.— Dion. Ll, 21. a= • Armil- 
le. PKn. ibid, — Tit.-Liv. X, 44. = »« Cornicula. Til.-Liy. Ibid. — Suei. de lllust. 
gramm. ».— A. Vict. de vir. illust. 72. = ii Plin. Ibid, = « Hic torque aurato circum- 
dai bellica colla. SU. liai. XV, v. 256. = *' Winckelm. Monumenti inedili, n« 8. = 
^^Phalerishic pectora fulget. Sil. liai. Ibid. v. 255. — Ttiesanr. Morell. Manlia, 5, B. 
^" Serv. in iEneid. VI, v. 760. 
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dôifnent m» oflfelers et aux chevaliers * pour un traît de valeur per- 
sonnelie : le chevalier qui lue en combat singulier un ennemi et le 
dépouille, gagne la Phalère; s'il le blesse seulement, il n'a que la 
Haslepnre*. 

Le« Drapeaux, semblables, pouf la forme , à ceux des co- 
hortes, sont de deux couleurs * , écarlate et pourpre * , excepté 

ceux pour une victoire navale, qui sont bleu 
de mer *. 

Le Bracelet est exactement un petit cercle, 
tel que tu le vois représenté ici *. D'abord 
simple ornement militaire, il a fini par de- 
venir un insigne de la valeur. Il est d'ar- 
gent *, et ne se donne jamais qu'aux légion- 
naires*. 
La nécessité ou le désir de muhîplîer les ré- 
compenses militaires a fait inventer les Çiymm- 
les, autre ornement pour lescavaKers', espèces 
d'aigrettes longues qui se mettent aux côtés à 
casque, au-dessus de Foreille' *. Je t*en donne ici 

une image. 

Le mode de distribution des récompenses militaires ajoute infi- 
niment à leur prix : celles de second ordre sont toutes données par 
le général ; après le combat il réunit Tarmée, se fait présenter ceux 
qui se sont distingués, les complimente, et rappelant leurs belles ac- 
tions, s'ils en ont déjà fait précédemment • : a Puisque vous vous êtes 
feit remarquer dans le combat, leur dit-il, à fcLguerre, dans les ex- 
ploits militaires, je vous décerne telle récompense *®. » 

La couronne civique ejt remise au libérateur par le citoyen même 
qu'il a sauvé ". Cette remise a lieu en présencedu général et de toute 
l'armée. Il est pénible de penser que l'on soit quelquefois obligé de 
contraindre tes citoyens à s'acquitter de ce devoir de la reconuais- 
sance *', et de rencontrer des soldats qui ne confessent qu'avec peine 
qu'ils doivent leur salut à un concitoyen ; non qu'ils rougissent du 




* Tit.-Liv. XXXIX, 51. = • Polyb. VI, 7. = > Vexîlla bicolora. Vopisc. Aorel. 15.:= 
♦ Gmnleum. Suet. Aug. 25.— Dion. Ll, 21. =» Tit.-Liv. X, U. = « Plin. XXXIII, î. = 
T Tit.-U«. X, 44. =* Thesaur. Morell. Poblicia, passim. = » Til.-Liv. VII, 26, 37; X, 
44; XXIV, i6 ; XXXIX, 51 ; XL, 52.— Tac. Ann. III, 21.-SalL Jugurt. 54.- V. Mai. 
I, 8, 6; IV, 5, 10.— Polyb. VI, 7.— D. Halic. VI, 94.— Appian. de Beii. Punie, p. 156: 
de Bell. Mithrid. p. 545, 416. -Plut. MarcelL 2. = io cic. in Verr. m, 88. = « là. pro 
Plane. 50. -Polyb. 7Wd. - Plin. XVI, 4.— A. Gell. V, 6.=: « Poïyb. md. 
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service qu'ils ont reçu, puisqu'il prouVc leui^ oûumge, et témoigne 
qu'ils combattaient de près ' ; mais comme en remettant la couronne 
de chône à leur libérateur, ils prennent rengagement tacite de lui 
témoigner désormais le même respeci qu'à leur propi^ père, et de 
lui rendre tous les devoirs qu'ils rendraient aux aoteura da leurfl 
jours *, ils craignent le fardeau de la reconnaissance ; e\ dm est 
effectivement un bien pesant de devoir i^ un étranger fHitanl qu'à 
un père *• 

Il serait assez difficile de marquer Tépoque de rinvention de 
toutes ces récompenses : il parait certain néanmoins qu'elle ne date 
que de quelques siècles après la fondation de Rome. Dans les pre*^ 
miers temps, la plus grande récompense déc^née à un général ou 
à un v»Hant citoyen, consistait à lui donner autant de terres qu'uq 
homme en peut circonscrire en un jour avec une cbarrue ^, Ce fqt 
la récompense d'Horatius Coclès pour avoir arrêté seu) l'arinée de 
Porsena, pendant que Ton coupait le pont Sublidus** 

On regardait aussi comme une largesse considérable le don, fait 
par le peuple, d'un Quadrantal (<*) de blé, oq seulement d'une Jffé^ 
mine* (*). 

On trouve encore dans les anciennes récompenses militaires, des 
SextariiÇ^^) de lait \ de vin '; des cJievaux harnacbés^ de# bœufs '^; 
une double paye appelée Biarmm^^ ; une double ration de vivres h 
perpétuité. Cette dernière récompense s'est perpétuée jusqu'à noA 
jours ; elle ne se donne qu'aux soldats, et ceux qui en sont gratifiés 
portent le nom de Duplieaireê ". 

Les récompenses tout-à-fkit honorifiques et guerrières, telles que 
les couronnes, les armes, les dépouilles ennemies, devienn^it i^rées 
dès qu'elles sont appendnes aux murailles d'une maison ; un nouvel 
acquéreur n'a pas le droit de les déplacer, et les maisons elle»-* 
mêmes triomphent après avoir changé de mattre. Puissant motif d'é* 
Ululation ! les murs reprochent chaque jour à uq propriétaire sans 
nom et sans gloire qu'il entre dans un triomphe qui n'est pas le 
sien ^^ Ces armes, enlevées chez tant de nattons diverses, et flottant 
à la porte d'une foule de maisons, donnent à la ville que la valeur de 

* Cic. pro Plânc. 50. = « Polyb. VI, 7. = » Cic. Ibid. =* Tit.-Liv. H, 10, IS. — 
Plin. XVUi, S.s:BTU.-Llv. H, 10. » « /6t'4i. 10, 15. — PUn. /Md. i^7 Plin. XiV, 
15. =« TiU-Liv. VU, 57.-V. Mai. IV, 5, 4.-PUo. VU, 28. = » D. Ualic. VI, »4.-. 
V. Max. /6«d.siO.Tit.-Liv. Ikid. ^ il Cic. ad AUic. VllI, 14.— €»8. de Bell. civ. iU, 
SS. s= it Doplicarii. Ca». /Md.— Varr. L. L. V, $ 90.— TiU-Liv. 11, 50; VII, 57. as 
" Plin. XXXV, 3. («) 36 litres 013. (^j 371 millilitr. {«) Le aexterias yaat 643 millllltr • 
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ses citoyens a si fort éloignée du théfttre des guerres, comme l'aspect 
d'un camp, et rien n'est si beau pour un peuple guerrier, 

Personne ne sait mieux que les Romains profiter de la gloire et 
la mettre dans tout son relief: je t'ai dit que pour obtenir Thonneur 
du triomphe il fallait avoir tué un certain nombre d'ennemis ; ce- 
pendant, quand une fuite trop prompte empêche ce carnage néces- 
saire, afin de ne rien perdre de sa gloire le vainqueur dresse sor 
le champ de bataille des trophées S qui sont de vrais monumenls, 
tels que des tours, des pyramides en pierre*, où il grave des inscrip- 
tions portant son nom et le sommaire de ses exploits '. Il existe pea 
de pays où lés Romains aient porté leurs armes, qui n'offrent de pa- 
reils trophées : on voit dans la Grèce ceux de Sylla * ; sur les Pyré- 
nées ceux de Scipion * ; ceux de Pompée, surmontés de son buste**; 
et tout auprès, ceux de Jules-César, consistant en un autel colossal 
en pierre polie '' ; sur les Alpes enfin, ceux que le Sénat et le peuple 
Romain firent ériger à l'Empereur Auguste, en considération de ce 
que, sous son commandement et sous ses auspices, toutes les na- 
tions Alpines, depuis la mer supérieure jusqu'à la mer inférieure, 
ont été réduites sous l'obéissance du peuple Romain. L'inscription, 
en relatant ce fait, donne aussi le nom de ces nations*. 

Les Romains ont de tout temps conservé les plus belles armures 
et les dépouilles de leurs vaincus, à peu près comme nous faisons en 
Gaule; seulement ils ne les consacrent pas spécialement au Dieu de 
la guerre, ne les amoncellent pas en forme de tertre*, sur le champ 
de bataille ^^, ou dans des lieux publics consacrés à les recevoir, et 
gardés par la crainte des plus cruelles tortures réservées à quicon- 
que oserait en détourner quelque chose ^^ ; ils en décorent les tem- 
ples, et généralement les monuments publics de leur ville. Cela 
forme comme un glorieux arsenal dont quelquefois ils se firent une 
ressource dans des circonstances critiques **. Après le désastre de 
Cannes, par exemple, ce fut avec ces armes, conquêtes de la vic- 
tmre, que la jeunesse réunie par Fabius trouva les premiers moyens 
de voler à la défense de Rome '*. 

On ne 'peut cependant pas trop compter sur un tel arsenal parce 
que les dépouilles qui le composent, une fois attachées aux temples 

1 Serv. in ifineid. XI, y. 790. = * Flor. m, 9. =ss 8 PUn. IH, 5. •- Plut. SuUa, 19i 
84. =r» Plut. /Wd. — PaBsan. X, 59. = » Sil. Ital. XV, v. 491, =« PUn. /W.; 
XXXVII, 2. = 7 Dion. XLI, 34. = » pijn. m^ so. ss 9 Ca». de BeU. GaU. VI, 1^"=» 
10 Tll..Liv. V, 59. at it C«J8. Ibid, » « Tit.-LW. X, 46 ; XXlï, 57. = «» Sil. I»'- 
X, V. 598. 
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où on les consacre, sont entièrement abandonnées à la destruction 
du temps, sans qu'on fasse rien pour les en préservera 

Je viens de voir dans le temple de Junon Hatute un trophée d'un 
autre genre, représentant le plan de Tile de Sardaigne, sur lequel 
sont marquées les diverses batailles livrées par Gracchus dans ce pays 
dont ri fit la conquête. Auprès se lit l'inscription suivante : 

a Sous le commandement et les auspices du consul Ti. Sempro- 
c( nius Gracchus, la Légion et l'armée du peuple Romain a soumis la 
« Sardaigne, et tué ou pris dans cette province plus de quatre-vingt 
a mille ennemis. Après de si heureux succès, dont Teffet a été de 
u rendre à la république les tributs que la révolte lui avait fait perdre, 
« ce général a ramené son armée saine et sauve, et chargée de butin. 
<( Il est entré pour la seconde fois dans Rome triomphant, et pour 
a en perpétuer la mémoire, il a consacré ce tableau à Jupiter*. » 

Nos Gaules ont vu un nouveau genre de trophées dans la dernière 
guerre ('} que les Avernes et les AUobroges (^] soutinrent contre les 
Romains : Les consuls Domitius ^nobarbus et Fabius Maximus 
ayant remporté sur ces peuples une victoire signalée, ne se conten- 
tèrent pas d'élever sur le champ de bataille des tours de pierre,. mais 
les couronnèrent de trophées faits avec les armes des vaincus, usage 
inconnu aux anciens Romains, qui jamais n'insullèrent à la défaite 
d'un ennemi terrassé'. Auparavant, les armes et tout le butin qu'on 
ne pouvait emporter étaient rassemblés en un monceau sur le champ 
de bataille; le général, la toge relevée à la gabienne*, et devant 
l'armée, adressait une prière à Mars, à Minerve, à Lua S diviniiés 
auxquelles un usage religieux consacre les dépouilles des ennemis*; 
puis, saisissant une torche, il mettait le feu à ce glorieux monceau, 
et tous les Tribuns qui l'entouraient en faisaient autant. 

Depuis qu'il n'y a plus qu'un seul général perpétuel, auquel le 
droit d'auspices attribue la gloire de tous, on a pris l'habitude de 
lui décerner une récompense plus durable, plus somptueuse, et tou- 
jours sous les yeux de la ville , ce sont les arcs de triomphe. 

La chose en elle-même n'est pas nouvelle, car il y a au Forum Boa- 
rium et au Cirque maxime de tels arcs élevés par Stertiniui?, Tan cinq 

* D. Halic. ni, Sa.-Plat. Quœ&t. rom. p. 107. = «Tit.-Liv. XU, 28. = » Flor. III, 
3. =:^ Appian. de Bell, punie, p. 41, 137 ; de Bell. MHhrid. p. 537. — Lettre VK, 
[' I, p. 264. = 8 Tit.-Liv. VIII, 1 ; XLV, 33.— Appian. de Bell, punie, p. 157. = 
•Appian. de Bell. Mitbrid. p. 357. = ■» Tit.-Liv. VllI, 1 ; XLV, 55. - Flor. IV. 12. - 
Appian. de Bell. Punie, p. 41, 157 ; de Bell. Mitbrid. p. 537. («) L*an 632. (^) Les Au- 
vergnats, les Dauphinois, et les Savoyards. 
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œlit dnitoailte^six* ; an GapHole, fArc de Sdpioii r Africain, qui 
date de Fan cinq cent soiiante-denx*; et vers le baut de la i?<Ne Sa- 
crée, au bout da Fomin romain, l'Arc de Fafaîus, érigé l'an six cent 
irrateHleuiL *. Maîi après b victoire d'Aistium, le Sénat ayant dé- 
crété un aro de triomphe dans le Forum romain en l'honneur tf Oc- 
tave ^^ les sénateurs, qm n^ont point gagné en indqiendance depuis 
ce temps, voulurent ausâ décerner le même honneur à Tibère, et 
l'ont fait à doua replîies différentes: lapremi^ fois, il y a cinq ou 
six ans, parce que Germanicus avait récupéré les enseignes perdues 
}adis par Yarus ; la seconde fois, il y a quatre ans environ, pour 
quelques succès remportés en Germanie par Germanicus et Drusns. 
Le premier de ces Arcs est derri^ le temple de Saturne, au bord 
du Forum, k l'endroit où Tune des brandies du dwus capitolin dé- 
bouche sur cette place* ; les deux autres (car deux ont été décernés 
k la fois) s'élèvent de chaque c6té du temple de Mars*Vengeur, do 
Forum d'Auguste, aU milieu des galeries latérales qu'elles interrom- 
pent et qu'elles gâtent* ; mais peu importe : les flatteurs voulaient 
un bel emplacement, et certes ils ne pouvaient mieux choisir. 

l'admirais aiitrefolB notre coutume gauloise de faire des trophées 
des tètes mêmes de nos ennemis; de les rapporter suspendues au 
cou des chevaux, ou plantées au bout d'une lance^, et de les attadier 
ensuite aux portes de nos maisons*; j'aimais la farouche énergie 
qui faisait convertir en coupe de sacrifices le crâne serti en or, d^on 
ennemi vaincu * ; mais je trouve aujourd'hui que les Romains s'en- 
tendent mieux que nous à perpétuer le souvenir des exploits privés 
et des victoires publiques : les couronnes témoignent du courage de 
chacun ; les trophées, composés d'armes des nations de toute la 
terre, rappellent Tuniversalité des conquêtes de ce peuple-roi ; les 
arcs triomphaux, ornés des images des vaincus, des tableaux de leurs 
défaites ciselés sur la pierre, complètent ces fastes glorieux, d'une 
manière encore plus durable; enfin, TensemUe de ces nobles expo- 
sitions montre incessamment que Rome est le domicile de la puis- 
sance et de la gloire **. 



» Plan el Descript. de Rome, no 96. =« Ibid, no 75. =?= » ibid, n© 127. = * IM. 

115. = B Ibi'd. no 87. =« Ibid, no 185. = 7 Tit.-Liv. X, 26. — Strab. IV, p. IW; 

70, ir. Tr. — »î<xd- SIcul. V, p. 506. == * Strab. Ibid, — Diod. Ibid. et p. 507. = 
fH.-Llv. XXili, 24. =s 1^ Domicilium imperii et gloriœ. Cie. Orat. I, 95. 
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LES D^LATEDBtf. 

L'an 13CCLXXVI1I 4e la fondation de Rome. 

Dei)uis que je m'occupe du tableau de Rome, je croyais t'avoii* 
fait connaître tous les genres de métiers, toutes les sortes d'indus- 
tries utiles ou coupables qui se pratiquent dans cette ville ; j'étais 
loin de m' attendre qu'après un aussi long séjour, il me resterait en- 
core à te peindre le plus horrible, le plus iufâme, le plus terrible de 
tons les métiers, de toutes les industries ,... Je ne s^is quel terme 
choisir, l'un et l'autre me paraissant aussi juste que monstrueux. 
Oui, la délation est un métier qui ^ son art et son industrie; une pro- 
fession lucrative, pratiquée, encouragée publiquement. Elle spécula 
sur le respect dû à la personne et à la puissance de l'Empereur , et 
ne s'exerce qu'en faisant des victimes. 

Mais ce qu'il y a de plus effrayant, c'est que cette peste infect^ 
toutes les classes de la société, en ne frappant néanmoins que parmi 
les plus élevées ; il y a des délateurs dans la fange plébéienne et dans 
les rangs des plus riches et des plus nobles citoyens; c'est une lutte 
générale de bassesse et de lâcheté. Qui a provoqué, qui entretient 
cet état dégradant d'hostilité odieuse de quelques-uns contre tous? 
c'est l'Empereur, c'est Tibère lui-même. Des terreurs vraies ou 
feintes soit pour sa vie, soit pour l'empire, en sont le motif ou le 
prétexte. Il veut être craint, sentant qu'il ne peut être aimé. 

Tibère est d'autant plus coupable qu'il pouvait se rendre l'idole 
des Romains, et prouver qu'il comprenait ce rôle aussi bien que celui 
qu'il vient de choisir : tu n'auras pas oublié sans doute ce que je t'ai 
dit de lui lors de son avènement à l'empire ("). Quoiqu'il soit bien 
diflScile de se tromper sur le caractère d'un homme de cinquante- 
six ans, néanmoins les bruits qui couraient alors sur ce prince pa- 
raissaient si exagérés, si empreints de haine et de passion, que beau- 
coup de personnes n'y crurent point. J'étais du nombre, et vérita- 
blement, pendant les premières années de son prîncipat, le nouvel 

(«) Voy. Lelû-e LXXYIfl, t. !II, p. 243. 
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Empereur se oonduisit de manière à justifier notre iodédufité: il 
montra la plus grande modération dans k maniemement du pooTCMr, 
un esprit de tolérance et de modestie tout-à-4aît favorable à la fi- 
berté; il ne faisait rien ou fort peu de choses de son propre moiiTe- 
ment, et consultait le Sénat sur tout, même sur les aflEaires les mm 
importantes ; il aimait à rendre la justice lui-même, s*y livrait avee 
beaucoup d'assiduité, beaucoup d'impartialité, et jamais ne cherdiaï | 
à imposer son sentiment à personnel Se présenlait41 an tribuiuli 
des autres magistrats, soit de lui-même, soit qu'il y fût appelé, 1{ 
s'asseyait sur le banc de tout le monde, sans déranger les juges de I 
leur place*. i 

Jamais il ne souffirit qu'un homme lui donnât le nom de MaUrt, \ 
que d'autres que les soldats l'appelassent Empereur, et refusa le 
snmom de Père de la patrie, que l'on voulut lui donner dès le com- 
mencement de son règne *. « Je m'efforcerai, dit-il à cette occasion, 
c d'être toujours semblable à moi-même, tant que je jouirai de ma 
« raison ; mais pour l'exemple, le Sénat doit faire attention à oe 
« pas se lier envers un mortel, quel qu'il soit, qui lui-même est su- 
« jet au changement. Si vous veniez un jour à douter de mon dévoue- 
nt ment pour vous et de mes mœurs, chose qui me semblerait bien 
« plus pénible que la mort même, le surnom de Père de la pairie 
a n'ajouterait rien à mon honneur; et quant à vous, ce vous serait 
c un éternel reproche, ou de votre imprudence à m' avoir décerné 
c ce titre, ou de votre légèreté à porter de moi un jugement con- 
« traire*. » 

Il ne voulait pas même que Ton se servit avec lui du nom d'.4u- 
giMte, quoique héréditaire, et ne le prenait hii-méme que dans ses 
lettres aux rois et aux peuples étrangers. Le titre qu'il recevait plus 
volontiers était celui de Prince du sénat, et il disait souvent qu'il 
était le Maître de ses esclaves, V Empereur des soldats, et le Prince 
(c'est-à-dire le premier) des citoyens*. 

Dans plusieurs occasions, on l'entendit prier les dieux de ne lui 
conserver la vie et Tempire qu'autant que cela serait avantageux à la 
république. Il affectait tant la popularité en tout, que, contre l'usage 
établi, il défendit de célébrer son jour Natal, ni de jurer par sa For- 
tune. Jamais il ne regarda comme parjures ceu\ qui avaient fait ce 



t IMon. LVII, 7.-Suet. Tib. se. »< Dion. Ibid. — Tac Ann. I, 75. s s Tac. Ikid. 
73.-Saet. lèt'A-INon. LV|I, 8.»^ Sael. Tib, 67. s > Ibid. S6.-Dion. ibiâ. 
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serinent et l'avaient violée Sous Auguste, on jurait aux kalendes de 
Janvier Tobservation des actes présents et futurs de l'Empereur : Ti- 
bère, qui avait obsené lui-même cette coutume, ne voulut pas qu'on 
la continuât pour lui, disant qu'ici-bas rien n'était stable, et qu'avec 
plus de pouvoir il serait plus exposé *. Enfin repoussant tous les hon- 
neurs dont la flatterie cherchait à Tentourer, il refusa la couronne 
civique, dont On voulait décorer le vestibule de^a maison >. 

Il montrait dans sa conduite privée une extrême aifabililé pour 
tout le monde, affectait même d'être plus poli qu'un simple citoyen ^. 
Afin que les sénateurs ne se foulassent point en s'empressant à ve- 
nir le saluer quand il se rendait au Sénat, il ordonna que tous le 
salueraient en même temps. Il honorait les magistrats comme dans 
une véritable république, et se levait devant les consuls. Lorsqu'il 
leur donnait à souper, il venait les recevoir jusqu'à la porte à leur 
arrivée, et les reconduisait de même à leur départ'. Il témoignait 
une si grande aversion pour les flatteries, qu'il n'admettait jamais 
aucun sénateur ni chevalier soit à le saluer, soit à lui parler d'af- 
faires lorsqu'il allait en litière •. Fort souvent il venait aux Jeux pour 
honorer ceux qui les donnaient, plaire à la multitude, et paraître 
prendre part à leur célébration, sans envier à personne la gloire de 
les donner. Il assistait ses amis, comme aurait fait un simple citoyen; 
les défendait en justice, sacrifiait avec eux. Quand ils étaient ma- 
lades il les visitait seul et sans suite, et aux funérailles de l'un d'eux 
il prononça l'oraison funèbre '. 

Les mauvais bruits, les calomnies, les vers diffamatoires dont on 
le poursuivit plusieurs fois lui et sa famille, il les méprisa et dédai- 
gna de s'en venger •. « Dans une cité libre, disait-il, il faut que la 
langue et les pensées soient libres. » Comme un jour le Sénat lui 
demandait de faire informer contre les coupables : « Nous n'avons 
pas tant de loisirs, répondit-il, pour nous embarrasser de cette re- 
cherche. Si vous ouvrez une fois cette fenêtre aux délateurs, on ne 
fera plus autre chose, et sous ce prétexte on tâchera de se venger 
de son ennemi en l'accusant •. » Enfin, affectant un entier dévoue- 
ment à la république, il disait en parlant des ennemis que l'exercice 
des devoirs de sa haute magistrature lui faisaient : « Qu'ils me haïs- 
sant, pourvu qu'ils m'approuvent *•. » 

* Dion. LVII, 8.= « WtU— Tac. Ann. I, 72;— Suel. Tib. 26, 67.=8 Suel. Ibid. 26. 
= * md.-Dion. LVn, il. = » Won. Ibid, = « /^t<f.-Saet Tib. 27. = » Dion. Ibid. 
=* Suet. Ibid» 59, =3 « Si banc fenestram apcnwyiUs, elc. Ibid, 28. = w Ibid, 59. 
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Tibère eut le courage d'observer peadaot cinq années cette con- 
duite dont Auguste lui avait donné l'exemple. Je dis le courage, 
parce que la suite a prouvé d'une manière déplorable qu'elle était si 
complètement opposée à son naturel, qu'U adù lui falloir des efforts 
extraordinaires pour se contrefaire pendant si longtemps. Mais lors- 
qu'il se fut débarrassé de Germanicus, qu'il n'avait adopté que par 
ordre d'Auguste S et qu'il baissait parce qu'il était très-aimé des 
soldais^ il changea totalement ; soit qu'au commencement il craignît 
son fils comme un rival prêt h le supplanter» soit que délivré d'un 
adversaire il se livrât naturellement à la pente du vice'. 

Cependant, bien avant ce temps-là , quelques traits lui étaient 
échappés qui prouvaient que malgré son affectation de républica- 
nisme, Tibère n'avait nullement l'esprit républicain; dès la pre- 
mière année de son principal, il avait renouvelé la loi contre les 
crimes de Majesté ^ Il existait bien une ancienne loi de ce nom, mais 
elle embrassait des objets fort divers, les trahisons à l'armée, les sé- 
ditions dans Rome, enfin les grandes malversations portant atteinte 
n la majesté du peuple Romain \ Auguste soumit le premier les li- 
belles aux recherches de cette loi. Tibère, interrogé par un préteur 
si l'on recevrait les accusations de Majesté, répondit que les lois 
étaient faites pour être observées. 

Ce qui l'aigrit aussi furent quelques vers anonymes qui coururent 
sur sa cruauté, son orgueil et ses querelles avec sa mère; car malgré 
ses efforts, on le connaissait trop bien pour qu'il pût tromper tout le 
monde * : dès sa plus tendre jeunesse, son précepteur de rhétorique 
avait dit de lui que c'était une boue pétrie avec du sang *. 

Après la mort de Germanicus donc, les délations naguère flétries 
par TErapereur, furent admises, furent encouragées. Un certain 
Caepion Crispinus s'y distingua d'une manière toute particulière, 
et eut l'horrible honneur de créer une profession qui fait aujour- 
d'hui la désolation de Aome : obscur et pauvre, Crispinus s'éleva à 
force d'intrigue et de soupière, en servant la cruauté du Prince, 
d'abord par des mémoires secrets, bientôt par des délations publi- 
ques; en inquiétant tous les nonis illustres, en bravant l'exécration 
de tous pour gagner la faveur d'un seul. Il a vu s'élever auprès de lui 



1 Tac. Ann. ï. 5. = « Dion. LVII, 15.= » Lex majestalis. Tac Ibid. 72.— Suct. Tib. 
5Ô. = * Tac. /Aid.— ac. de Oral. H, S9 ; Pari. oral. 50.-Digest. XtViil, Ul. 4. = 
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une foule d'imitateurs qui, méprisés et indigents, jsont devenus 
comme lui ridies et redoutables K 

Tibère n'arriva là que progressivement : on commença par inten- 
ter des aceusations de MegesU contre la mémoire d'Auguste ' : quel- 
qu'un avait 6té la tète d'une statue de cet Empereur-dieu pour y 
substituer celle d'un autre personnage. L'affaire est aussitôt dénon- 
cée au Sénat ; on fait une enquête, et le coupable est découvert et 
condamné. Voici la délation encouragée, elle grandit à vue d'œil : 
OB fait un crime ctipital d'avoir battu un esclave auprès de la sta- 
tue d'Auguste; dy avoir changé de vêtements; d'avoir porté de la 
monnaie ou un anneau marqués de Timage de FËmpereur dans 
les latrines ou dans un lieu de prostitution ; ou bien d'avoir blessé 
sa mémoire en blâmant la moindre de ses paroles ou de ses actions. 
Un homme vient d'être puni de mort pour avoir permis qu'on lui 
décernât des honneurs dans sa colonie, le même jour où jadis on 
les avait décernés au divin Auguste ' ! 

Aujourd'hui les délateurs sont payés ^, et leur personne semble 
devenir sacrée à proportion de Tacharnement qu'ils font paraître *. 
Dernièrement Tibèxe dénoncée lui-même au Sénat un certain Sex- 
tiusPacouianus, ancien préteur : il le peignait comme un homme 
ue respirant que le crime, ne se plaisant qu'à nuire, fouillant inces- 
samment dans le secret des farïïilles. On allait le condamner au der- 
nier supplice, il se sauva par une délation* ! 

La loi n'admet pas les accusations des esclaves contre leurs maî- 
tres, à moins que ce ne soit pour un cas de sacrilège '^ : maintenant 
un fils est reçu comme accusateur de son père ! 11 y a moins d'un 
mois, Rome entière a été témoin d'un pareil fait, exemple horrible 
de l'atrocité de ces temps malheureux. Le père et le fils se nom- 
maient l'un et l'autre Vibius Sérénus. Ils furent introduits dans le 
Sénat : on vit le père, tiré d'un exil où il languissait, sale, couvert 
de lambeaux ) et chargé de chaînes pendant le discours de son fils, 
dont l'allégresse et la brillante parure semblaient insulter à la misère 
du vieillard. Le fils accusait son père d'avoir conspiré contre les 
jours du Prince, et fomenté, par des émissaires, une révolte dans les 
Gaules. Il était à la fois le dénonciateur et le témoin. Il impliquait un 
homme prétorial, Caecilius Cornutus, comme ayant fourni de l'ar- 

. = * Ibid. 61. - Tac. Ibid, IV, 
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gent. Caecilius, ennuyé de cet état de perplexité, persuadé d'ailleurs 
que l'accusation et la mort étaient la même chose, se hâta de mourir. 
Sa fin n'abattit point le courage de Faccusé. Se tournant vers son tib 
et secouant ses chaînes, il invoquait les dieux vengeurs et les conju- 
rait de lui rendre son exil, où du moins sa vue ne serait point souillée 
par de telles horreurs; il attendait de leur justice le chàtim^t d'un 
fils dénaturé; il protestait que Cornu tus avait pris faussement Ta- 
larme, et qu'il était innocent; qu'on en verrait la preuve, si l'on 
nommait les autres complices, car apparemment lui.Yibius, n'aurait 
point, avec un seul homme, tramé le meurtre du Prince et le bou- 
leversement de l'Empire*. 

Alors l'accusateur nomma Cn. Lentulus et Séius Tubéroo; 
c'étaient les premiers de Rome, les amis intimes de Tibère, qui mon* 
tra une extrême confusion. Lentulus était accablé de vieillesse, Tu- 
béron d'infirmités, et tous deux on leur reprochait d'avoir voulu 
soulever l'ennemi, et troubler la république! mais ils furent déchar- 
gés sur-le-champ. On mit à la question les esclaves du père : la 
question fut défavorable à l'accusateur. Tourmenté de son crime, 
effrayé du cri public qui le menaçait du cachot fatal, de la roche 
Tarpéienne, et même du supplice des parricides, il s'enfuit à Ra- 
venne. Tibère le força de revenir et de poursuivre l'accusation, ne 
cachant pas son ancienne inimitié contre Texilé Sérénus. Ce dernier 
avait fait le métier d'accusateur quelques années auparavant, dans 
une affaire oii il s'agissait d'une conspiration contre l'Empereur, et 
s'étant trouvé le seul dont on n'avait point récompensé le zèle, il 
s'en était plaint dans une lettre qu'il écrivit au Prince, avec trop de 
hauteur pour ne point choquer des oreilles superbes et faciles à 
blesser*. Néanmoins, lorsqu'on alla aux suffrages, Tibère paraissant 
vouloir calmer le ressentiment des sénateurs, s'opposa à ce que Sé- 
rénus fût puni de mort : on le déporta dans une île. 

Comme Cornutus s'était tué lui-même, quelqu'un proposa d'abo- 
lir les récompenses des délateurs, dans le cas où un homme accusé 
de Majesté s'ôterait la vie avant la fin du jugement. On allait se ran- 
ger à cet avis, sans Tibère qui, contre son habitude, s'expliqua ou- 
vertement en faveur des accusateurs; il se plaignit avec dureté qu'on 
perdait la république, qu'on anéantissait les lois : autant vaudrait les 
détruire que de leur ôter leurs gardiens. Depuis ce jour les délateurs, 

» Ta*. Anr. IV, 28. =» Ibid, 29. 
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engeance créée pour la ruine publique, excités par des récompenses 
assurées, ont pullulé de toutes parts ^ : sénateurs, chevaliers, patri- 
ciens, tous se livrent à la délation dans des vues d'infâme cupidité, et 
mettent leur déi^onneur au prix d'un gros salaire. 

Titius Sabinus, chevalier romain de la première distinction, an- 
cien ami de Germanicus, n'avait point cessé de cultiver sa veuve et 
ses enfants. Il les voyait assidûment en particulier; il les accompa- 
gnait en public; de tant de clients c'était le seul qui leur restât. Ce 
courage, qui lui attirait Testime des bons et la haine des méchants, 
vient de le perdre. 

Quatre anciens préteurs, Latinus Latiaris, Porcins Caton, Petilius 
Rufus, H. Opsius, se sont ligués contre lui. Us ambitionnaient le 
consulat, dont Séjan dispose en maître, et voulaient, par une dé- 
lation, s'assurer de Séjan. Il fut convenu entre eux que Latiaris, qui 
avait quelques liaisons avec Sabinus, tendrait le piège, que les autres 
seraient témoins, qu'ensuite ils commenceraient Faccusation. D'a- 
bord Latiaris hasarde quelques propos vagues; bientôt il loue la 
constance de Sabinus, qui, s' étant lié d'amitié avec une maison tandis 
qu'elle était florissante, ne Tavait point, comme tant d'autres, aban- 
donnée dans sa disgrâce ; en même temps il s'étendait sur la gloire 
de Gemaanicus, sur les infortunes d'Agrippine. Les malheureux s'at- 
tendrissent aisément : Sabinus versa des larmes, confia ses plaintes. 
Alors Latiaris attaque plus ouvertement Séjan, sa cruauté, son or- 
gueil, son ambition; Tibère même n'est pas épargné dans ses invec-* 
tives. Ces confidences, comme si c'eût été le secret d'une conspira- 
tion, formèrent entre eux l'apparence d'une étroite amitié. Déjà Sa- 
binus venait chercher de lui-même Latiaris; il ne quittait presque 
pas sa maison ; il lui perlait ses douleurs comme à son plus fi- 
dèle ami '. 

Les complices de Latiaris s'ingénient comment ils pourront tous 
trois entendre ces entretiens, chose difficile, car il fallait que le lieu 
du rendez-vous conservât un aspect de solitude. En se cachant der- 
rière une porte, le moindre coup-d'œil, le moindre bruit, le seul 
soupçon pouvait les faire découvrir. Enfin ils imaginent un expé- 
dient aussi honteux que leur fourbe était exécrable : les trois séna- 
teurs se glissent entre le toit et le plafond ; ils écoutent à travers les 
trous et les fentes. Cependant Latiaris ayant trouvé Sabinus dans la 

* Perpromia eliciebanfar. Tac. Ann. IV, 50. «s /6t(f. 68.-Dion. LVIIf, 1. 
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rue, l'âvait entraîné chez Inî, et jusque dans sa chambre, comme 
pour lui conter, disait-il, ce qu'il venait d'apprendre à Finstanl. Il 
lui parle de cette foule de maux passés et présents, auxquels il ajonte 
ses nouvelles terreurs. Les douleurs concentrées qui s'exhalent une 
fois ont plus de peine à se retenir ; Sabinus insiste, s'appesantit sur 
ces mêmes plaintes. Les autres dressent sur-le-champ leinr accusation 
et l'envoient à Tibère avec une lettre où ils détaillaient tout le com- 
plot, publiant ainsi eux-mêmes leur propre infamie K 

Cependant Tibère écrivit au Sénat pour les kalendes de Janvier. 
Sa lettre contenait d'abord les vœux ordinaires au renouvellement 
de l'année; bientôt il en vint à Sabinus : il l'accusait d'avoir voulu 
corrompre quelques-uns de ses affranchis pour attenter à ses jours, 
et demandait vengeance en termes qui n'étaient point obscurs. On 
la lui décerna sur-le-champ. Sabinus, traîné au supplice, la tête en- 
veloppée et la gorge serrée, ne cessait décrier, autant qu'il le pou- 
vait : a Voilà comme on commence l'année ! voilà les victimes im- 
molées par Séjan * ! » 

Partout où il porte ses regards, où arrivent ses paroles, on s'é- 
pouvante, on fuit ; les rues et les places sont désertes. Quelques-uns 
cependant revenaient sur leurs pas, et se montraient avec affectation, 
tremblants même d'avoir paru effrayés'! En effet, toutes les circon- 
stances étaient alarmantes : c'était dans un temps où l'usage interdit 
jusqu'aux paroles profanes; c'était au milieu des vœux et des sacrifices 
qu'on établit publiquement les chaînes et les gibets ; on n'accusait 
point, dans une démarche aussi odieuse, l'ignorance de Tibère : on 
reconnut bien que sa cruauté, soigneuse et réfléchie, voulait se ré- 
server tous les jours pour ses vengeances, et accoutumer les Ro- 
mains à voir les nouveaux magistrats ouvrir indistinctement ou les 
temples ou la prison *. 

Cette exécution a rempli Rome plus que jamais de craintes et de 
défiances : les parents se redoutent; on ne s'aborde plus; on ne se 
parle plus* : on craint jusqu'aux secrètes confidences de l'intimité •. 
Inconnus ou non, tout est suspect; jusqu'aux murs, jusqu'aux 
voûtes muettes et inanimées inspirent une morne circonspection ^ 
On croit voir partout des délateurs, et on les redoute d'autant plus 
que ces misérables sont toujours jugés dignes de foi ®. 

1 Tac. Ann. IV, 69.-Dion. LVIU, 1. = « Tac. Ibid, 70.— Dion. Ibid, = » Id ipsum 
paventes quod timuissent. Tac. Ibid, 70. = * Tac— Dioa. Ibid.=s b Tac. Ibid. 69. = 
< Arcana semotœ dictionis. Id. de Orat. 9. = "^ Jd, Ann. IV, 69. =?9 Saet. Tib. 61. 
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Le moindre prétexte siiflSt à leur rage : Paiillus, quî Tannée der- 
nière occupa la préture, assistait k un festin, et portait au doigt 
Fimage de Tibère, gravée sur une pierre précieuse. 11 y aurait de la 
petitesse à chercher un détour pour dire qu'il prit rurinal. Maron, 
fameux délateur, suivit Paullus des yeux, et déjà appelait les convives 
en témoignage que l'image de TEmpereur avait été approchée d'urt 
objet obscène, lorsque l'esclave de Paullus, sauvant son maître du 
piège où rivresse allait le faire tomber, montra dans sa main Tan- 
neau qu'il hri avait tiré du doigta 

Hier on a condamné à mort un pauvre poète pom* avoir composé, 
par anticipation, quelques vers sur la mort de Drusns. Cette con- 
damnation a été prononcée à Tunanimité, moins un suffrage, et le 
condamné a été exécuté sur-le-champ*. 

Les accusations de Majesté inspirent tant de terreur, qu'elles ont 
donné naissance à un abus des plus révoltants : les plus vils scélé^ 
rats, armés d'une image de l'Empereur, peuvent outrager impuné- 
ment et compromettre les gens de bien. Les affranchis, les esclaves 
même qui élèvent la voix ou la main contre un patron ou un maître, 
font avec celle image respecter leur insolence. Cependantune femme, 
faussaire infâme, étant venue dans le Forum et jusqu'aux portes de 
la curie» accabler d'outrages et de menaces un sénateur qui l'avait 
poursuivie en justice, sans que ce dernier osât la foire saisir à cause 
d'une eflSgie du prince qu'on lui opposait, des plaintes en furent por- 
tées au Sénat, qui condamna cette misérable à être traînée en pri- 
son. Mais il y a des milliers d'exemples de semblables agressions, 
et il est bien rare que l'on punisse les coupables '. 

Au crime de Majesté vient se joindre encore celui de parjure en^ 
vers la Fortune de l'Empereur, crime entraînant la peine capitale, 
et qu'autrefois, comme je l'ai dit, Tibère refusait de punir *. Le sang 
coule à Rome sans interruption : chaque jour est marqué par quelque 
mort illustre, et le Sénat aussi, dont la servile et patiente abjection 
a depuis longtemps fatigué l'Empereur ', se dépeuple d'une manière 
effrayante •. On compte quelquefois dans un jour jusqu'à vingt vic- 
times', précipitées de la roche Tarpéienne', et traînées aux Gémo- 
nies • ; Tib^e qui se délecte à ces exécutions, cherche à légitimer sa 
cruauté en faisant insérer dans les copies amplifiées des Actes Diur- 

i Senec. dé Bencf. Ht, S6. —Dion, alfa excerpt. g Si.»* Tae. Ann. HI, 40, 50, 
M, t= 8 Ikid, 56. = * Dion. LVII, 9. = » Tac. Ihid. 65. = « Id. LVIH, S5. « ' Suet. 
Tib. 61. = 8 Tac. ibid. IV, 39.— Dton. LVU, 92. »» Sael. Tib. 61. 
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naux * les propos secrets que Ton peut tenir contre loi. pousse k 
délire jusqu*à placer dans ce recueil quantité de choses qui n'onlpûal 
été dites, mais qu'il sait que Ton doit lui reprocher, s'exposant aiosi 
lui-même à la risée publique, en se rendant le révélateur de ses pro- 
pres vices* l mais peu importe à ce méchant homme, pourvu q&i 
varse du sang. Il a deux espèces de maximes, qu'avec son parler lest 
et lourd*, il affecte de répéter souvent: Après mai rembrauml 
universel^; (Une croyance générale chez les Romains est que k 
monde doit finir par le feu *]; Ou : Priam fut bien heureux dmw 
vu finir son règne et périr sa patrie • / 

Semblable à un oiseau de proie, Tibère a lœil sur tout œ qoe 
la ville renferme de citoyens illustres. Il s'occupe à faire leur thèm 
natal, et s'il découvre par ce ridicule moyen quelque qualité éaâ- 
nente, ou quelque chose qui puisse leur faire espérer rempirejeur 
mort est résolue sur-lQ-champ, et l'exécution suit de près *. 

Le sombre Empereur a pris ses précautions pour qu'aucuoe vic- 
time ne lui puisse échapper, il a supprimé le droit d asile "*. Ce droit, 
au moyen duquel des criminels pouvaient fuir le châtiment en sen* 
fugiant dans certains temples*, prétait à des abus, mais n'était pu 
incompatible avec Tordre public. Les triumvirs l'avaient établi pour 
le temple de J. César, Auguste avait respecté ce privilège'. Il appar- 
tenait à Tibère d'être plus cruel que les triumvirs. Les accusés, pri- 
vés de ce refuge, préviennent quelquefois le supplice, et la crainte 
des bourreaux multiplie les morts volontaires ^^ ; car ceux qui atleo- 
dent la condamnation sont dépouillés de leurs biens, privés de sépul- 
ture, tandis que ceux qui s'exécutent eux-mêmes assurent leurs tes- 
taments et leurs funérailles : c'est le prix de leur prompte détermi* 
mination ^K On voit beaucoupd'infortunés, qui, pour empêcher leurs 
testaments d'être cassés, y portent au nombre de leurs héritieis 
Tibère et Séjan, premiers auteurs de leur mort". D'autres, pi«s 
fiers, y insèrent des invectives contre ces tyrans " *• 

Cette lettre était écrite depuis plusieurs jours, et j'attendais use oc- 
casion pour te l'expédier, quand je fus frappé par le coup le plus af- 
freux : la délation vient d'atteindre un homme avec lequel j'ai con- 
tracté, il y a plus de vingt ans, les liens de l'amitié la plus étroite, 
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Crémutiiis Cordtis, historien probrc et intègre, grand admirateur de 
Brutns, et surtout de Cassius '. Au milieu de Tasservissement géné- 
ra! au joug de Séjan, Crémutius avait conservé son génie et son 
âroedans l'indépendance* ; c'était assez le désigner aux machina- 
tions des délateurs. Quelques mots trop libres, qu'il laissa échapper 
sur Torgueilleux ministre du prince, achevèrent sa perte : on ne 
place pas Séjan sur nos têtes ; il y monte, avait-il dit. Une autre fois, 
comme on venait de décerner au favori une statue qui devait être 
placée dans le théâtre de Pompée, nouvellement restauré par Tibère 
à la suite d'un incendie : C'est alors, s'écria Cordus, qtie ce théâtre 
'périt véritablement • / 

Quelle que soit l'audace de Séjan, il n'osa pas néanmoins pour- 
suivre ouvertement Crémutius pour ces manifestations d^opinion ; 
il le fit accuser d'avoir, dans des Annales historiques, loué H. Brutus, 
et appelé C. Cassius le dernier Romain. On entendit pour la pre- 
mière fois parler d'un pareil genre de délit *, et l'accusation sembla 
d'autant plus étrange, que Crémutius avait donné son ouvrage à lire 
à l'Empereur Auguste •. La vie de ce vieillard était si pure, si irré- 
prochable, que Ton ne trouva pas d'autre moyen de l'attaquer*. 

Deux clients de Séjan, Salrius Secundus et Pinarius Natta se por- 
taient accusateurs. Cette circonstance, jointe à l'indignation qui se 
peignit sur le visage de Tibère pendant le discours de l'accusé, pré- 
sageait sa perte ; mais Crémutius, déjà résolu d'abandonner la vie, 
parla en ces termes : 

<c On accuse mes paroles, Pères conscrits, tant mes actions sont 
<( innocentes ! mais ces paroles n'attaquent ni le prince, ni la mère 
« du prince, les seuls qu'embrasse la loi Ae Majesté, On me reproche 
« d'avoir loué Brutus et Cassius; leurs actions ont été décrites par 
a beaucoup d'écrivains, et personne ne les a rappelées sans éloge. 
« Tite-Live, le plus éloquent et le plus véridique des historiens, a 
« donné tant de louanges à Cn. Pompée, qu'Auguste l'appelait le 
<K Pompéien, et leur amitié n'en fut point altérée. Scipion, Afranius, 
^ ce même Cassius, ce même Brutus, que l'on traite aujourd'hui de 
Q brigands et de parricides, n'ont jamais reçu de lui ces noms odieux, 
^ et souvent il les qualifie de grands hommes. Les écrits d'Asinius 
^ PoUion consacrent aussi leur mémoire; Messala Corvinus appelait 



* Tte. Ann. IV, S4, 85. ss t Senec. Consol. ad Marc. 1 . » > iM. ta. » ^ Tae. ihiâ. 
S4.-Suet. Tib. 61. a • Saet. /ftiVi.— Dion. LVH, S4. « 9 Dion. md. 

rr. 48 
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fk hantement Gassius son général, et tous deux ftireat comUésde ri- 
<( chesses et d^honneurs. Cicéron écrivit un livre où il éleva Caton 
« jusqu'au del. Que fit César, tout dictateur qu'il était? il réfuta le 
a livre et rendit le public juge entre Cicéron et lui. Les lettresd'An- 
«( toine, les harangues de Brutus contiennent contre Auguste des in- 
c( yectives, fausses assurément, mais sanglantes, et dans les vers de 
«( Bibaculus et de CutuUe, les Césars sont outragés. Cependant le 
a divin iules et le divin Auguste souffrirent ces offenses et ies dé- 
« daignèrent. Je ne sais s'il faut en cela louer leur modération plus 
a que leur sagesse j car le mépris fait tomber la satire, le ressenti- 
a ment raccrédite *. 

4 

c( Je ne dis rien des Grecs, dont la liberté, dont la licenœ même 
« furent impunies; ou, si quelqu'un s'en offensait, il se vengeait 
ci d^uii mot par un mot. Jamais on n'a contesté le droit de parler li- 
a bremeht de ceux que ta mort avait soustraits à la fevein* ou à la 
« haine. Croit-on que je veuille» par mes écrits^ exciter le peuple à 
(K la guerre civile, ramener Brutus et Gassius en armes dans les 
ce champs de Philippes ? ou pense-t-on, quoique morts depuis près 
« de soixante-dix ans, que leur mémoire ne soit point en partie 
« conservée dans l'histoire, comme leurs traits le soni dans leurs 
« images, que le vainqueur même n'a pas détruites? La postérité 
« rend à chacun Thonneur qui lui est dû ; et si l'on me condamne, 
a il ne manquera point de citoyens qui se souviendront de Gassius 
« et de Brutus, et même auési de moi. d 

Après avoir prononcé ce discours, il sortit du Sénat avec la réso- 
lution sécrète de se laisser mourir de faim^. Il eut recours au bain, 
et pour perdre plus tôt ses forces, il se retira dans sa chambre, sous 
prétexte d'y prendre le goûter. Il congédia tous ses esclaves; quand 
il fut seul, il jeta par la fenêtre quelques aliments pour faire croire 
qu'il avait mangé, et s'abstint de souper, comme ayant déjà suffisam- 
ment pris de nourriture. Le lendemain et le surlendemain il en usa 
de métile. Le quatrième jour sa faiblesse le décela» Sa fille tout en 
larmes, et embrassant ses pieds, voulut le faire renonoer à sa funeste 
résolution, a Ma chère enfant, lui dit-il en la serrant dans ses bras, 
voilà là seule chose que je f aie jamais cachée ; tu me vois dans la 
a route de la mort, je suis presque à moitié chemin : ne me rap- 
â pelle pas à la vie, tu iié le dois ni ne te peux. » 

^ Tm. Âm. tf, si. « • iHé, st. 
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Vainement elle insista : la résolution de Crémutius édiil pri^e, il 
n'en voulut plus changer. Alors il ordonna de feruier tout accès à 
la lumière, et s'ensevelit dans les ténèbres. 

Dès qu'on sut qu'il renonçait à la vie, ce fut une joie publique de 
voir une telle proie arrachée à la gueide de ces loups affamés ! Les 
accusateurs, à l'instigation de Séjan.se préseotent nu tribuimld^s 
Consuls, se plaignent de ce que Cordus se Uisse mourir, et préten- 
dent que ce sont eux qui l'y ont forcé: tantik craignent qiie «n dé- 
pouille ne leur échappe ! Mais pendant qu'o» délibère^ que les aoctt- 
sateurs reviennent à la charge * ; pendant que des. sénatears» dignes 
de Séjan, inventant un supplice pour la pensée, condamnent l'his- 
toire de Corduft à être tNrÛée par les édiks^ et ordonnent û'm re- 
chercher et d'en saisir toutes les éopîes ^ l'îiïfol'tuné Crémutius s'é- 
tait absous lui-même^, et ouvert par son courage un chemin à la 
liberté. 

Je ne saurais peindre la douleur de sa fille, surtout lorsque, par 
mesure de prudence, on l'entraîna hors de Rome, sans vouloir lui 
permettre d'assister aux funérailles de son père. On craignait que 
son désespoir ne la compromit, car les délateurs en sont venus jus- 
qu'à dénoncer la douleur des femmes, jusqu'à leur en faire un 
crime ! On accuse leurs larmes, ne pouvant accuser leurs actions, et 
la veille du jour où Ton enleva ainsi la fille de Crémutius, une 
femme vieille et décrépite avait été tuée pour avoir pleuré Texécution 
de son fils* ! 

Je ne saurais t' exprimer, mon cher Induciomare, tout ce que le 
spectacle des délateurs soulève d'indignation, de haine et de dégoût 
dans mon âme. Rome a perdu tout son charme pour moi ; j'ai hâte 
de la quitter : non par crainte de ceux qui la désolent; la mort ne 
m'effraie pas, tu le crois bien ; mais j'ai réfléchi que si la délation 
me frappait, mes os ne reposeraient point auprès de ceux de nos 
pères. Je me dispose donc à revenir à Lutèce, et cette lettre sera la 
dernière de mes lettres romaines. D'ailleurs, que me resterait-il à 
voir ici maintenant? que Tavilissement des hommes ; que la dégra- 
dation de la nature humaine ; qu'une société sous le joug de ce 
qu'elle renferme de plus vil et de plus infâme ; que des bourreaux et 
des victimes. Lutèce, chère patrie, dont mon cœur a toujours con- 

> Senec. Gonsol. ad Marc. aa. = * Tac. Ann. IV, 96. — Dion. LVH, 24. ss t Senec, 
Ihid. 1, 39. ~ ^Tac. Ibid, VI, 10.— SaeU Tib. 61. 
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serve le culte au milieu même des plus grands enivrements du s^ow 
de Rome» Lutëce je vais donc te revoir ! Que tes citoyens, que ceui 
qui veulent bien souhaiter mon retour, que nos amis sachent que je 
reviens digne encore de leur affection, digne d'être toujours leur 
compatriote: qu'après mon long exil, je rapporte de l'étranger le 
caractère plein de franchise des Gaulois, et cette simplicité qui nous 
a toujours fait ressentir les injustices faites à nos voisins comme les 
nôtres propres ^ A bientôt, vous tous qui m'attendez ; à bientôt, car 
il me tarde de revoir les rives de la Seine. Et toi, Rome, ville de 
luxe, de fumée, de bruit' et de servitude, adieu pour jamais ! 

1 Strab. IV, p. iM ; ou 89, tr. fr. « < Omitte mirari heàHt, Pumimi, et opet, itte- 
pitamque Roms. Hor. lU, od. S9, y. 11, 12. 
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N. B. Voyci l'Otoerntioi en tète des Notes da tome I, page 47f . 



LETTRE XCVI. 

Pagk 4 . Sur Vexpreision de Monde d*one femme. « Munditiae, et oriiatus, 
et cultus, hsc feminarum insignia sunt : his gaudent et gloriantur : hune mut^ 
dwmmuliebrem adpellarunt majores nostri. Tit.-Liv. XXXIV,;7. — « Elégance 
éclatante, oraement, parure/voilà les insignes des femmes, voilà ce qui fait 
leur bonheur et leur gloire; nos ancêtres appelèrent tout cela le monde 
féminin. » 

Maintenant, voici le sens donné par Ulpien, et qui me parait le plus sérieux : 
« Omamenta muliebria sunt, quibus mulier omatur, veluti inaures, armillse, 
viriolae, annuli, prseter signatorios, et omnia quae ad aliam rem nullam paran- 
tur, nisi corporis ornandi causa : quo ex numéro etiam haec sunt, aurum, 
gemmae, lapilli : cpia aliam nullam in se utilitatem habent. 

« Mundus muliebris est, quo mundior fit. Continentur eo spécula, matulae, 

unguenta, vasa unguentaria, et si qua similia dici possint, veluti lavatio, riscus. 

« Omamentorum bsc, vittœ, mitrae, semimitrae, calantica, acus cum mar- 

garita, quam mulieres habere soient, reticula, crocufantia. » DigesL XXXIV, 

tit. 2, leg. 25, § 1 0. 

« Les Ornements des femmes sont tout ce qui sert à les parer, comme les 
pendants d'oreilles, les bracelets, les colliers, les anneaux, excepté ceux qui 
servent de cachets ; en un mot, toutes les choses qui n*ont d'autre usage que 
d'oroer le corps, et au nombre desquelles il faut mettre les bijoux d'or, les 
pierres, les perles, parée qu'ils n'ont point d'autre utilité. 

« Le Monde est tout ce dont elles se servent pour se rendre plus propres. 
On y comprend les miroirs, lès cuvettes, les parfums, les vases à parfums, et 
autres choses semblables. 

« On met également au rang des Ornements les bandelettes, les mitres, les 
demi-mitres, les calantiques, 1 aiguille ornée d'une perle que les femmes ont 
coutume d'avoir, les récilles et les réseaux. » 

Je dois ajouter que longtemps avant Ulpien, Varron avait dit : « Mundus 
muliebris dictus a munditia. • De L. L. Y, § 429. 

Notre mot Toilette ne peut traduire ni mwndus ni omamenUi. Richelet, dans 
son grand dictionnaire de la laneue française, le définit ainsi : — € Ibtteti^, 
« grand morceau de linge ou de taffetas, oui est ordinairement embelli de 
« quelque dentelle de fil d'or et d'argent, qu on étend sur une petite table, et 
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« sur laquelle on met la trousse garnie de peignes, brosses, et de tout ce qui 
« est nécessaire. » 

Page 9. Sur les Habits des femrrm" La fonne exacte de tous ces divers ha- 
bits est une chose assez peu claire, et sur laquelle il existe plus de conjectures 
que de certitudes; j'emprunte une partie de mes explications aux notes de 
l excellente traduction de Plante, de M. i. Naudet, y. %\% et sui?. d'Epidicus, 
et quelques-unes aussi aux notes de la traduction dé la même comédie, par 
M"»* Dacier. 

Page 42. Sur les Diamants comme parure. On s'étonnera peut-être de ne 
pas voir figurer de parures entières, de colliers de diamants dans le monde des 
riches romaines ; c est que les Anciens, ignorant Fart de tailler et de polir 
cette pierre, n'avaient que des diamants polis naturellement par le irottement 
contre d'autres diamants, en roulant dans les rivières, et ils étaient si rares 

3u'on n'en pouvait compo«er de p«mreft. Plive (XXXVU, 4> no p»le que du 
iamant brut, et des propriétés de sa dureté. L'art de tailler et de polir le dia- 
mant fut inventé à Paris, en 4 476, par Louis Berquen. 



Pagç 4§. Sur le^ Pettes d^ Cé^r, Aji^pien (çk ^ell cin, II, p. 745) ne Jes 
orle qu'i 2S,OQO,QQ,0 4e sesterces; ma^s Plutirque(top. cit.) les évalue à 
,300 talents, qui vâ)a|e|[H 3|,944,00Q ()e sesterces. i('^ Q}^>i4 le poipbre le 
plus fort^ comme étant |e plus yr4seni|)lable. 

LETTRE XCVni. 



I 



Page 2^. St^ Veiçptession de {«'oBis^R^T^a. Ce tejrme 4e Fn^nérateur^ quoi- 
que français, en l'écrlvapt cependant par un d, au lieu d'un w qui est l'ortho- 
graphe latinp, paraîtra peut-être un peu étraçg^; j'ai cru néanmoins «tevoir 
le préférer à celui d' Usurier^ parce que, quoique les Eomains se servissent 
du mot usure potir signifia l'intérêt 4e l'aient, même le plus hats, ils n'en ont 
dérivé aucun |iom (maliticatif applicable au}( personnes faisant métier de pré« 
ter. i.e substantif Usurier es( i^ne expression moderne qui me parait avoir été 
în^^irée par le souvenir des usures excessives qu'exigeaient le FcjenéraUun 
romains-, et dans le hut d'établir une similitude avec eux. 

Page fll5. Siur k Fartage du Corps du Débiteur entre ses créanciers. La loi 
des XII Tables àh: Atsi ^^rik^is addi€tu$ sity tertiis nundinis partes secanto; 
sij^us mimwoe secueruntt ^ine fraude ests. — « Mais si le débiteur est adjugé 
à plusieurs eréaneiérs, qu'après le troisième jour de marché, ils le coupent par 
parties; s'ils en coupent plus ou mmas, qu'ils soient impunis, » 

Lîifitetpiét^tion de ce chef^ que Boudiaud, dans son Vommentaire sur ta loi 
des XII fables^ 1. 1, p. '458, donpe comme le septième de la IV* Im de la 
Itl* table, a été, et reste encore un grand sujet de controverse parmi les ar- 
oMologses depuis le' seiidème siMe jusqu'à nos jours : les uns veulent que 
pmies "smanto signifient la /division du corps même du débiteur ; les autres, 
que ces expressions s'entendent de la déotstoA des biens du débiteur. Bou^ 
(Shaud, dans s<m ouvrage âiè ci^èssus, p. 472 et suiv., a examiné ces deux 
opinions, et résumé les motifs aHégués peur ou contre par de savants juriscon- 
sultes. Getle analyse^ q«i ne le met pas à même de conclure d'une manière 
Qeiiaine> mérite eependant d^èire lue. 

Celte questiffi difficile fut de nauveav débattue en 4 844, dans notre Acadé- 
mie des Scîenpes morales et |)oli(iqiies : M. Ch« G'iraud, M. Dupin aîné, 



NOTES . — LETTRE XCIX . Î79 

M. Berriat-Saint-Prix se sont proiieiieés pour donner au verbe 9ecare un 
sens figuré qui signifierait le partage des biens du débiteur, et du prix de la 
Tente dp sa personne; c'est aussi ïopinioii de MoaieMUteu (Eiq^t de$ kdSt 
XXIX, 2). Mais M*..Tro|plong a soutenu que «ecarê doit être pris daat 9iMi. 
sens littéral, et qu'il indique la division réelle (Bt ai»téffieU<» 4|i «orpi du 

débiteur» 

Cette dernière opiniop ma parait la plu« vraisemblable ; je TaTais adoplé^ 
d'abord, et j^y persévère après un nouvel examen. On poii^rail iaviMiiie? m 
sa faveur un passage assez formel de Dion-Cassius, retrouvé par Tabbé A . 
Mai, et inséré par M. Gros dans sa traducticm française dé Dion {fragm, XXXII, 
1. 1, p. 70), lequel passage prouverait qu'il faut prendre secare dans son sens 
littéral ; mais Pion, en sa qualité d'étranger, pourrait n'avoif pas bieu compris 
un terme un peu ambigu qe cette antique loi des XII Tables, tombée É^ dér 
suétude depuis si longtemps à l'époque où il écrivait, ei je préfère m'en rap? 
porter à Quiatilien, sur lequel les mêmes doutes fie peuyent ^'élever, et dont 
le témoignage, en faveur de l'opinion que j'adopte, est forme}. — SufU enim 
qvœdam noii laitdabili<i mitura^ dit-il, sçd jure coi}cessa ; ut in XII TabuUs^ 
BEBiTOBis CORPUS iNTEB CREDiTOBEs DiviiM LicuiT ; quam legem mospvblicus repH- 
diavit. (Inst. Orat. III, 6.) 

Cette disposition si dure, si cruelle de la loi des XII Tables était dans les 
mœurs du temps, dans les mœurs romaines, et cela seul suffirait pour la rendre 
vraisemblable. En effet, qu'était-ce qu^nii débiteur? un esclave. Où trouve-t- 
on que Ton eut jamais le moindre sentiment de pitié pourvu esclave? D'une 
autre part, est-ce qu'on ne traitait pas les débiteurs avec la plus ^ande 
cruauté? Malgré sa forme impérative, la loi ne faisait pas une onligation du 
partage du corps; c^était un droit facultatif pour les créanciers, une manière 
d'assurer leur vengeance dans un cas où un débiteur, soit par ses infirmités, 
soit par son âge, ne pourrait trouver un acquéreur de sa personne; en un mot, 
c'était un moyen de le mettre infailliblement sons le coup de ses créanciers, 
sans forcer ceux-ci de le garder en prison, où il aurait railu le nourrir. 

Page 30. Sur l'Intérêt de Vqrgent. Si nous ne savions pas d'ailleurs qu0 
chez les Romains il y avait peu d'industrie commerciale, le taux excessif de 
Tusure le prouverait, de même que ce dernier fait prouverait l'absence de 
commerce, car il est reconnu que plus une nation est industrieuse, moins 1%- 
lérêt de l'argent y est élevé. 

Pàqk 33. Sur le taux ordinaire de V Usure, Le taux de six pour eent, que 
je donne ici, se déduit d'un passage de Columelle (III, 3) : cet écrivain, calcu- 
lant les frais d'achat et de plantation d'un vignoble de sept jugères, les porte 
^ 29,000 sesterces, et compte pour l'intérêt ou usure semissal^, pendant deux 
ans, 3,480 sesterces, qui font juste six pour cent l'an. Cette ingénieuse déduc- 
tion a été faite pour la première fois, je crois, par Hermolaûs Barbarus, dai^s 
ses Casiigationes Plinidnœ, Voy. Académ. des Inscript. t t. XXyjII, p. 734 k^ 
suîv.; et À. Dikson, X Agriculture des anciens, c. II, noté 30, t^. fr. m-S<^. 

LETTRE XCIX. 

Page 35. Sur le bois de Citre. J'ai dit ailleurs qiie le bois de citre des an- 
ciens était du genévrier. Voy. t. I, p. 488, «ote %H, 

Page 37. Sur le mode d'Enchère^ C'était le même que j'ai décrit en parlant 
de l'adjudication des impôts, Voy. Utm LXXXU» t. UI, p. 336, et k noie 

^^0,B,§44. . ' ■ 
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LETTRE C. 

Pagb 46. Sur leê Marées des côtes de la Campanie. Dans toute la partie 
oecîdenUle de Tltalie, les marées ne s*élèTent que de quelques centimètres; 
mais, par un phénomène bien remarquable, sur la côte orientale, elles excé- 
dent, terme moyen, la hauteur d^'un mètre. Voy. un Rapport de M, de Pr<m^ 
gur le dessèchement des Maremmes de la Toscane t lu à rAcadémie des Sciences 
en décembre 4837. 

LETTRE CL 

Page 58. Sur la Description de la Volière de Varron. 11 n>st pas facile de 
traduire avec le crayon la description que Varron a donnée de sa Volière; k 
texte de cette description est évidemment altéré, car on n*y trouve ni la lud- 
dtté, ni même la logique qu*on a droit d'attendre de Varron. Ce défaut se fait 
particulièrement sentir dans la première moitié de la description, et il mi 
forcé à paraphraser un peu pour être clair. Je traiterai cette question plus ï 
fond dans rj^xph'catton des planches (Voy. ci-après p. 293), en justifiant la 
restauration pittoresque jointe à cette lettre. 

LETTRE CIL 

Page 60. Sur la manière dont les ouvriers maçons portaient les Fardeauz. 
On trouve dans Suétone (Vespas, 8) un abrégé de la description que je vieib 
de donner. Il dit, en parlant de la réédificalion du Capitole par Vespasien, 
que cet Empereur mit le premier la main k T œuvre pour déblayer les dé- 
combres, et qu'il en porta quelques parties sur le cou : Ruderibus purgundk 
manus primus admovit, suo collo quœdam extulit. La manière de porter les 
pierres sur la nuque, soit en les retenant avec une double corde, soit afe« 
deux bras de leviers, est représentée parmi les bas-reliefs de la colonne Tr»- 
jane, ainsi que je Tindique dans la note 3 de mon texte. 

Page 60. Sur les Plans en relief pour b(Xtir les maisons. Lorsque Fronlin, Cu- 
rateur des eaux de Rome, fit faire un plan en relief de chaque aqueduc pou: 
servir à son administration, il s'inspira évidemment de ce qui se faisait pour les 
constructions de maisons ou de monuments : « Nostrse quidem sollicitudini non 
suffîcit singula oculis subjecisse ; formas quoque ducluum facere curavimus, ei 
quibus apparet ubi valles, quantaeque ubi flumina trajicerentur, ubi montiua 
lateribus specus applicti, etc. » {de Aquœd, 47.) 

Page 60. Sur les Mesures pour les ouvrages de bâtiment. Je ne parle que 
du quincupedalf sans rien dire de la decempeda, parce que c'était une mesure 
pour les terres, ainsi qu'on le voit dans une Phihppique de Cicéron (XIll, f^ 
qui appelle un arpenteur decempedator, et aussi dans Frontin {de Limit. agror. 
p. 30). Aeron {in Horat. Il, od. 45, t?. 4 4) se trompe quand il prétend que k 
decempeda servait aux ouvriers de bâtiment pour mesurer leurs ouvrages. Daos 
le passage sur lequel porte sa noie, Horace se plaint de l'étendue des maisons 
de ses contemporains comparativement à celles des ancien»; il dit : 

Nnlia decempedis 

Metata privatis opacam 
Porlicus excipiebat arcton^ etc. 

Le mot decempedis est employé là satiriquement par le poète; c'est comiDe 
s'il disait : Dans ce temps-là on ne mesurait pas les maisons -à l'arpent. 
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Page 61 . Sur ies Pierres de eonstrttetUm. La pierre Tiburline est celle nom- 
mée aujourd*hui Travertin. Sa belle couleur d'ocre, sa dureté, et la finesse de 
son grain qui lui permet de conserver la délicatesse de la taille, la firent em- 
ployer par les Romains, dès le sixième siècle de Rome. Elle se trouve généra- 
lement dans les endroits oii il y a des sources sulfureuses, telles que celles de 
Tivoli et de Pestum. • 

Les Pierres rouges sont le TtiflilhoUde. La principale carrière de ce tuf, qui 
arrivait à Rome par TAnio, se voit encore un peu au-dessus du Ponte-Mam- 
molo, à la tenu ta di Cervaretta. 

Le Tuf tendre^ nommé un peu plus bas, et que Yitruve (II, 7) appelle To- 
phu8 niger, est une variété de la même espèce. Les Romains désignaient ces 
tafs lithoîdes par le nom de pierre de taille, saxum quadratum ou lapis gtca- 
draius, La pierre d'Albe et de Gabie ou Gabienne est le Péperin, mais la 
pierre Gabienne est beaucoup plus dure et plus compacte que celle d*Albe. 
Voy. RaoGCHi, delh slato fisico del suolo di Ronm, p. 112-444 ; et Winckel- 
XAKN, Remarques sur l'architecture des anciens t c. I. 

Page 62. Sur le Réticulaire, Les moellons du réticulaire ont de 5. à 4 et 
42 centimètres de côté, et plus communément de 8 à 4 0. Leur longueur varie 
de 4 à 45 centimètres. Ils sont légèrement coniques, et terminés en pointe 
brute du côté opposé au parement. 

Page 63. Sur les Constructions sans ciment. Tout ce que j^expose sur la 
pratique de ces constructions est une conjecture, mais appuyée sur Texpé- 
rience; en effet Soufflot a construit ainsi les caveaux du Panthéon de Paris, 
et, de nos jours, M. Hittorffa pris le même parti pour le piédestal de Tobé- 
Usque de Louqsor érigé à Pans sur la place de la Concorde, lequel est en 
granit, ce qui rendait Topération plus diflicile. Quant au résultat, pour les mo- 
numents antiques, je citerai seulement, à Rome, TArc de Seplime-Sévère, ce- 
lui de Titus, la Colonne Trajane, tous en marbre, comme on sait ; et parmi les 
monumients de pierre, le petit temple de la Fortune virile (aujourd'hui Ste- 
Marie-Éçypiienne), le tombeau de Bibulus, les Substruclions du mont Ca- 
pilolin, du côté du Campo Vaccino, et le Colisée. 

Page 67. Sur l'Extinction de la'Chaux longtemps avant son emploi. Cette 
pratique est encore en usage maintenant pour la chaux non hydraulique, et 
destinée à faire des enduits. Le motif est qu'elle renferme certaines parties 
qui ne s'éteignent et ne se dissolvent qu'à la longue, de sorte que des enduits 
faits avec de la chaux trop nouvellement éteinte seraient exposés à être gâtés 
par de petites crevasses, des espèces de moyes qui se déclarent quand 'l'ou- 
vrage est parfait. Pline {loc. cil.) parle de la chaux pour les enduits, tectoria, 
et désigne clairement la cfcaux éteinte, en disant : « Intrita [calx) quoque quo 
vetustior, cq melior. In antiquarnm aedium legibus invenitur, « Ne recentiore 
tnma uteretur redemptor. » Ideo nulla tectoria eorum riniae fœdavere. » 

Page Q9. Surle théâtre de Scaurus. Il est difficile d'expliquer comment on 
avait pu employer utilement, même comme simples décorations, trois cent 
soixante colonnes, parmi lesquelles il s'en trouvait de si grandes, pour la scène 
d un théâtre, si vaste qu'on le suppose, puisqu'il tenait 80,000 spectateurs. 
Sans doute le théâtre avait sa part dans ce nombre. La cathédrale de Pise, bâ- 
tie par Buschetto, et dans laquelle les colonnes sont si multipliées tant à l'in- 
leneur qu'à l'extérieur, n'en compte en tout que quatre cent-cinquante. Est- 
il croyable que la seule scène du théâtre de Scaurus en ait eu trois cent 
soixante, c'est-à-dire cent-vingt de front pour chaque étage? 

Les. 3,000 statues d'airain devaient être beaucoup plus petites que grandeur 
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Datnrelle, sans (juoi le théâtre n*aiirait pu les contenir. Voy. les Uém. de 
VAtMâ, des ïmertpt t. XXY, p. 343. 

Page 69. Sur le Théâtre de Curion. On peut yoir dans les Mém. de l'Âcad, 
des Jnscript., t. XXIII, p. 369, une restauration de ce théâtre, accompagnée 
d'un dissertation par Caylus. Le savant antiquaire y émet Topiniop que la 
manœuvre de^ théâtres ne s*exécutait que |>ettdant Tabsence des speeia- 
teurs ; mais outre que cette opinion est contraire à Tassertion de Pline, elle 
ne paraît pas vraisemblable, parce ^ue cela eiii été moins extraordinaire, et 
qu'il fallait toujours de l'extraordinaire pour le peuple. 

Pi6B 74. Sur les AUranchis Architectes, Ua marbre copservé k Naples, 
dans le Mi|sée des Slud$y et qui contient le nom des affranchis et des esclaves 
de Diomède» dans la maison duquel il fut trouvé à Pompei, nous mouire, 
parmi le structor, le bakiie<Uory et le fabery un peintre arcnitecte, pictor idem 
et qrchitecpii^. 

Page 72. Sur la coutume de ne jamais mentionner le Nom de V Architecte 
iur un rnoitmnent. Pline (XXXYI, ^2) a écrit une phrase apsez remarquable, 
qui indique d'une manière positive, bien qn'indirecle, coiiibiea cette cou- 
tume était enracinée à Rome ; il parle du Phare d'Alexandrie construil à 
grands frais par Ptolémée, et il ajoute, comme un fait digne d'être cité: Ma- 
gna animOf ne quid omittan^us^ Ptoleman regiit quod in ea permiserit Soslrati 
txnidii aràiitecti stritcturœ ipsius nomen inseribi. 

tETTRE CIV. 

Page 91 . Sur les Cippe^ de la sépulture des pauvres. Ce que j*en dis n'est 
qu^une conjecture. Peut-être aussi ne les mettait-on que sur la sépulture des 
gens qui n'avaient point été brûlés. Ces petits monuments que l'on pourrait 
comparer, pour leur modestie relative, à la croix de bois de nos cimetières, 
avaient de iO à 70 centimètres de haut, sur 12 à 20 ou 25 de large. Lejir 
vraie forme était celle de nos cuirs à rasoirs. On voit encore de tels cippes à 
Pompei, dans le sepulcretum du tombeau de Mania. Voy. Mazois, Ruines de 
Pompei, 1. 1, p. 31, 59. 

Page 98. Sur le tombeau des Horaces et des Curiaces. Où montre près delà 
porte méridionale d'Albano, et non loin d'Aricie, un grand massif de maçon- 
nerie de forme cubique, surmonté de cinq pvramides rondes tronquées, et 
vulgairement appelé Sepolcro dey H Orazj e de Curiazj; mais Pauthenticité de 
ce siépulcre est plus que douteuse; sa disposition ne répond pas à celle indi- 
quée par Tite-Live. On l'appelle encore quelquefois le tombeau de Pompée, 
ou le tombeau d'Aruns, mais sans beaucoup plus de certitude. C^oy. NibbTi 
Viaggio antiq. c. 28, p. 143; Analisi délia carta de' d'inionit di noma, v. 
via Appia, t. II, p. 531.) Ce grand monument est en maçonnerie de biocaille 
revêtue en pierre de taille de péperin. Lorsque je le visitai en 4836 il tombait 
en ruines, et l'on commençait à refaire k neuf tout son revêtissement. Voy. 
dans PiBANssi, Antick. Bom. t. Ill, tav. 40, une vue Pittoresque de cette ruine 
imposante. 

LETTRE CVI. 

Page 109. Sur les Chemins pratiqués dans les Vignobles. On lit dans Hygm 
{De Limit. p. 203) que le decuman avait quelquefois 20 pieds, quelquefois 
45, ou seulement douze ; mais il s'agit là de terres distribuées à des colonies, 
et c'étaient de vrais chemins publics, des voies de grande communication. Mais 
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il y avait dans Tîntérieur des terres des sentiers appelés Suhruncivi^ qui n0 
portaient que huit pieds de large. 

LETTRE CVIL 

Page 436. Comment les Vendangeurs grimpaient aux arbres, Columelle 
(XII, 18) parlant de tout ce qu'il faut préparer pour les vendanges, dit : Nec 
minus falculœ et ungues ferrei quam pîurimi parandi etexacuendi sunt. Je ne 
sais sur quelle autorité quelques interprètes traduisent ungues ferrei par fau- 
cf//es ou serpettes ; sans doute ils n'ont jamais regardé des bûcherons travailler 
dans «ne forêt, car ils auraient vu que ces ouvriers, pour grimper aux arbres 
plus facilement, plus lestement et sans fatigue, lorsqu'ils doivent les élaguer, 
ont de petites bandes de fer munies de grillbs, qu'ils s'attachent au bas de la 
jambe, vers l'intérieur. C'est évidemment le même procédé qui est décrit ici 
par Columelle. Il eût été plus dispendieux, et surtout iniinement moins com- 
mode, tant sons le rapport du travail que pour ménager les vignes et les 
raisins, d'avoir des échelles pour monter sur les arbres chargés de vignes. 

Page 139. Sur la destruction des célèbres Vignobles de Fakrne et de Mas- 
sique, « Falerne et Massique, qu'on laisse sur la gauche, du côté de Mintumo, 
ne sont plus que des pointes de rochers entièrement nus et calcinés. Faute de 
culture et d'avoir eu soin de remonter les terres à mesure que les pluies les 
entrainaieat d« ces coteaux escarpés, les vignobles se sont dès longtemps dé- 
truits. » Db Bhossbs, l'Italie il y a cent ans, 

LETTRE CVIIL 

Pagk 442. Sur la position du Champ Codeta, Dion-Cassius (XLIII, 23) par- 
lant de cette Naumachie de César, dit que le bassin fut creusé dans le Champ- 
de-Mars, Fv r(f Épùa itiêtu. Cependant, d'après Paul-Diacre, ou Festus, le 
champ Godeta était au-delà du Tibre, et par conséquent hors du ChampHde- 
Mars. Ne faudrait-il pas alors lire dans Dion Kx roO ApHoû mSiou^ Ce qu'il y 
a de certain, c'est que l'endroit où je reconnais le Champ Codeta était beau- 
coup plus propice que le Champ-de-Mars même, parce que cette plaine, de- 
Dieurant libre, pouvait recevoir les spectateurs, en même temps que de l'autre 
côté les pentes du mont Janicule leur oiTraient des places encore plus cocp- 
modes. 

Page 143. Sur les Bassins de la Naumachie. Du temps d'Auguste on n'a- ' 
vait pas encore eu l'idée de transformer Tar^ne d'un amphithéâtre en bassin, 
comme on le fit quelquefois plus tard. 

Page 144. Sur les Trirèmes elles Quadrirèmes, L'explication que je donne 
ici delà trirème et de la quadrirème n'est qu'une conjecture, et choquera les 
idées reçues touchant ces sortes de vaisseaux, dont les auteurs anciens ne 
nous ont point laissé <Je description écrite un peu claire. Cette conjecture m'a 
été inspirée par la lecture du savant et très-mtéressant livre de M. Jal, inti- 
tulé Archéologie navale. M. Jal, dans cet ouvrage, où il traite la matière en 
homme du métier, prétend que les anciens n'avaient pas de navires à quatre 
raogs de rames superposés, ni même à trois rangs, par la raison, fort péremp- 
toire, que pour la trirème seulement, la longueur de la rame supérieure au- 
^^ii dû être telle j qu'il n'y a ni bois assez long pour la faire j ni bras assez fort 
pour la mouvoir. (T. I, rapport au ministre, p. 3^4). Il ne reconnaît comme 
possible que la birème^ et considère les trirèmes et les quadrirèmes représen- 
tées sur les médailles, sur les monuments, et particulièrement sur des bas- 
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reliefs de la colonne Trajane, comme de$ figurei d€ co/twenHan^ àêê eipkeê 
d'hiéroglyphes dont il ne faut tenir que bienpcti de compte ^ et que leêariiites 
avaient adoptés comme types navals (Ibid, p. 38). Il ajoute que ces figures con- 
sidérées comme représentation de vaisseaux sont manifestement contraires à 
la raisofi et à la vérité^ et que c*est là le sentiment des hommes spéciaux. 
(Ibid. p. 35). 

Répondant ensuite aux objections mises en avant pour maintenir la vérité 
des bas-reliefs nautiques, qu on pourrait croire avoir été sculptés d'après de 
véritables vaisseaux, il dit : « De ce que les birèmes de la colonne Trajane 
« seraient la représentation, plus ou moins grossière, d*un navire contempo- 
c rain de Trajan, il ne s'ensuit pas que les trirèmes eussent ce mérite. Sail- 
« on, en effet, si au deuxième siècle de Tère chrétienne ou k la fin du pre- 
« mier, il y avait des navires à trois étages de rameurs ? Je crois, quant à moi, 
« que du temps de Virgile, il n'y en avait plus, et que le nom seul du bàti- 
c ment était resté traditionnel. Le sculpteur voulut probablement écrire ceci 
a sut la spirale de sa colonne : « L'Empereur fit armer tant de bâtiments uni- 
« rèmes, tant de ceux qui ont deux étages de rameurs, et tant de ceux qu'on 
« appelle trirèmes, » et, comme l'artiste avait à sa disposition des signes an- 
« ciens et d'une convention acceptée, il crut devoir en faire usage. L'art a 
« presque toujours procédé ainsi quand il s'est inspiré de l'antique. » (Ibid. 
p. 35.) 

A l'appui de son opinion sur la négligence des artistes ancien» à se confor- 
former à la vérité dans leurs images nautiques, M. Jal cite des exemples tout 
récents où, à Paris, des dessinateurs et des graveurs aylant choisi des vais- 
seaux anciens pour types symboliques de nos vaisseaux modernes, ont, en 
voulant se rapprocher de la vérité, commis les plus grossiers contre-sens. (IM, 
p. 36 et 37.) 

Si la trirème était impossible, par la raison dite plus haut, elle n*a pas dû 
exister avant le siècle d'Auguste plus qu'elle n'exista du temps de Trajan. Ce- 
pendant on ne peut nier qu'il soit souvent question dans les auteurs anciens 
de trirèmes et même de quadrirèmes. M. Jal a renoncé à résoudre ce pro- 
blème, et c'est à son défaut que j'ai essayé la conjecture insérée dans mon 
texte. Souvent les idées les plus simples sont celles qui nous viennent les der- 
nières ; je crois donc qu'on aura appelé, par une sorte d'abréviation, navires 
à trois ou à quatre rames (véritable signification àe\trirèmes ou de quadrirèmes) 
ceux dont chaque rame était manœuvrée par trois ou par quatre rameurs, 
ce qui équivalait effectivement à autant de rames. J'ai expliqué dans mon texte 
comment je comprends la trirème. 

On pourrait encore conjecturer que les birèmes, trirèmes, et quadrirèmes 
étaient des bâtiments à un seul rang de rames manoeuvrées chacune par deux, 
trois ou quatre rameurs, comme l'étaient dans le moyen-âge certaines galères 
armées pour le combat, ainsi que le rapporte M. Jal d'après YArmata navale 
du capitaine Pantero-Pantera {Ibid. 1. 1, même n^ 4, p. 320) ; ou bien encore 
des vaisseaux munis de chaque côté de bancs formant avec le bordage un 
angle plus ou moins fermé, et sur lesquels siégeaient de front deux, trois ou 
quatre rameurs, ne manœuvrant alors qu'un aviron chacun. (Ibid. mém. n<>i, 
p. 337, 3i3, 344, 346, 382 et suiv.). 

Quelle que soit celle de ces explications que l'on adopte, elle viendrait tou- 
jours à l'appui de l'opinion émise plus haut par M. Jai sur la représentation 
hiéroglyphique des gros navire» des anciens, car l'artiste ne pouvant les re- 
présenter qu'extérieurement, et pour ainsi dire de profil, n'avait pas de moyen 
de faire voir s'ils étaient à deux, trois, ou quatre rangs de rameurs. 

Plus bas, dans le niéme mémoire (p. 440), M. Jal, revenant sur le même 
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« sujet, dit : « J*ai essayé toutes les combinaisons que Tari des construclions 
« navales peut admettre, et aucune ne m'a donné un résultat qui ne repu- 
« gnât pas à la raison. Tai étudié lous les systèmes qu'imagina la savante 

< critique des Baîf, des Scheffer, des Gyraldi, des Bechi, des La Cerda, des 
« Meibomias, des Le Roi, des Howel, et je n'ai pu y trouver aucune véritable 
I lumière sur la question de la superposition des rames. Chacun soumet les 

< textes à une idée fixe, chacun lait dire aux mots ce qu'il a besoin qu'ils 

< disent ; tous arrivent à des impossibilités plus ou moins ingénieusement dis- 
t simulées » 

Enfin, dans un troisième mémoire intitulé Virgilius NaulicWf inséré dans 
les Annalea maritimes (mai 1843), M. Jal achève de prouver que k marine 
des anciens n* avait pas de trirèmes^ dans le sens de vaisseau à trois rangs de 
rameurs superposés. (Voy. p. 70 etsuiv.). 

Pa6b 445. Sur la manière de ramer sur les Vaisseaux, C'était ainsi que 
dans l'antiquité les Égyptiens ramaient, et il n'y a pas de motifs pour ne pas 
croire que les autres peuples n'en faisaient pas autant. La preuve de c^ fait, 
pour les Égyptiens, se trouve dans la planche 4 62 des Monuments de l Egypte 
el de la Nubie^ publiés par Champollion jeune. M. Jal {Archéologie nanale^ 
l. 4, mém. I, p. 60) assure que cette manière a été pratiquée dans le 
Moyen âge et depuis, sur tous les bâtiments à rames. J'ajouterai qu'il y a des 
manœuvres qui, dans des circonstances analogues, ont dû être dans tous les 
temps et partout pratiquées de même, et que celle-ci est en partie décrite 
dans le passage suivant de Lucain (III, y. 544 , 542) : 

Tum csrala verront, 

Atqae in transira eadnnt, et remis pectora pnlsaiit. 

Et cet autre, qui ne prouve pas qu'il y eut quatre rangs de rameurs superpo^» 
ses: 

Valtdsqtte trirèmes 

Qnasque qtialet sorgens exstracti remigis ordo 

Commovet. {Ibid, v. 528-530.) 

LETTRE CIX- 

Page 454. Sur la Taille du soldat romain. Ce n'est que dans des temps bien 
postérieurs à mon épomie qu'on trouve , dans q^uelques auteurs et dans le 
u)de Théodosien, la taule du soldat romain spécifiée avec précision. Cepen- 
dant il y eut de tous temps une taille requise, et Ute-Live (VU, 40), sous 
l'année 394, parle de la taille moyenne militaire, média mililaris statura, La 
taille de cinq pieds dix pouces (romains) que j'énonce comme la moindre, est 
mte conjecture de Lebeau basée sur ce qfjte Suétone (Aug. 76) disant qu'Au- 
guste était petit, ajoute qu'il avait cinq pieds neuf pouces. La taille du soldat 
^main, indiquée avec précision dans les époques postérieures à celles dont je 
viens de parler, fut de cinq pieds et demi, de cinq pieds sept pouces et de 
six pieds (4 mètre 629 ; 4 mètre 654 ; 4 mètre 777). (Voy. Académ. des In- 
«cHpt., t. XXXV, p. 497 et suiv.). 

Page 453. Sur la Marche du soldat romain, a D'An ville a trouvé, par une 
^i^^yse exacte, que le soldat romain parcourait, dans l'espace d'une minute, 
240 pieds français, ce qui est précisément la marche prescrite à nos soldats 
par f instruction de 4754. » {Académ. desJnscript., t. XXXV, p, 264). 

Page 455. Sur la traduction du mot bxercitus. Je me sers du mot armée ^ 
"Ule d'autre, mais il traduit inexactement ; Varron (L. L. V, § 87) dit : 
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ExcrcituSf quod exercitando fit meUor, Suivant Texpression romaine, on « 
voyaît contre Tennemî un corps exefcèy c'est-à-dire dressé k tous les eie 
cices, à toutes les manœuvres, tandis que notre mot indique seulement ii 
corps armé. Il aurait ici fallu notre vieux mot exercite» 

Pam 4 64 . Sitr la force de la Légion, Ce que j'ai dit au commeiicemefit il 
cette section prouve que depuis Marias il y eut encore des légions de m 
mille bomdies ; mais six mille fat l'effectif le plas fort, et pour ainsi dire réi; 
normal. Afaiil Marius, on avait fait quelquefois de» légions oe six. nnille homme 
mais très-rarement et par exception. Voy. Académ. des Inscrip.^ L XX\ 
p. 483 ei sntv. 

Page 463. Sur Renseigne du Sanglier. Sur l'Arc de Irîoniphe d'Orangs 
élevé en l'honneur de Marins, on trouve, parmi les enseignes romaines,! 
sanglier, hérissé et la queue torse. Il est posé sur Fespèce de piédestal fix 
au bout de la hampe de l'enseigne. 

Page 463. Sur le Signum et le vexîllum. La distinction entre le signum e( ; 
vexillum, ainsi que leur assignation à la centurie el à la cohorte, est un poii 
assez controversé par les antiquaires, caries auteurs anciens ne font pas tonjoir 
bien exactement cette distinction. La question nous parait cependant déci<ie 
par une conjecture ingénieuse de Le Beau qui, remarquant que sur la colow 
Trajane le nombre des drapeaux (vexilla) était beaucoup moindre que cth 
des simples enseignes [signa), en conclut que les premiers appartenaient au 
cohortes et les secondes aux centuries, attendu qu'il y avait dans les légiuoi 
soixante centuries contre une cohorte. Yoy. Académ, des Inscript. , l. XXi 
p, ^92 et suiv. 

Page 465. Sur la bàliste et la catapulte. Dans les descriptions de ces àm 
machines, je commente plutôt que je ne traduis ; car la seule chose qni s'"- 
expliquée clairement dans les auteurs que je cite, c'est la force motrice de c& 
engins militaires. Quant k leur construction, les textes sont fort obscurs, et a' 
j'avais voulu me tenir dans les bornes d'une scrupuleuse fidélité, jaurais couroj 
risque de n'être guère intelligible. J'ai suivi Folard qui, dans son Trailé it^ 
l'attaque des places (chap. 21 et suiv.), décrit d'une-manière fort lucide la iio- 
liste et la catapulte. Je dois prévenir qu'à son exemple j'ai appliqué à la caia- 
pulte tout ce que Yilruve dit de la batiste f car il y a manifestement une erKBf\ 
de nom : la description te prouve. j 

Page 470. Sur le Bouclier des Tribuns. Ce qae je dis de son petit dianèltt: 
n'est qu'ime conjecture. Le bouclier de ScipÂon, qui fut longten^^ à la bil*ii0; 
thèque royale de Paris, n'avait que 65 centimètres de diainètre ; Horace, qil 
était tribun des soldats à la bataille de Philippe^ parle de son petit hooéff 
qn'iJ y perdit, relicta non bem parmula (II, ou. 7, t. 44). 

Pa«r 473. Sur les OUves de plomb. L'olive de plomb rapportée par Ca;liv 
à f endroit cité en note, porte, gravé en relief sur un de ses c5tés, ieinotf<t«i 
et pèse un peu plus de deux onces. 

Page 474. Sur l'Interdiction du Mariaae pour les soldats. Du temps A 
l'ancienne république, le soldat se mariait légitimement. (Voy. Tit.-lÀv.y,% 
XXI, 44, etc.) — Lebeau, dans son Mémoire sur la légion romaine {Ikv.^ 
i' Académie des Inseript,^ t. XLI, p. S27) prétend, sans citer d'antorité, 
rinterdiction du mariage aux soldats lut faite sous Auguste, parce qu'alors ks 
légions ne pouvaient avoir leurs femmes dans le camp, ni ne nfCDaksi i 
Rome, attendu que la milice était perpétuelle. 11 ajoute que le mariage sotf 
le drapeau ne rot permis que du temps de Septtme Sévère, et que, ']^ 
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qu^au règne de ce prince» on autorisait seulement un soldat, qpi avait ob- 
tenu le congé honorable, à épouser Tune de ses concubines, et par ce mariage 
réel, à en légitime^ les enfants, qui devenaient alors citoyens Romains. 

Ma conjecture est aussi vraisemblable que celle de Lebeau, et en admettant 
que la prohibition du mariage civil pour le soldat n*ait pas eu lieu avant le 
princîpài d'Auguste» elle aura été faile pour remédier à 1 abus que je signale; 
caries passages deTite>Lîvé(XXI, 4; aLII^ 34) dont le savant académicien 
s'appuie, prouvent bien que les soldats étaient mariés, mais non que c^ était 
depuis leur enrôlement. Je pense donc q^ue la profaibit|pH du mariage dvil 
des soldats peai êtie reportée vers les Biècies oti la république pwtt setf anaes 
au dehorSé 

Page 176. Sur là peine de la Saignée infligée au soldat On est f'éduit à des 
conjectures sur les hiotlfs de ce châtiment. A.-GeÏÏé (X, 8) avoue n'aVoir rien 
trouvé dans les anciens écrits qui pût les faire connaître. Il pense qu*origi- 
aairement c'était oftoitts une peine qu'un remède appliqué an soldai qve trop 
de réplétîott rendait lourd» mais que dans la suite on en fil une peine, comme 
pour faire penser que celui qui manquait à soif deveir n'était pas en état de 
santé. J'ai pris l'idée d'A.-GêUe en l'ttiterprétant d'une manière plus préeise. 
ie n'ai pas oublié cependant ce que Montesquieu a écrit sur ce sujet : « Aulu- 
< Gelle, dit-il, d^Aine d'ass(tz mauvaise^ raisons de la coutu&^e des Romains 

* de faire ilaigner les soldats qui avaient coinmis quelque faute : la vraie est 
« Que, la fotce étant la principale qualité du soldat, c'était le dégrader que de 
« 1 affaiblir. » Gtatid. et DêiMd, des Ronmins, c. II. — LA conjecture dé Mon- 
tesquieu a qifelqoe <;hose de grand dans sa singularité, mais je ne la c^ors pas 
exacte, par le motif que Ton ne devait jamais (archer à affaiblir le soldat, 
dont on exigeait de rudes travaux , et qui, de plus, était chargé d'un bagage 
énorme. C^est pourquoi j'ajoute que la saignée était légère^ quoique ni Â.- 
Gelle, ni Êrontih (loc, ciL) ne le disent. 

Pagb ^7^. Sut la qualité de ta Paye du soldat à iiverées épôquéê. * fin 53è, 
« Vas fat réduit dfe deUx onces h une once de èuivre. Le Dénier, en restant au 
« même poids, fut élevé relativement à Vas; il fctt statué, dit Pline (XXXIll, 
« 3)) <}u'il vaudrait sei^e os... Si f on n'avait fait et( faveur du Soldat une ex- 
« ception à la loi commune, sa paye se serait évidemment trouvée réduite en 
« raison des nombres 8 et 5 ; car les trois ck ne correspondaient plus qu'aux 
« 3/46 ou au cinquième environ du denier, tandis qu'auparavant ils en étaient 

* ^ peu près le tiers. Au lieu de recevoir 9 deniers par. mois, il n'en au- 
« rail reçu que 5 5/8... Pour obvier à cet inconvénient, il fut arrêté que le 
« denier continuerait h être donné au soldat sur le même pied qu'auparavant, 
« et qu'on ne le lui compterait que pour |0 as.», 

« Le soldât, en recevant le denier sur lé pied de ^ os, coàserva la même 
« paye ; elle fut, comme par le passé, les 3/1 du denier par jour, et de 9 de- 

* niers par mois ; au moyen de cet arrangement, il ne perdit rien, et n'eut 
« point de sujet de se plaindre. 

« Or, comme les 9 deniers représentaient 444 as réduits, il est évident que 

* sa paye^ en restant tonjonrâ les 3/10 du denier^ Art élevée à 5 des nouveaux 
^ a«) puisqne ft as (en négligeant la fràctimi î /95) sont les S/4 d de 4 6 as. i (Le- 
^^yConsMératfota <ir les iHwmmieà tprecqwes H rovmineêf p. 27^ 88.) . 

^oici (même Mémoire, p. 86) l'évaluation de la paye des soldats à diflft- 
rentes époques. « Elle fut, entre 636 et 703, de 25 centimes; sous Jules- 

* Usar, de 54 c. (4) ; sous Auguste, de 4è • e, ; sous Tibère, de 48'' c. ; sous 

^ Ou 5S centimes, suivant les èvalutUons i» % Dareau de Lamalle. 
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« CaligDh, de 49 ^c. ; sous Qaade, de 48 ' c. ; sous Néron, de 45*c.; sms 
c Galba, de 44 > c. ; sous Othoo, de 43 * c. ; sons Vitellins, Yespaâeo etTitov 
c de 44 c. ; sous Domitien, de 57 * c. Ainsi, par Teflet de Fal&ibGssei&eDiib 
« monnaies, la paye, qaoiqoe nominalement la même entre César et Domitkii 
« se trouTa peu 9i pen diminuée de 4/7 environ ; en sorte que le sorcrotl k\ 
« 4/4, ajouté par Domitien, ne la porta qn*à 1/9 environ pins haut qu'elle 
« n^était sous Jules-César. > 

Pacb 4S0. Sr If uttaHer légionnaire œnterva deux Servitevn aprk gwla 
tkecaHers romains ewrent testé de eompœer la caoahrie des légions, Cest a 
fait qui me parait douteux, bien que yaie pris le parti de TalBraiatiTe. 11 lie 
admettre, pour légitimer cette opinion, que les remplaçants des chefilieR 
étaient pris parmi les premières familles provinciales, ce qui n*anrait ne&ittr 
vraiseniblable. 

Pacb 480. Sur VéoahuUûm du Médnnne alUque en modii. Polybe domeli 
ration du soldat en médiranes attiques que je traduis en modiij k raison de à 
modH par roédimne. Diaprés Pline (XVIil, 7) le modtiis pesait 25 k 26 livre 
romaines, 8 kilog. à 8 kuog. 459, ou 8 kUog. 485. 

Pi6b480. Sur la Paye et la raiion des officien légionnaires. Lebeaii(Jfc« 
de VAcadém, des Inscript. ^ t. XLI, p. 493) croit que la paye, de même qoeli 
ration, était, pour les centurions, le double des soldats; pour les tribuns, ^ 
double des centurions, et il fonde cette conjecture sur ce que Jules-César. > 
la suite de son quadruple triomphe, régla suivant cette proportion les li^ 
gesses d*argent qu*il fit à ses soldats et à ses officiers. 

Paoe 184. Sur les Légions cantonnées dans les provinces étrangères. Hfi 
évident, diaprés le recensement qui précède, que tous ces corps armés (leTai(i 
être mobiles, ainsi que les flottes. Nous n^avons pu trouver dMndicatioDs ^ 
campements fixes et toujours les mêmes ; sans cela M. ^rberet les ^\ 
marqués sur la Carte de TEmpire romain, placée dans le volume précédenlb 
mobilité des légions nous paraît indiquée encore par Févénement n^^ 
t. III, p. 45S1, sur le soulèvement de laPannonie et delà Dalmatie. 

LETTRE ex. 

Page 485. Sur la Proposition faite dans le Sénat de donner un Babiipf 
ticulier aux esclaves. Sénèque {loc. cit.) ne dit ni quand, ni à quelle occasioc 
cette proposition fut faite. Il me paraît évident que ce ne put être <^ 
sous le pnndpat de Tibère, au plus tôt, et que les motifs en furent ceai qt< 
je donne. 

LETTRE CXL 

Page 492. Sur la ^'aie signification du mol ScéuUatb. Il ne ^^^1^^ 
de doute sur le vrai sens de cet adjectif employé tel qu'il Test ici ; cep^'^ 
je demanderai la permission de citer Tmscnption suivante, comme un Doove» 
témoignage à Tappui. 

TI.CLATDIO.NIClATt 
VIX.AN1I.XU.M.X.B.XX.IT 

CLAYDIAB NICB 
VlX.AMN.II.M.XI.D.XXltI 

CLAVOlA.AGAPOMCMt 
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PILII8.8VI8.IXPBLICIS8IHIS 
QYI.JlTATB.8YA.M01f.»VHT.FRVMItI 
FKCIT.MATKR.SCBLBRATA 
BT.8IBI .BT .LIBERT .LIBBBTAB.Q. 
. POST.O.BORVM. 

REINES. Ciau, XII, iSS.— ORELLI, interipê, M. B<»4«M. 

Pagi 493. Sur la VUla de Cicénm, à Tusculum. J*eniprante cette descrip- 
ion à Barthélémy, Voyage en Italie, n« XI (OEuores diverses), et à Nibby, 
Inolfsi délia carta de' dintomi di Roma, v. Tusculum^ t. III, p. 332, 333. 
'ai reconnu moi-même, sur les lieux, Texactitude de leurs descriptions. 

Page 494. Sturles HermcUhèneê et les Herméracles, Les uns veulent qae 
es figures niaient été que des bustes de Minerve ou d'Hercule sur des 
atnes, comme les bustes de Mercure appelés Hermès; d*autres prétendent 
[ue c'était un buste de Mercure et de Mmerve, ou de Mercure et d'Hercule» 
ccolés dos à dos, d'où les noms à*Hermathènes ou d' Hermàratdes. On trouve 
les exemples de ces bustes bicéphales dans Passeri (Lascemœ ficUL t. Il', 
ab. YIIl), où ils sont représentés jusqu'à mi-corps, et avec leurs bras entiers : 
finerve a son égide, et Hercule sa massue. Si, comme je le crois, V Académie 
le Cicéron était une espèce de cirque entouré d'arcades à jour, il dut avoir 
les Herméracles et des Hermathènes à double buste, qui, posés dans les ar- 
iades, formaient une décoration répondant tout à la fois à 1 intérieur et à Tex" 
érieur de Fédifice. 

Page 494. Sur V Académie de Cicéron, Je la décris d'après un petit cirque 
mcore debout, quoique fort endommagé, qui existe dans un terrain voisin des 
ruines de la villa de Cicéron, et qui faisait partie de ses jardins. Lorsque je le 
risitai en 4835, on appelait vulgairement ce lieu V Académie de Cicéron, 

Page 4 97. Sur Vépoque de la mort de Diodote, J'ai fait ici un petit anachro- 
nisme, car Diodote mourut l'an 694 de Rome, et porta Cicéron sur son 
testament pour un l^s de cent mille sesterces (49»400fr.). Yoy. Cic. ad 
Âttic. II, 20.) 

LETTRE CXn. 

Page 24 0. Sur la position du Quœstorium. Il paraît, d'après quelques pas- 
sages de Tite-Live (X, 32 ; XXXIV, 47 ; XL, 27 ; XLI, 2) qne le Quœsto- 
rium était quelquefois sur le derrière du camp ; mais les faits qui prouveraient 
cette disposition sont du cinquième et du sixième siècle ; le dernier est de 
Tan 558, à peu près du temps de Polybe, qui florissait vers Tan 560. 

Page 24 4 . Sur l'ordre de Campement de VinfatUerie. Polybe, duquel j^em- 
prunte tous ces détails, dit que derrière la cavalerie campe l'infanterie des 
triaireSf et à la seconde colonne celle des princes et des hastals. Mais cette 
disposition a dû être changée après que Marins eut supprimé les triaires, les 
princes et les hastats, pour composer l'infanterie légionnaire de deux corps 
uniques, l'un des plus vieux solaats, qu'il mit en première ligne, et l'autre 
des plus jeunes, dont il composa la réserve. (Foy. plus haut. Lettre CIX, 
p. 461.) 

Page 244. Sur les Sentinelles en faction. On voit dans plusieurs bas-reliefs 
de la Colonne Trajane des sentinelles appuyées sur leurs boucliers (Mobel. 
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75) a conjecturé que c*éuit pour pré?enîr le somneîl ; d'autres ont leorW 
clier au bras gauche. (Morel. Ibid, tab. A, $ 3!2 ; D, § 42 ; G, § 409.) 

Page 219. Sur le Camp des Prétorienê. J*ai admis, pour amener plus nata- 
rellenent k description d'un vrai camp romain, que les prétoriens furent dV 
tiwrd rfinfemés daiï^ un camp de ce genre : c-e^\, imp opjnipp pta^t qu'une 
conjei^turer £p e£fet^ n'e^t-il pas vraisemblable qu'aus$itdt que S^ eutob- 
te|iu la perfuis^ipn de réunir les cohortes prétoriennes, i( « empres^ de le 




„ «. ««, ^^-« pas attendre que l on eût construit le camp -caserne — .- 
oarle ici, ee qui aurait entraîné un délai de plusieurs années. Il me semne 
que Tacite justifie cette eonjecture, en 3e servant du mot vqllum, dans une 
{AtaM du passage eèi il énumère les prétextes allégués par le wpri de Tibère 
^our motiver T^taMissement de ce camp : Et $ewriu8 actarô$ [milites] si toi- 
hm^9taiuaiup prœm Urbis illeeebris. (Ann. IV, 2.) 

LETTRE ÇXIV. 

FaPI 227. $ur U n^m générique ^^ffislfiof^ ^n4 ^ t(m$ k$ a€<fiur$. Jos- 

3u*au temps de Sénèque, au moins, ce terme fut employé po^v désiga^ a- 
ifféremment un tragédien ou Un comédien, Voy. Senec. de Ira, jl, 47; £p 
41. — Suet. CaKg. 64. — Salmas. in Vopisc. rlus tard nous voyons Aola- 
Gelle (XX, 2) distinguer positivement les comédiens des tragédiens. 

Pagç 231 . St^r les ïfonorc^ires ^ lb$cius, M^tprobiQ (IO0, cH.) dit : M 
autem fuit gratia et gloria, ut mercedem diumam de puhlico milk denam 
^ine gregalibus soins àcceperit {Rosciusy Un doute s^élève daps T^sprit: faat-il 
«■tendre éiuPHa mercts d*un salaire littéralement 'quotidien, ou a*an salaire 
fiar représentation? Je crois qu^il doit être entendu de la prernière nianière. 
car les mille deniers par jour ne produisaient qu'une somme annuelle df 
236,774 fr., qui n'était nullement en 4ifipr4>portion avec ce que Roscius pou- 
vait gagner. 

LETTRE GXV. 

Pagi^ 242. 4^r Vépottue éeê hvsD Méga^êienà» Je ne suis eonipraé aoi » 
4ication« données par Ovide et par le kalendrier romain ; oependapt je dois 
dire qu'Aounien-Uarcellin (XXIII, 3) plaee eette fête le YI d^ iulendes d'A- 
vril, c'est-^-dire le 27 mars, Vibius Sequester (Fluminum) indiqua aussi cet^ 
flte, ou plut^ le bain de Cybèle, le VI des kalendes d'Avril. 

Pa<ï)e 243. Sur VAhnon, — ^{.'Almon est aujourd'hui VAquaiaaeio. • k^ 
t^ccio, fiiimipellp del dis^tto di Rowa, il quale è principatmente fonoiU' 
4«|1V acq^a perentina, dall' acqua Santa, dalla fonte creduta di %eria, e dilk 
jpaltiplici sQfgienti dejla ya|)e Appi& <^gi detta la Caffarella, e la TnneéU. > 
MiBiT, Anqlisi 4plh* f^^^ d£ dintorni di Ao»fa, v. Alrao, t. I, p. 435. 

Page 246. Sur l'origine du Culte de Flore, Lactance {de falsû ReUgione, l 

Îî(l)f prétend q^p le «uUe de |a cq^rtisane Flora fut la véritable ori^^^ 
eux florauif , et que le Sénat, pour masquer la turpitude d'une pareille iosii- 
iution, supposa que Flora é^it la déesse des fleurs, et qu'U fallait Yhoaoi& 
pour qu'elle protégeât U Ûoraisoji des ^^ribres et de» vi^es. — Bayle, aBinot 
fiora, après avoir rapporté cette tradition, ajoute : c {l y a lieu de douter 
que Lactance dise cela sur de bons mémoires ; car puisque le culte de Fion 
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RAme SIS. La mnàh^ d«Dt oo «n paya les frais est une nouvelle prénve con- 
tre Laeuîice. Depuis ce temps^à iusqa' fr Tannée 580 ils ne rarenf pdinf cél^- 
bfés apniMlltBiMitf mais aeulMnént en cas que l'intempérie de/saisons le 
demandât, ou que les livres des Sibylles Tordonnassent. C'est une autre preuve 
contre Lactance. Enfin il fut trpuf^ à PKf^p Van de Rome 580, dé faire un 
édit portant que ces jeux seraient célèbres toutes les années. Le dérèglement 
dqprinl^fppç, dpn( pn f^y^t v^ \^s |âpbeua^ mi^f fut caufii ie cetédii: » 
iQje semble ope tpùte la qiieptipn palta Ljucmi^e f»( S^fle devait se té* 
duire \ savoir si les Sabine pp4vaief)|, boporer une CQurUsan^» comise «m dit 
qi{e le firent les Romain^ ; o^ la chose |§taot possible, Tfi^ew .de Lactance se- 
rait d^avoir p^rlé d*i|ne coMftisape Ropi^e au Ueu ^d'uiiA coiif titane fiebine^ 
Du reste, la nature des jeu^ Florauf proMve ii^vi4cibtem§Ri qù-ils âiaient fiai 
par devenir \^ fp\fi dçs c6urtjsai^e§. 

Pack 249. Sur l'époque des Jeux de la Victoire. Paterculus (II, 27) place la 
bataille contre Télésinus aux kalendes de Novembre (4*' novembre). Cicéron 
(inVerr. I, 40) dit que les jeux de la Victoire viennent après les jeux Ro- 
mains. Le kalendrier antique, rapporté t. I, lettre XI, p. 309, m'a seul fourni 
une date précise. 

Page 254. Sur les Jeux Taunliens. Je ne suis pas certain que ces jeux exis* 
tassent encore à Fépoque d'Auguste ou de Tibère ; je croirais assez volontiers 
qu'ils étaient tombés alors en désuétude, car on ne les voit point indiqués sur 
le kalendrier antique, reproduit Lettre XI, et que Ton s'accorde à rapporter 
au siècle d'Auguste. 

LETTRE CXVI. 

Page 254 . Sur la couronne Vallaire. Je n'ai pn, malgré toutes mes re- 
cherches dans les ouvrages de l'antiquité figurée trouver une image de la 
couronne Vallaire ; ie n'ose cependant aiSfirmer qu'il n'en existe pas, mais je 
n'en connais point d'authentique, et qui soit relevée d'après un monument 

ancien. 

Page 256. Sur la couronne Ohsidionale. Les recueils faits d'après les mo- 
numents antiques, ou ces monuments eux-mêmes, ne m'ont pu fournir non 
plus de représentation de la couronne Obsidionale, On trouve dans quelques 
trésors d'antiquités romaines une image de cette couronne, mais qui n'a rien 
u authentique, et paratt tracée d'imagination. 

Page 258. Sur les Drapeaux ou Vexilles. J'interprète ici le hicolor de Yo- 
Piscus, en m'appuyant sur ce fait que les vexilles des cohortes étaient écar< 
Jate ou pourpre {Voy, plus haut, p. 463). On aurait adopté cette double cou- 
leur pour les vexilles d'honneur, afin qu'ils ne pussent jamais être confondus 
avec ceux de l'armée. 

Page 258. Sur le Bracelet militaire. J'emprunte cette figure à Caylus {Re- 
^l d'antiquités, etc. t. II, pi. XCIV, fig. 3). Il le décrit ainsi : « Ce bracelet 
de bronze, qui me paratt un de ces ornements que portaient les soldats, et 
^OQ connaissait sous le nom à^Armillay ornement qu'on leur donnait pour 
récompense de leurs belles actions, est composé d'un fil de laiton. Il m'a été 
envoyé d'Herculanum. Il a trois pouces et demi de diamètre. » (Ibid. p. 334 ) 
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Paob 258. Sur leê Camicules, En disant que les aigrettes loDgnes qoi se 
voient aux côtés da casque de la tète que je donne d*après Morel (tête qù esi 
celle de Rome) sont des Cornicutes, je ne fais qu'une conjecture. Dans tout k 
Trésor de Morel, il n*y a qu*à la famille Poblida qu*on trouve de ces %^am, 

Pagb 260. Sur les Trophéêê de Pompée. Suivant Gosselin les Trophées de 
Pompée étaient dans les Pyrénées» à peu de distance au nord de Jumpien, 
Tancienne /imcorta, vers le lieu ob est maintenant la forteresse de Bdlegarde. 

LETTRE CXVn. 

Pagi 27f . Sur leê inêerUom faitee par Tibère dans les Actes diunum. 
Dion. {loe. cit.) dit que Tibère faisait ces insertions dans les Commentaim 
pubUeSy ii T& xecMc vTro/Kvq/Ka'rK. Ces expressions désignent évidemment les 
Ades diumauXf et dans le cas particulier de Tibère, les copies amplifiées de 
ces Actes dont j*ai parlé précédemment (Lettre XCI, t. III, p. 447 et suir.), 
cav des anecdotes scandaleuses ne pouvaient, autant par leur étendue quepir 
leur nature, être gravées sur les tables officielles des Actes diornaux. 
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EXPUGATION RAISONMÉE 

DES PLANCHES DU TOME IV, 

avec Tiidicatioii des lettres aaïf aelles elles se rapportent. 



PLANCHE I. 

(Leim CL) 

Lk Volière de Vauoh . La description donnée dans la Lettre pour laquelle 
cette planche a été faite est suffisante, je n*ai donc point à la répéter ici ; je ne 
veux que justifier notre restauration. Bien léngtemps avant nous, Pirro Ligorio 
essaya un travail du même genre, que Ton trouve gravé dans VAnlMptUéeQspH' 
quée de Montfaucon (t. III, pi. LXVlI), ainsi que dans d* autres recueils plus an- 
ciens, et qui a été reproduit, sans critique, dans quelques ouvrages modernes. 
Cependant Pirro Ligorio n*est guère fidèle à la description de Varron, qui, pour 
être traduite par le crayon, a besoin, il faut le dire, d'être un peu interprétée 
dans certaines parties ; c*est ce que paraissent avoir oublié ceux qui ont copié 
Ligorio. Ils auront pensé, peut-être, que le célèbre architecte antiquaire avait 
vu des ruines du monument qu'il faisait revivre; mais il n'est guère vraisem- 
blable qu*il en restât des parties assez importantes pour relever le plan de cet 
édifice bâti l^èrement, et presque tout en bois de sapin. Montfaucon, dans 
les premières années du dix-bmtième siècle, se trouvant au mont Cassin, alla 
visiter, au pied de la montasue, remplacement de cette célèbre Volière, et n*y 
vit que quelques masures {ibid, liv. III, c. 46^. Le texte de Varron est donc 
Tunique autorité dont on puisse se servir; mais la description qu'on y trouve 
est si incomplète, si pleine de lacunes importantes, que l'on ne saurait douter 
que ce texte ne soit mutilé dans cet endroit. 

Pirro Ligorio se contente de placer la Volière dans deux portiques isolés 
qui font face à l'area, et sont séparés par le chemin qui conduit au pavillon 
circulaire du fond. J'ai pris un autre parti qui non-seulement donne plus 
d'ensemble à tout le monument, mais que je crois plus conforme à la des- 
cription de Varron, même telle qu'elle est : en effet, cet auteur parle de por- 
tiques d'entrée qu'il appelle eaveœ; il dit qu'ti y avait de petits arbustes dans 
les entrecohnnements des portiques, et ailleurs, que les entrecoUmnements 
étaient remplis par des filets. Ces deux dispositions ne pouvant aller l'une avec 
l'autre, il faut comprendre que caveœ désigne des portiques k jour » sur la 
façade, comme nous les avons représentés, et que deux autres portiques la- 
téraux, perpendiculaires aux premiers, formaient la Volière proprement dite. 
Les filets de ces derniers portiques s'attachant sur un slylobate très-élevé, il 
n'y aurait pas eu place pour les arbustes 

Dans la description mutilée de Varron il n'est pas question d'abri pour les 
oiseaux ; cependant il y en avait, soit pour les retirer pendant le mauvais 
temps, soit pour loger les couveuses. Nous les avons figurés par quatre pa- 
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tUIous couverte et à murs pleins, un à rextrémité de chaque volière. Qaant 
aux oiseaux renfermés dans le pavillon circulaire, ils pouvaient niclier dans 
la partie comprise entre Tépistyle et la naissance du dôme. 

bans cette restauratSon iè me suis «Itaciié à cmerver la forme générale in- 
diouée par Yarron, celle d une tablette carrée arrondie par le haut*. 

Je ne connais jpoint d'essai de restauration çemblable à la nôtre, et j'oserai 
dire, ^ui, suive (f aiJÉ^ |>rès la description de Yairoi, Un ârchéologiie Alle- 
mand, Stiéglitz, a essayé aussi de restaurer cette Volière ; mais, en admettant 
les portiaues latéraux^ il leur a donné une muraille pour clôture extérieure, 
et n'a nullemeilt ëoinpriiS la p)rme de tablette pour \i alâpôsidbn du plan: il a 
fait au contraire une partie carrée par le haut, au lieu d un hémicytfe, ce qui 
change tout-Wait le caractère du monument, (Voy. Archéologie de Varchitee- 
ture des Grecs et des Bomainêf U Ulf %• 36^ in-8, 1804, en allemand). J*a- 
jouterai que sa restauration est seulement en plan et non en élévation, ce qui 
offrait une difficulté de moins. 

Pour les détails et le caractère d'architecture, on s'est inspiré de quelques 

Seintures anUques, et particulièrement de celles de Pompei ; la girouette du 
ôme est imitée de celle de la célèbre Ibur des vents à Athènes. 

PLANCttE n. 

(Lettre GXII.) 

Ûk GAé» aoMÂm cte dènx légioHè avec kurs ûuàHUaifes, Là fâçâdé du Camp 
tttii M présente devlltit le spectàtetiir est le côté Oriental, et la porte ouverte 
datis ta palissade est là Porte PrétoHehne, 

Leë tentes qu'on Voit en avant sont les Procestria, 

Les six rangées de tentes sur trois de profondeur, vues dé flanc, immédia- 
tement au-delà dé la palissade, sont les tentes de V Infanterie et de là Cavalerie 
éœtrtiordtnàire des alliés. 

Aux deux extrémités de ces filiss de tentes^ les autres, vues de hce, sobt 
lés io^ëimfits des députés alliés et deis députés étrangers. 

Les files de tentes de Y Infanterie et de ta Gavalerié aîliéei Occupent les 
faces latéfales de la grande place quadrangukire oblongue qui Commencé au- 
dëHi des six rangées nommées plus haut. Cette place cOtbprend le Forutn ou 
Èfàrché du camp, et le Quœstorium. 

AU ceûtre dé ladite plaéë, nne petite éncelûtë qUddl>àtiguiaiirè. t>aUsàâdëë, 
mm lé Pnétoîi^è, où li'élève la tente du géùérdl, et tout à côté V Augurai, pe- 
tit autel de gazon. 

A dl^të et I gftdehe du Prétoire sont èieiâsëéà la Tente du îég^l et la Tente 
^Qvèst'eur. 

La face océideutâle dii Fo^um et du QmeètôrtUfA éki formée par U Aie des 
é^ie tèntei des Tribuns. Elles sbtlt ouVerteâ sur les principia, large avenue 
i^tii l'es sépare du cànip proprement dit. 

La ligue sur laquelle se dressent leâ tentes, aii-delà de celles des tHbttûs, 
éi$t le Front du cafnp. Cette ligne répond aux deux poirtes latérales dii camo, 
qui sont, à droite, la pof'te dextre ; à gaUche, la porte sinistre. Ën-déhors ae 
chacune sont eiicore des procestria. 

Les Idisgues files de tentes perpendiculaires à celles des tribuns, et séparées 
par bittq avenues, sont ainsi habitées : à la section extrême de droite et à 
celle de gauche, la Cavalerie et l'Infanierie alliées; 

Aux sections suivantes, V Infanterie légionnaire: 

} iieens, qui ë«t Orinthôiiifl, patet la Utitadineto P. Xitill, dèlbmâtus àû (Ibato 
Utteraii» «pteiem eàn capUiilo. R» IL lU, a. 
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Enfin sar les deux rives de Tavenue centrale, la Cavalerie légicnnaire* 

L'avenue transversale qui coupe cette niasse de tentes à la hauteur des deux 
tiers du camp environ, est la voie QuirUane, 

Au fond du camp, vis-à-vis de l'avenue centrale, est la Porte Décumane. 

Le grand chemin qui, sur les quatre o6tôs, isole les tentes des palissades, 
est occupé en partie par les bestlaut potir 1 ahhée, par le butin, les bagages, 
et les prisonniers de guerre. 

J*ai fait connaître danâ \k Lettife sue ufaéUeS autorités je m'appuie pour le 
tracé de ce camp ; quant à son élévation, M. Léveil s'est inspiré des bas-reliefs 
de la colonne Trajane et de la colonne Antonine pour la représentation des 
tentes du général, des tribuns et des soldats. Les tentes sont quadrillées, 
parce qu^^les étaient faites de peaux d'animaux cousues les unes près des 
aùireg; («s qttadrtllM tout 1m pointé de jenetiofi de* diverse» pfétééd. 

Les colonne» Trâjane.et Antonine souk imt épaleHlc»t servi de medèlA 
pour. les portes du camp; mais nous avons dû rejeter l'iconographie des pa- 
lissades, que les sculpteurs ont représentées faites en planches taillées angu- 
hirement par le haut, undis que, d'après tous les témoignages dé Tkiudn'ë» 
les pifiiêsadeà écaiètit litiéiralidmetlt ded ple^ dé b&ÏÈ de grttihé fiché» tbû tém 
les mis contre les autres. 



Iconographie numismatique de la Letire CXVI. 

Je me suis servi particulièrement du Thenaunii Moreïlianvis jpbur tèé images 
êm^^runtéM âHx monnaies ott médailles. 11 s'agissait ici de fitiré eonnatiré le 
plus clairement possijbleles repvéaeatations. figurées; k bot aurait debç été 
moins bien atteint si le dessinateur avait copié les pièces originales avec toutes 
les imperfections de gravure et de frappe, plutôt que leur Ireproductioh si sa- 
gement et si véridiquement coririgée par Morel. 



AVERTISSEMENT 

ilJR LA TÀBLK BUIYàHTI, 



Cette Table est rédigée de manière à faire trouver le siqet d*une recherche 
à peu près sous tous les mots oti il peut se présenter à l'esprit. Cependant, 
comme il m*a fallu créer la traduction d*un certain nombre de noms, et qu'il 
y en a plusieurs que le lecteur n'aurait peut-être pas l'idée de chercher sous la 
forme qu'ils ont dû prendre pour se franciser» j'ai tâché de remédier à cet ia- 
conyénient en composant une seconde table intitulée ToJbl/e des moU laUm, 
placée à la suite de ceHe-ci, et où l'on trouvera tous les termes spéciaux dans 
leur forme originale, avec le renvoi au volume et à la page où ils figurent. 
L'idée de cette Table m'a été donnée par un savant membre de notre Univer- 
sité, qui en a expliqué le but doublement utile dans une lettre que je repro- 
duirai plus bas comme Avant-propos. 

La Table française qui fait le sujet du présent Avertissement ne contient, 
pour la catégorie des noms de lieux et de monuments, que ceux nommés dans 
le texte de l'ouvrage ; quant aux autres, que l'on ne trouverait pas catalogués 
ici, le lecteur devra recourir à la table particulière de la Description de Rome 
(t. 1, p. 497 et suiv.); il m'a semblé que c'eût été faire un double emploi 
peu uûle que de les répéter dans ma Table générale. 
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Le chiffre romain indiqae le Tolume, et le chilOre arabe la page. 
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A. 

A, lettre grayée sar les tablettes Jadi- Accouchée. Visites qu'elle reçoit. Prières 

claires. Sa signification. II, 3S8. et procession pour elle, II, S85, 580, 387. 

Abaqoe. Bnffet de trieliniam, I, 381. Agcoughbmbnts. Sont faits par des fem- 

Abeilles. Soins qu'on lear donne, in, mes, III, 480. 

S97 et saiy. ~ Accodchedsb. (V. Obiteirix,) 

ABEONA. Déesse. Ses attribations, II, 63. Accusateur public. Tout citoyen peut 

Ablution des mains, dans les repas, I, Tétre, II, 198.— Doit se faire accepter par 

941.— Dans les sacrifices, II, 145. le président du tribunal où ressortit la 

Abolition des dettes. (V. Detta), cause, 833. (Y. aussi Âeteurt de la 

Abonnements pour les impots. Gom- etMte), 

ment faits. Leur but, III, 555. Accusation devant le peuple. Ses for- 

Abordage des navires. Gomment pra- malités. Dénoncée quatre fois. 06. II, 317. 

tiqué, lY, 147. .-Sa formule, 318. 

Abreuvoirs dans Rome. Leur nombre, Accusation (acte d*) dans les affaires 
III, 101. publiques. Par qui et où dénoncé, II, 
Abrogation. Suppression d'une loi, II, 315, 316. — Dénoncé trois fois, 317. — 
170. Dans les affaires privées. Sa formule, 834. 
Absinthe. Prix des vainqueurs aux jeux Accusés. Sont condamnés quand ils font 
des Fériés latines, II, 566. — Employée défaut, II, 317. — Leur place dans un ^'u- 
danslaconservationdublé,ni, 396.— Des gtmeni pvUtlie, Id. — Leur accoutre- 
livres. Gomment, 431. ment, 335. 

Académiciens {philosophet). Leurs idées Accusés de grime capital. Privés pré-^^ 

sur les dieux, II, 375. ventiment de leur liberté. Gomment, II, 

Académie. Yilla de Gicéron, A Putéoles, 316. 

lY, 41.-..Endroit des jardins de Gicéron A Aciillébs. Genre de statues, III, 43. 

Tu8Culum.Sade8CripUon,194;389,n. 194. AGILIUS STHÉNÉLUS. Célèbre vlgni- 

ACGA LARENTIA. Quelle elle est. Sa cole, lY, 139. 

fête, I, 519. Acrostiche. Employée dans la rédac- 

AccENsi. Gorps des triaires, lY, 160. tion des oracles Sibyllins, II, 385. 

Accensus. Béraut des préteurs, II, 188. ÀcUi (lea) dturnauxdê la tiiie, Snjet 

AGGIUS. PoCta tragique. Son mérite, de la Lettre XGI, Ht, 444. 

111)458. Actes DifmNAOX di la villi, ou du 
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PiUPLB BOMAIM. Leur origine, leur rédae- Priiêurt.) OrganiMtien Jadiciaire mus les 

lion, leur publicité, III, 447. — Sont to^ roil, |>trfs seos les consuls, II, 211. 

pies et commentés. Dans qdèl but, 44S; Admissions ou entrées chex les riches 

S48, n. 449.-*Envoyés en pr0\inee, 449. patrons. Divisés en premiérei et en deu- 

AcTBs DU SiilAT. Ce 4«« c'eÉt. Qésàr les aiêêtêà. Par qui ima#néèsi II, 58. 

fait publier, tll, 447.^t)ans qUel but. Au- AbOLCscBifcs: A (fuel i^é elle commen- 

guste en défend la publication, 454. ce, III, 104 ; 5S9, n. 104. 

AcTis DE TRIOMPHES. Ce quo c'est. OA Adoptant. Conditions requises pour 

exposés, III, 168. pouvoir l'être dafl« une adrogation, III, 88. 

Acteurs. (V. Bittrionf). Adopté. Son état. Cas ou iPpeut rentrer 

Acteur de la cause. Accusateur public, dans sa famille naturelle, III, 85.— Prend 

Qui en remplit les fonctions. Gomment un des noms de l'adoptant. Ne devient pas 

choisi. Sa récompense, II, 225. fils de la femme de ce dernier. Pourquoi, 

AcTiAauEs (jEUï). A qui eensuctés. OA 84. — A toujours droit A la successidn de 

célébrés. Qtiand et par qui établie A Rotiie. son père naturel, 87. 

Leur époque, leur célébration, pat qui ÀdopHont (let). Sujet de la Lettre 

iivési4ést IV« 848. tXVI, fil, ««. 

Action judiciaire. Sa définition, II, 191. Adoptions. Il y en a de deux espèces. 
—Diverses sortes d'actions. Gomment elles Leur définition. Droits qu'elles confèrent 
s'intentent. Importance de les bien choi- VÀdopUon proprement dite. Ses forma- 
sir, 199. — Action réelle ou de ehotet. lités, III, 85. -^ Ses effets, 84. — Usage 
Gaution fournie par les parties, 196. général de L'Adoption. Exemples. Adop- 

Action de loi. Procédure devant les tion des fils d'Agrippa par Auguste, 85 et 

Centumvirs. Pourquoi nommée ainsi, II, guiv. » L'Adoption peut être dissoute par 

107. TémancipatioB, 86, 305. — Elle détruit le 

Action devant le Préteur urbain. Son lien de parenté naturelle, 205. 

but, ses formalités, II, 195, 194. Adoration dans les tsmpi.es. Gomment 

Action oratoire. Sa définition, III, 182. elle se fait, II, 145. 

— En quoi elle consiste. Comment âppré- Adorba. Ancien nom de la gloire. Son 

ciée par Démostbéne, 185 et suiv. — Sa étymologie, III, 511. 

puissanoe, 185. — Fort simple jadis. Ses Adrocahow. Genre d'adoption. A qui 

principes, 185, 186. appliquée, III, 85.— Ses effets, 84.— Une 

Action scInioub. (V. Pantomimes), Adrogation. Ses formalités, 87, 88, 89. 

Actuaires. Scribes du sénat, II. 266. Adulateurs (parasites). Origine de leur 

AcTiis. (V. Diverticulum). aom, H, 48.— Un Adulateur. Ses principes 

ADEÛNA. Déesse. Ses attributions, II, 62. de conduite, 49, 50. 

Adieu (dersisr) dit aux morts, lU, 50. AdultArxs (hommes). Leur punition» III, 

Adjoints od Aipss des Curateurs des 451. 

lAQX. Leur insignes, llI, 95; 528, n. 95. — (Fsmmhs). Perdent leur dot en cas de 

Adjudication. Partie d'une formule ju- divorce ou de répudiation. Sont chassées 

diciair«, II, 194. de la maison de leurs maris avec une 

Admini$$raUon- {de r) de la juiliee. toge, III, lé. •— Peine publique desadul- 

—(Première partie). — Les jugementi pH^ tères, 451. 

vé$. Sqjet de la Lettre XXXIIC, II, 187. Advocat. Conseil d*un accusé, II, 225. 

Âdminiêirati0n (encore de l*) de la ^Edituens. Gardes partieuliers d'un tem- 

justice. ~ (Deuxième partie)*— l^e« Juge- pie, 1, 474. 

nvmét pukli€ê, Sujet de la Lettre XLI, II, iELU (loi). Sur les auspices pour les 

211. « comices législatifs. Son abolition, II, 170. 

ADIIM1STMTI9N DS LA JUSTICE. Elle so JEuA SsNTiA (loi). Sur Ics affranchisse- 

partage en JugeméiUt publies et en /«- ments. Par qui portée. Ses dispositions, I, 

gewunte privit, (Y. ces mots, V. aussi 450. 
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iSLIDS PBTUS (SixTvg). Orateur et ja- — Affiranehis Mita ou laHm-imUmi. 

riiCODSuite, divulgue les fomulea de droit Quand institués. Leur condition, 45i. "*- 

des jurisconsultes. Nom de cette publica- Richesse de quelques affranchis, 111, 145. 

Uon, lit, S88, 58ft. Àffranehiètemeni (des) eé du Âffrati^ 

iELIUS (Q.) TUBÉRON. Consul. Son e*<f . Sii^et d« >• Lettfo XXIll, I, US. 

rapport au sénat sur les aqueducs, III, 98. Affrakcbissubut. Comment leo eself^ 

Mmiua ^i). Sur la durée de la Cen- vos y arrivent. Obstacles, 1, 441. — DU 

sars. Par qui portéa, I, 998, 887. vers modes. Aflirancbissement par la 4«- 

— (loi). Contre le Inx^ des festinf* Par fwalfof 444. — Par le eent^ par t$tknwni, 

gii portéf. Son dlsposiUr, Ul, 474. 445. — l?f»<re amiit par ia Utbiêi pa' M^ê, 

iEMlLIA. Yeftalf accusée d'avoir laissé 446. -^ Abus des affranchisseuMuts, 449. 

éleiadre lo tem sacré. Prouve son inno- AFRANIUS (L.) Consul. Son caractère, 

eence. Comment,^ 11, 109. Il, 19. 

iENlLUIS LÉPlblJS* interroi, U, 819. — ' AFRÂNlUS. Poëte comique, auteur de 

Violences du peuple contre lui, 890, iat. tabtrnairest III, 437. 

£NILIU3 PÂlJLràp Consul. Se vend A Afriode. Quantité de blé qu'elle fournit 

CéMr. JMitit U basilique JSmilia, I» 927. à Rome, 111, 371, 379. 

iSaïuiis (pomt)* (V. Subtieiuê). Àgàson. Esclave d'écurie, llî, 983. 

^NOBARBUS. Sif nification de ce nom. Age. Les femmes cachent le leur. Mot à 

IV, 105« une femme qui cachait le sien, IV, 13. 

^«Aa. Fleuve. Sa Jonction aveo TArnus, Agbs ( divers ) qui partagent la vie. 

I« 313. Leurs noms, lit, 104. — Age consulaire, 

^SOPIJS. Acteur tragique. S'enrichit au II, 5 ; 428, n. 4. — Magistral dans les co- 

tiiéâtre. Sa prodigalité, lY^ 15. ^ Est ami lonies, les munictpes, et les préfectures, 

de Cicéren auquel il sert de modèle, 229. I, 422. — De la mt7t>e« I, 372; IV, 

-- S'initie entièrement avec ses rôles. 149. — Trionif Au/, I1I« 141 ; 530, n. 140. 

Aaecdote, 229. ^Fortune qu'il laisse à son ^ Saeerdolal, II, 102. — Sénatorial, i|, 

fils, asi.— Allusion qu'il fait dans une re- 263 ; 445, n. 263. — Légal de maria$9 

présentation^ |I3S. ^ pour les filles, 111, 5. 

iES0PUS(CLODiU8). Fiis du précédent. AGERONIA. Déesse, 11,62. 

Si folle prodigalité. Anecdote, III« 18« Agger de Rome Ce que c'est, I^ 268. •- 

Affiches. Pour adjudication de travaux. Sur l'Agger do Tarquin-lo -Superbe et ce- 

Où placées, I, 407. — Affiches des Jeux, lui de Servius, 483, n. 262. 

n, 507. — Des Jeux scéniques, Ikid, — De AoGBa. Appareil de siège. Sa deserip- 

l9Mtioas (V. ÊeriUaux).. -* Des lois (V. Uon, IV, 167. 

^^^omnlgalion). — De ventes (V. Tabltê AfiiTATSuns ou AvaicAmES. Corheia du 

é^mehéru), cirque. Leur costume, II, 515. «— Leurs 

Affmagi «« i*on ar m l'argint; pour récompenses quand ils sont vajnqnaurs, 

l« noanaies, III, 268 ( 557^ n; 268. 518, 519. — Leur condition. Leur salaiaf , 

A^QURns ais HoviraiES, III, 268. 320. — Symbolique de leur non^e et de 

Affungubs. Leur condition, I, 448. ^ leur costume, 521. 

Peuvent être épousées par des citoyens, Agnats. Membres d'une même famiUe 

UI, 8i4< ^ Arrivent à raffiranchisscment par le sexe masculin. Dans quel rang ap- 

par U fécondité, 281 . pelés i hériter, 111, 201, 202. 

AifEAMBis, Leurs droits civiques, I, Aghom. U désigne une braneho de la 

44), 443.— Leur condition et leurs devoirs famille, IV, iOl.* 

^^vis de lew» aneiens maîtres, 447, Agonales. Fêtes. Leur époque^ i, §90. 

448.^Richeises de quelques^niis* Nans 504, 511. •»» Leur célébration. A qui con- 

Vi'0sprenaenl.Lo«reoiffure,448.— Pre- itérées, 512» 

*ii*«i «ftavehiii 448i -* AA-ancbla <Mih Agrafbs ev airaiii . GnoMoeat employées 

iwM. Quand initituéi. Leur eonditten, «W. dau la BBafosnerie, IV, il. 
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AcRAiftis (lois) de T. Gracchas. Leur — Nourriture des moissonneurs. Pour- 
véritable esprit. Leur équité, 111, 810, 811 . quoi, III, 808. 

AoaicuLTiCBS ( BSCLAYKS ). TraTailleiit Ailes. Piéees d'une maison. Leur usage, 

anchafnés, III, 8S1; 841, n. 8S1. I, S79; 487, n. S79. 

AoiticuLTiiaB. Mot de Cieéron sur 1* — — Ca?a!erie légionnaire. Origine de son 

in, 978. ^ Ses travaux faits par des es- nom, IV, 168. 

olares. Pourquoi, 808 et sniv. — Négligée ilitAiK de Gorinthe. Sa couleur. Gom- 

en Italie. Jadis trés-honorée, 811. ment ee métal se reeonnatt. Estime qQ*oii 

AGRIPPA. Origine de ee nom, IV, 108. en fait, I, 884 ; 408, n. 884. 

AGRIPPA (M. V.). Ministre d'Auguste. Albaim (mont). Dans le Latium, II, Ml. 

Bâtit le Panttiéon, I, 849. — Établit des — Sa description, 864, 868. — Sa hau- 

bains publies pour le peuple, 8S9.— Créé teur, 489, n. 868. — Étendue de son 

Direeieur perpétuel des Mmun avec Au- plateau, 868 ; 488, n. 868. 

guste. A quelle époque, 899.— Restaure les Albainb (yoib). Conduisant au mont AI- 

Toies publiques de la ville. A quelle épo- bain. Sa description. II, 864, 868. 

que, II, 984 ; 444, n. 984. ^Célèbre avec •* Albb. Ville du Samnlum. Sert -de prison 

Auguste, les cinquièmes Jeux Séculaires, aux illustres captifs de guerre, III, 166. 

498. — Engage les riches A rendre publics Albb-la-Loiigdb. Ville du Latium. Sa 

leurs tableaux et leurs statues, 111, 88. — distance de Rome, III, 189.— Ses vins, 

Sa mort. Ses funérailles. Ses legs au peu- IV, 140. 

pie, 68.— Donne ses deux fils en adoption ALBIUS. Amateur d'objets de luxe. Sa 
à Auguste, 88. — Etablit les aqueducs de visite cbes un marchand, I, 884. 
la Julia et delà Virgo, 91. — Gréé Curt^ Albcla. Source sulfureuse. Où située, II, 
fstir dei eaux, fait réparer tous les aque- 999, 998. — Sur ses eaux, 447, n. 99S. 
ducs de Rome. Ordre quMl établit dans l'ad- Album. Lieu d'alfiches publiques. Sa 
ministration des eaux, 98, 94. — Fait eu- description, IV, 86. 
rer les cloaques de la ville, et la Cloaque — judigiairb. Liste des Juges. Où affi- 
naxime qu'il Tisite, 110.— Invente les Or- ehée, II, 190, 996. 
nementM triomphaux, A quelle occasion. — prétorial. Contenant l'édit du Pré- 
Dans quel but, 169.— Reçoit la couronne teur, II, 195. 
Rostrale. Pourquoi, IV, 954. ALBUTIUS. Gastromane. Sa cruauté en- 

AGRIPPA (MÉNÉNIUS). Honoré de funé- vers ses esclaves, Ifl, 460. 

railles publiques, III, 87. ALCONTE. Chirurgien. Sa prompte for- 

AGRIPPA (POSTHUME). Fils de M. V. lune, III, 481. 

Adopté par Auguste, III, 87. — Relégué Aleatoria. Cabinets de jeux. 06 situés, 

dans rne de Planaste. Pourquoi, 996. — I, 984, 889. 

Sa mort, 944. Albsia. Ville de la Gaule. RésisUoce 

AGRIPPINE. Veuve de Germanicus, rap- qu'elle oppose A César, I, 909 ; IV, 148. 

porte A Rome les cendres de son mari, III, ALEXANDRE. Fils du roi Persée de Ma* 

89 et sttiv. cédoioe. Meurt à Rome. Gomment il y fat 

AUox. On garde leurs images. 06. Pour- amené. Comment il y vivait, lil, 450, 

qnoi. Aïeux chimériques, IV, 80. 481. 

AïoLB. Oiseau d'auspice, II, 79, 78. ALFIUS. Fœnérateur. Son mot sur les 

— Enseigne général de la légion. A dettes, IV, 98. 
qneHe époque il le devint. Appelé le dieu Aliga. Boisson du peuple. Sa composi- 
tes iégiont. Sa description, IV, 169. — tion, I, 889. 
Par qui porté, 171. AucARiiB. Courtisanes de bas étage. 

Aïoioif. Oiseau d'auspice, II, 79. Origine de leur nom, lil, 884. 

AiGVATBURS. Fontainiers des aqueducs, Alimbnts (marchands ambulants d'} dass 

III, 74 ; 898, tfi 94. les rues, I, 917.<» Dans les spectacles, U, 

Ail. Sa vevtu contre la magio, II, 884. •S90*^^Dans les bains, 898. 
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Au»iLis. ÉpOeuridaatle» Mns» I, IM. AmtB (boous »*). Utag« qa*eii font le» 

AupTSs on 0I6NBUM. Pârfameurs dam femmes, I, 888. 

les bains, I, SS6. Ahbukbialis. Saeriflees. Élymologie 4€ 

Alitbs. OiMABx d*«utpiees. Élymologie lear nom. Dans qaeUet. oceasione eélé- 

de ce mot, II, 73. brés. Leur detcripiioa, II, 186, 187. 

Allaitbhbht des eaCuits. Diseonn sur AbitU. (pbovbbbbs sitb l*), IV, 191. 

ce sujet, U, 889 et suiv. AMMiHiBNKBs (yigmbs). Leurs variétés» 

Allugb daos les monnaies. Comment lenrs qualités, IV, 196. 

estimé, m, S68 ; 888, n. 268. Amomb. Parfum employé ponr TemlMW- 

AiuaATBUB. Ouvrier vigneron, IV, 116. mement des corps, III, A 7. -^ Et pour la 

Alluhbttbs (mabchanbs d*). Font un tra- toilette, IV, IS. 

fie d'échange, I, 917. AnPBiTBiATRB pb Statilius Taubus. 0& 

Almom. Ruisseau prés de Rome. Géré- situé, I, 988. — Sa description, III, 804, 

monie qui a lieu sur ses rives, IV, 9A8.— 868. — Sa capacité, 808 ; 881, n. 808. 

Son nom moderne, 990, n. 9A8. Ahpaorbs. Vases A vin, terminés en for- 

Alpbs. Montagnes, I, 910, 911. me conique. Pourquoi, IV, lAl. 

Alpbs PBNiHBS. Route qui les travcjrse Anatocishb. Ce que c'est, IV, 97. 

|>oar entrer en Italie; ses dUBcullés, I, AMULIUS. Usurpateur du tréned'Albe* 

SIO. Ordonne Texposition de Romulus et do 

AlsiAtiha ou Aocvsta. Aqueduc de Rémus. Est détréoé par eux, III, 81. 

Rome. Quand et par qui établi. Quartiers Anciles. Boucliers tombés du ciel, 

qu'il arrose, III, 91, 99. — Sa longueur Qoand. Mesures prises pour leur conser- 

tolale, 101. vation. Leur forme. Étymologie de leur 

Abahts. Ils vont staUonner devant la nom. ~ Où gardés, II, 91 ; 484, n. 91.— 

maison de leurs maîtresses. Inscriptions On les agite au moment d'une guerre, 

qa'ils écrivent sur la porte, III, 78. — 100. — Présages funestes quand ils sV 

CbâBtent sons leurs fenêtres, 76. —Ce qu'ils gîtent d'eux-mêmes, 111, 489. 

font quand ils sont dédaignés, 77, 79.— Ahciubs. Fête. Son origine. Sa deserip* 

Faite d'un amant surpris, 78. Uon. Sa durée, II, 91. — Respect pour 

Abata. Nom donné A toute Jeune fille o«tte fête, 98. 

choisie pour être vestale, U, 108.— Pour- ANCUS. Signification de ce nom, IV» 

qvoi, 104. 108. 

Abatoibis on philtbbs tbbssaiiIBHS. ANCUS MARGIUS. Roi de Rome. BAttt 

Breuvages magiciues, II, 860. la forteresse du Janicule, I, 969, 869. — 

AbbabvaiiBs. Sacrifices. Leur époque. Agrandit le Pommrium, 968. — Rédige le 

Où et par qui célébrés. Leur description» code Féeial, U, 98. — > Publie les rites des- 

U, 188, 189. — Par qui présidés, 487, sacrifices. Pourquoi, 148. - BAtit la Prl* 

"• iS6. son Namerline, 908. — Publie les ordon^ 

Abbassabbobs Rom airs. (V. Légëiê.) nances judiciaires, UI, 887. 

Absasbabbors Atbanobbs. Ils reçoivent Anbabates. Gladiateurs, HI, 818. — 

l'hospitalité publique, I, 991. — Les amis Combattent en aveugles, 814. 

>oiit reçus dans la ville, les ennemis hors ANDROCLÉS. Esclave Dace. Son aven- 

<le U viUe, II, 960. — Tous vont se faire ture avec un lion, 111, 488, 489. 

inscrire tu temple de Saturne. Pourquoi, Andbohidb. (V. Endnmide), 

UI, 988. — On leur accorde des places Ahb(cabca88Bsobtétbj>') exposées dans 

<isiis l'orchestre, au ibéétre. II, 887 ; 480, les champs. Pourquoi, UI, 989. 

D. SS7. -. Suppression de ce privilège. ANGERONIA. Déesse. Sa fête, I, 811, 

**0,B«S87. 819. 

^BBEGMA. Victimes, II, 183. Amodsticlave. Tuniqne des chevaliers. 

AnBoiu. Victimes, 11, 188. Sa description, I, 959. — Des tribuns 

Ambimks, victime, 11, 188. des soldats, IV, 170. 
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AnimaléA (vietnits). Ce que c'est. A y blé qu'eut êffoyeiH romateg, SW, SI*.- 

en a deux sortes, 111,155. Leur nombre, M9 ; S4S, n. 569. — l'Ai- 

ANro (aûukdoc de l*). Quand et par qui none vend tout le blé qni se consomn i 

établi, Itl, 91. — Quartier qu'il arrose, 99. Rome, S71 ; 5M, n. Sfl.— Ses pays (ftp- 

— Sa longueur totale, 190. provisionnement, 571 etsniv.^Etatéph^ 
Anio. Fleuve. Sa ehute à Tibur, 11, 994. mère de ses approvisfoiSnements, S7S. - 

— Son état actuel, 417, n. 994. Leur quotité. Etymolôgie du uotiMMiL 
Annale (loi). Sur l'ige d'admission au Arrivée de la flotte d^appi^vlsioiinemeit, 

Consulat, II, S. 574. 

Annales (grandes). Reeuell historique. Ànquisition. Formalité judiciaire. Dm 

Par qui rédigé. Epoque où cessa sa rédac- quel cas employée, n; 2lt. 

tioD, IH, 440 ; 548, n. 440. Antia (loi). Contre le hixe des festins. 

Anneau de fiançailles. Par qui donné. Par qui portée, III, 475. 

Sa matière. A quel doigt il se porte, TIl, S. ANTIOCHUS. Roi de eoBimagèDe,i!iudt 

Anneaux d*or ou de fer, marque distinc- à Rome, est jugé par le Sénat et mi 
tive des patriciens , des chevaliers et du mort. Pourquoi, ^11, 450. 
peuple, I, 959. — Anneaux d'hiver, an- ANTIPATBR (Ccbu??). ffistorien. Apptf 
neaux d'été, 584. — Anneau-symbole, dation de son talent, IH, 446. 
Sur le port de l'anneau, et son usage. A Antique. (Y. Incertmin). 
quelle main porté, 455. — Les mourants Antiques (AHAfEuas tfi), f, 554, W. 
désignent leur héritier en lui remettant AWTifiirilfS LABMN. larfseonsake. fin 
leurs anneaux, Ifl, 46. — On quitte fan- aoieiijr pour la liberté, IH, 159. — lU 
neau en signe de deuil, 49. — On remet d'Auguste, 140; 550, n. 140. — Honh* 
les anneaux à un mort sur le bûcher, 80. de ses'ouvrages de jari9prade«ce,99i.- 
•^ On en prend de fer quand on est en HIaitiéeele, 994, 595. 
deuil, 251. — Le peuple donne son an- ANTIU6 RSSTIO. frikan éupeeple,» 
neau en gage d'un marché, 946. «se lof contre le luxe 4e9 feiliM, e(M 

Année consulaire. Son commencement soupe jamais déliors pooi* ne pas te y« 

à diverses époques, f, 160, 161. violée, Ilf, 47«« 

Année romaine. Son ordination. Est so- ANfOMiE («.). Oratevr. « éleva 1'^ 

laire. Etait jadis lunaire et divisée en dix qvMoe RMsaiiiè m «l«esii 4e eeUe4eit 

mois. Réformée par Numa. I, 297. — Porte Grèce. Se disait ignorant. Pourquoi, ffi. 

le nom des consuls. 520. ItS. «»• Sa déflattlon an pàrttU endv- 

ANIWJS» Glorieux de riefaesses. Anec- Puissance de leii actioB ^«lelte, 144. - 

dote, 1¥, 77. N'éeri«it aicwi 49 ses pUi4«9«i«. Vn^ 

AI«»<IBA1. eéttéral Carthaginois. Ses qjMî, iM,4#6. 

sUtues à Rome, Ifl, 40. AUTaWB (MÀRe). Triumvir. Son swi- 

Annonce des 4K)mices. Leur convocation, ture avec un maquignon, I, 427.— fîMefa 

Quand, par qui et où faite. H, 21. Grèce. Est fiaq^cé à Minerve. AoecMe. 

— 19u vo4e des centuries, II, 95. — -Du 544. -- Commamt ik récomyense sw ai- 
résulUt général des votes, 27. séiiier, 450. -r ¥Mt up» loi i f i ptin i r ^i» 

— DBS FUNÉRAILLES. Sa lormole, HI, les lestiM, 4T5. 

47 ; 526, n. 47. iHTAlNË (iOMS). AnMnt #• Jflli». ^ 

— DES JEUX. Gomment faite, 11, 507. soM, lU, 451. 

ÀnnoM (r), <H» à quoi UêtU /« vie de ANT|N»A. Fenma As Anins. «aptfsi« 

Rome, Sujet de la Leitre LXXXV, 141, 565. pMr une muiè^, i¥, 4». 

Annone (l'). Ce que c'est. But et épo- 4ffwa. (V. racroeÀM). 

que de son institution. Par qui régie, 111, Apex. Bonnet de Flamine. Sa éetait 

554, 568. — Son mode d'approvisionné- tion, II, 88. 

nent. Son administration. Ses magasins. Apicia. Meta xacberoN*- iMgiia éi ^ 

CompUbilité, 565, 566. •*- Ne fouenit de nom, III, 465. 
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^mâ^ (îiGjiss). Origine (le leur nom, Terracine, 445. n. $54. — Carrj^rçç 4'oà 

IV, 127. fut tiré son pavé, 415, n. 254. 

ApiClUS (Gabius). Fameux gastromane, APPIUS CLAUDIUS GJICUÇ. Cepçgur, in- 

met au concours rinvenlioo 4e foets nou- troduit la perturbation dans les triljuq, L 

Teanx. Sa riyalUé avec Octavius. Anecdote S95. — Construit la y pie Appieon^, II, %M, 

111,465. -Son voynge gastronomique, 465, — Veut réprimer les mceur^ Ijcçocieuses 

^^. T^ Inyepte up noyep de faire gon- des musiciens, 409. -*- établit le premier 

fier les foie» de.truiç), 467. -7- Son suicide, aqueduc de Rome, III, 90, ai. 

Sommes qi^Ml dépense en festiqs. Lajsse APPIUS CLAUDIUS. ÇqpsuI, invente les 

un ouvrage sur Tar^ culinaire, 476.— Sur l>opclier9 votifs, lY, 80. 

ce traita, 450, p. 476. Applaudissements donnés aux orateurf, 

ÂPICIUS GALBA. Parasite ^i bppfCpn dç avec acclamations, 11,256.— -Diverses socles 

Tibère, III, 476. d'applaudissements. L^urs i^oms, IV, 7^. 

Apodytère. Salle 4'un bain, I, 525. Applacdisseurs, Payés pour applaudir 

Apollinaire^ (j^cx). |.eur époque, I, dans les jeux à certains spectateurs, IV, 75. 

30$. — l^em origiQfi, lY, %47.-^ N'étaient Applaudissez. Mot final de toutes les po- 

jadis ni périodiques , ni perpétuels. A ^nédies, 11, 545. 

Quelle occasion ils le devinrent. Leur épo- Apollon (statue colossale d"). Au Ca- 
que, leur durée, leur çélé))ration. Par qui pitole. Son origine, I, 464. 
présidj^^, 248. Apjproihtion (signes p') dans les réçita- 

Apollon (temple et avbipm d*) PALATiKf tions, III, 407. 

Où situés. ÛMand et pi|r qu| é^ifi^s. I^ur Approuver des travaux. Les r^copnaitrç 

description, II, 419, 420. et les reçevpif. Qui remplit cette fonction, 

-r (temple amtiûus p*). ûù sjti»», I, ^48. |V, 69. 

Apotheca. Magas^ii au yin. Où situé dans APULEIUS SATUBNINUS. Tribun dq 

uae villa, III, 587. peuple. Son talent oratoire, III, 18St. 

Apothéose des EypER^Ufis. Commept AauEDUcs. Premier qui fut construit à 

^1I« se sirpple, llf, 255. Rome, 111, 90. — Divers aqueducs. Leuf 

AppAfiT^MEfiT DEi^ FEMME^. jQConnu daus nombre, leurs noms, et par qui construits, 

i« Wftison rpii^aine, |, 487, n, 28^. 91* — heur conçtrucUon en général, 96l 

Appel au périple, ^iiand et par qui ins- — Leur entretien, et exécution des tra- 

M, I|, 2^. vaux A y faire, 97, ^8. — Sénatus-conr 

Appels des jugements privés. Porlés de- cultes et loi sur cette matière, 98, 99, 100. 

^«nt 1^ Fr^et urMn, II, 1^9; 440* n. ^ Etendue, tant en substructions qu*ep 

lS9.-^)eyaiH Ip Prétçur urbain, le Sénat, canaux souterrains^ de tou$ les aqueduc^ 

ou rSoipereur. Cantipj^ ^ déposer par le? dç Rpme, \ùO et suiv. 

appelants, 190, 200. AauiLiA (loi). Sur Tindemnilé duc pour 

-~ des jyGSMKSTS RKKPUS Ejg PROVINCE. le lueurtre des esclaves, I, 455. 

Devant qui portés, III, 12^. AQUILIUS. Signification de ce noini IV, 

Appia (AO0EPPP pE }•'). Quand et p^r qni 105. 

établi, m, 90, 9i.<H}u«rli^r qu'il arrosa, AfiABEsaDEÇ. Leur emploi, I, 278. 

9S. — Sa longueur totale, 100^ Araignées. Chute des — Présagçs qa'pii 

AppisNMi (voiiï). Son poin^ de départ à en tire, U, 575. -r- Boyree pleine d'arai- 

Rome. Rendei-vous des promeneurs à cbe- gnées. Proverbe, IV, 77. 

v«ltealitièr« pu {ppcbar,I,«8j|t.^ Surnom- Arbiti^e. Délégué du Préteur Qrb«in. 

née la reis^ des lofignes riOute?. par qui Ses fonciienç. Genres de causes qu'pn loi 

coDstruite. Sa description, ^, 259 et suiv. renvoie. Sa jiirisprpflepce^ II, i9i« — N> 

^Sa direetiop, ^57. — A b^ucoup 4'an- point de tribunal. Jure de juger selo9 la 

Versos, 599, 400, — Sur M 4irectiQn, Sa loi. En cas de doute déclare son incejrti- 

<léyiation auprès de T^r^aciae, 443, K* tude sous serment, et ne juge pa^, i9$. 

^SS. -. Son passage dans le rocher de Arborator. Jardinier, III, 507. 
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AiBRi GiMÉAtOGiQUi. (V. GémMogique,) — Aire povr tirer le blé de TépL Sa 

Arbris employés dans les Jardins, T, position, sa description, III, SOSI, SOS. 

118.— Pour porter la vigne, IV, iil, tlS. — do Capitole, I, M7. 

— BÉURiox on HAi.|iBiJRBiix. Quels ils ^ Palatin. Où situé. Ancien Forom de 
•ont, II, 149. la ville, II, 878. 

Abç b'Adgustb, I, SSl. — Radicaria. Marché, II, 59. 

— DB Fabius, I, 996. — de Saturne, I, 998. 

— BB Jarus supéribcb.— Db Iakds in- ARELLIUS. Peintre paysagiste, H, 945. 
riRiBUB, I, 9Si. ArAnairb (ballb). Jeu, II, 48. 

— BB SciPioN l'Apricair, I, 466. Arrbstation prÎvbntivb. S*exéeate de 

— BB TiBftRB, m, 961. (V. plus bas trois manières, II, 916. 

Àret de triomphé.) AREUS. Philosophe honoré par Auguste. 

Arca. Bière des pauvres, III, 84. Comment, III, 408. 

ARCHAGATAS. Premier médecin qui Argées. Victimes de substitution. Dsds 

vint s'éublir i Rome. Comment il y fut quels sacrifices, II, 66. 

accueilli. Surnom quil reçut, III, 477, Argenterie. (V. VaiueiU). 

478. Argentier. Receveur de Targent dans les 

ARCBELAUS. Ethnarqne des Juifs, est ventes à renchére, IV, 87. 

mandé à Rome par Auguste et détrôné, ' Argilète. Quartier de Rome. Marchandi 

III, 481, 489. qui Thabltent, I, 849. 

Archigalle. Chef des Galles, fî, 80. Argonaotes (portique bbs). 06 situé. 

Arcrihagirus. Chef d'office. Ses fonc- Ses Uvemes, I, 849. 

tiens, I, 880. Aricib. Ville du Lalium. Célèbre par oo 

ÂrehiUetei (/ei) et Ui Uttueun, — bois et un temple de Diane, III, 850. 

Iota dei bdtimentt.—Maehinet et disert ARISTIDS FUSCUS. Grammairien et 

procédés de eonstruetion.—Prix det mai- poète intrigant^ II, 800. 

fona. Sujet de la Lettre Cil, IV, 88. AriiamaxJI. Litières pour les statues des 

Argeitectes. Ils courent après les af- dieux et des déesses, II, 818. 

faires. Font des devis inexacts. Pourquoi. Armées romaines. Leur eompositioD 

Sont en rivalité avec les bâtisseurs, IV, 67. sous la république. Sous et depuis Ao- 

—Science requise dans rarchitecte. Éty- guste, IV, 156 et suiv. — Leur effectif i 

mologie du nom d*architecte, 67,68. — diverses époques, 181, 189. — Sous Tibère 

Les architectes sont les ordonnateurs des 188.— Leur répartition dans les provioees, 

fêtes publiques, 68, 69. — Les noms des 188, 184. 

architectes des monuments ne sont pas Armes du soldat romain. 11 les regarde 

connus. Architectes affranchis, 71 ; 989, comme ses membres, IV, 186. — Il a des 

D. 71. — Architectes mettant leurs noms enveloppes pour les casques et lesbou- 

surnn monument. Anecdote, 79.— Sur la eliers, 917. 

coutume de ne pas mentionner le nom de Armilustrb. Fête. Son époque, I, S09. 

l'architecte sur les monuments , 989 , —Son but, 810. 

n. 79. Armoires pour serrer les bustes de fa- 

Archives. (V. Tréior de Saturne et miHe. Où placées, I, 970. — De bibKoUiè- 

Tablinum.) ques, UI, 498. 

Arcubes. Gardes de la citadelle du Ca- ARRIUS (les fVères). Gastromanes ex- 

pitole, I, 474. travagants, III, 464. 

Arcs db triomphe. A qui et par qui dé- Àrrif>ée d Rome.^^Àipeet de /« ville, 

cernés, IV, 961 . — Divers arcs dans Rome, -^Vkotpitalité, -^V Empereur, Sujet de la 

961, 969. (V. plus haut au mot Are:) Lettre II, I, 918. 

Arbélions. Leur portrait, III, 444, 448. Arrogation (V. Àdrogation), 

Arba, ou Vestibule. Ce que c'est, I, Arrondissements de justice (V. Wo^ 

975 ; 486y n. 978. tss et JuridieHont,) 
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ARRUNTIUS (L.), sénatear. Ses taleots. Asyle (bois de l*). Où situé. Par qpii ou- 

Comment Jugé par Auguste, 111, 4S0. — vert, 1, 354, 466. 

Presse Tibère d'accepter Tempire, 245. ^- (clivus de l*). Où situé, I, 475. 

Arts libéraux. Ce que c'est, II, 597. ATËIUS. Tribun du peuple, dévoue Grai^ 

— (professedrs d'). Sont étrangers, sus aux dieux infernaux. Pourquoi et 

Une loi de César leur accorde le droit de comment, II, 135. 

cité romaine, II, 597. ATÉIUS CAPITON. (Y. Capiton.) 

Ardspication. Science des arusplces. Atelier des mohnaies. Où sltoé, I, 

Est originaire de TÉtrurie. Ses principes, 464. 

II, 77.~Son inanité, 879. — Par qui créée, — d'un peintre. (V. Officine.) 

S80, S81. Atellanes. Poèmes dramatiques. Ori- 

Aruspices. Prêtres. Leurs fonctions, II, gine de leur nom. Leur genre, III, 457. — 

64, 73, 74. — Sont étrangers A la biérar- Ceux qui les jouent ne sont pas censés 

ebie religieuse de Rome, 75. ~ Observent comédiens, lY, 226. 

et interprètent les foudres, 77. ATÉRIUS. CapUteur de testaments. Sa 

Arvals. (Y. Frères), conduite, 111, 217, 218. 

'- (cantique des), II, 97. Sur son inter- Atb&nes. Capitale de l'Attique. Yoyage 

prétalion, 454, n. 97. et séjour qu'y font les jeunes Romains. 

Arvernes. Peuples de la Gaule. Résis- Dans quel but, II, 397, 598. — Yie qu'ils 

tance formidable qu'ils opposent aux Ro- y mènent, 402 et suiv. -* Frais de séjour, 

mains, I, 210. 403. — Durée du séjour, 404. 

As. Monnaie d'airain, III, 258. — Sa ATHÉNODORE. Philosophe. Son juge- 
valeur, 262.— Sa figure, 265. ment sur Auguste, III, 241. — Sa pairie. 

ASCAGNE, fils d'Énée. Fonde Albe>la- Il fut précepteur d'OcUve. Amitié d'Au- 

Longue. Célèbre le Jeu Troyen, III, 54. guste pour lui. Anecdote, 247. 

ASCLEPIADE. Célèbre médecin. A Athlètes des rues (combats d*), I, 217. 

quelle époque il vivait. Sa patrie. Com- — Du cirque, II, 525 et suiv. (Y. aussi 

ment il se met en réputation. Son système PancratiMtet.) 

de médecine. Anecdote. Causes de son Atrament. Encre A écrire. Sa composi- 

succès, III, 481, 482.— Divers moyens eu- tion, III, 417. — On y mêle de l'absinthe. 

ratifs qu'il emploie. Refuse les offres de Pourquoi, 421. 

Miihridate. Écrit sur la médecine, 485. Atria d'enchères. Lieux de ventes pu- 

ASELLIUS. Préteur. Imagine les mets bliques, lY, 55. 

de cicogneaux, III, 469. Atribnses. Esclaves chargés du mobi- 

Asiles. Ce que c'est. Dans quel but éta- lier, III, 517. 

blis. Tibère les supprime, lY, 272. Atrioluv. Petit atrium, I, 278. 

ASINA. Origine de ce nom, II, 507. . Atrium. Partie d'une maison romaine. 

ASINIUS POLLION. (Y. Pollion.) Sa situation. Sa description. Étymologie 

ASINIUS GALLUS. Fils du précédent, de son nom, I, 276. — Son usage. Divers 

Sa prise de toge virile, II, 265 et suiv. genres d'atria, 277. 

Aspect (trink). Position zodiacale, II, Atrium de la liberté. Où situé, III, 

S47. 425. 

Assignés en justice. Obligés de compa- Atrium regium. Où situé, I, 228.— Habi- 

raître, II, 197, 198. — En justice publi- Ution des vestales. H, 106. 

que. Excuses pour non comparution, 217. ATTALE. Roi d'Asie, remet aux Romains 

Astrologie judiciaire. Beaucoup de la statue de la mère Idéa, lY, 241. 

gens éclairés y croient. Comment elle est Attalioues (étoffes). Ce que ctest. Par 

défendue par ses partisans, II, 347, 548. qui inventées, I, 581. 

—Faussetés de cette science. Foi générale Atterranées (foudres), II, 76. 

en elle, 548. . Attestanées (foudres). II, 76. 

Astrologues. (Y. Chaldéms.) ATTICUS (pomponius), parent de Pom- 

lY. 20 
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^, m, U9. — He prend part ni pour Ml Irélablî par Auguste, lU, 157. — Eb 
lui ni pour César, 15S.— fut contemporain quoi il consiste, 239. 
des phis célèbres orateais de Rome, 199 ; Aogusta. (V. Âisiétina.) 
■M», ih 199. — Recneilîe beaucoup de Aucusta. Aqueduc suplémentaire de b 
t«g8/-f08. A- Sa fortune, 885. — Il se Marcia, III, 101. 

fait faire des lectures pendant ses repas, AuôCSTALks. Fêtes , leur origine, leur 
508. — ir^pargiie tïtn pour ses bibliothè- époque, I, 509, 519. 
^ues,' m. ^ Amtftnfté de son caractère. AucbstAUi (jeux] ou palatins. Leur on- 
Est généalogiste. Allié i la famUle im- §ine. Lenr époque, leur durée. Leur cé- 
périale. 6rigiae de son surnom d'Atticns lébration. Origine de leur nom. Par qs: 
«céroik rapifelle son Aristorquc, «at.— présidés, IV, 248, 349. 
A é<Ji*Keii grec une histoire du consulat AùGUsts (mois d'). (V. Sea:til€t). 
é«^€feére!*,'*S4.-^Afaitun livre d'an- AUGUSTE (surnom d*)- Sa signification, 
nales de Rome, 441. U, 515. 

C'AMMMBS, 4,' SIS.' (V^ aussi Coupon», AUGUSTE (Ogtayb-Gésar) , empereu. 
CauponulWt Diveriaria,) Ses réceptions publiques. Son portiaii 

' ABViTXtlis AO stHAt: Ce que c'est. Us physique, I, 224.— Simplicité de sa mii- 
•tiMaient souS f ancienne répùbfiqne. Au- son et de ses meubles, 2â5. — Érige le MUie 
gulte les rélriilit.i^onrquoi, 11, 205. Leur d'or. Reçoit du sénat l'honneur d^une su- 
place an Sénat, 265. tue équestre daos le Forum, 232. — Fa>t 
AsFiDiA {Lût). Contre la torruptioii des fabriquer ses habits' d'intérieur par sa ir 
COttiOM^'It, 14s ^ Bon immoralité^ 29. mille, 245. — Congiaria qu*il donne » 
' AUFIDIUS LURGO. Il engraisse des peuple, 254.— Reçoit la puissance tiibo- 
paoÉs parspéeulation, iV,52. ' nitienne, 254, 259. —Agrandit le Pomr- 
AUFiDlU6 'NAMUSA. Jurisconsulte. Ses rium, 265, 264.— Époque où il preadpcr 
OMivve»^ Ult 891» Session de l'empire, 512. — Ferme le tee- 
*« AiioMiMrÉ(ttRE) d'un iriLS. Signification pie de Janus-Geminus. Reçoit le sumoc 
de cette formule, II, 589. d'Auguste, 515. — Refuse la dicuture. 
AooiniAL (batom). (V. Uiuui). 591. — Est nommé Directeur des Mœnis, 
<••* (Oo&LÉSB.) (Y. Auguret,) 599. — Directeur des lois. Supprime U 
— Place pour prendre les augures^dans Censure, 404. — Divise Rome en XIV rt- 
an tfamp, IV, 910. gions, 409. — Rétablit la Préfecture u- 
Augurât. (V. Augures.) baîne, 411.— Crée les Vigiles, 412. — Af- 
>^ AtoBRifioN. Est originaire de TÉtrurie, corde le droit de suifrage aux décoiioBs 
II, 280, 281. des colonies, 422.— Fait saisir dans lesa^ 
AucoRT toiSBAOx d'). Lcuts noms. Corn- mées tous lés esclaves qui avaient été »> 
meut ils fent aifgare, U, 75. enrôler, 45».— Dompte les Salasses. Coa- 
AvatJiÎES. Prêtres. Leurs fonctions, tl, dition qu'il met i l'affranchiâsement if 
M. — Ferment un collège, 65« — Par certains esclaves. Ses lois sur les affrao- 
qui institués. Leur nombre à diverses chtssements en général, 450 et suit. - 
époques. Gonditrons à remplir pour être ResUure les comices. Sa conduite daosle 
augure. Leur élection. Premiers augures, comices, II, 55. — Sa puissance dans te 
69. — Leur pouvoir immense, 70. — Leur comices, 54. — Désigne les candidats, 55- 
coutume, 71. ^ Observent et interprètent —Est créé Poniife maxime, 68. — Reçoti 
les foudres, 77. ' du sénat le pouvoir d'augmenter à son gw 
AuGVRRs. Signes de la volonté céleste. le nombre des membres des collèges u- 
Commenr manifestés. Étymologte de ce cerdotaux, 82, 85.— Respecte le caraciw? 

mot II 69. Comment, où les augures de Pontife maxime dans Lépide. Poarqoi»)- 

sont consultés-, et à quelle heure, 71, 72. «3.— Fait recopier et compléter parl^o^ 

(V. aussi Au$pieei.) sénateurs les vieux commentaires publics. 

AUGURE DU SALUT. Tombé en désuétude, 109.— Étrennes qu'il reçoit du peuple «^ 
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qv'flilai nai «vi kâlmte Ai Jaifier, i«8. giiperstiUon; Etérop1«s, S69, Vm, -Craiijt 
•^Usifa qt'il iiH éftétÊêmam 4lM tfe- Hi foodire. Sa itianiêre die faire la 'sieste. 
9oit» iM.>-^>S«'BéglMieBi»^Mr vendre N'a qo*«me chambre k coucher, liso. — 
It joHica plai>iiB|Miftial6 «tftat'pfottqtte. Éducation motUé'^ubnqaé qu'il fait doci- 
U^l«-lQi.'iaoaiM€r'i«dl0iélr«i. Rewltfoé- oeràses |>etits-fil?. tettr eA^ef^ne tui- 
vM|t lajMlimi Si09wwqtéaM>igM'w< Jvè- mène les lettt-e«, '997. — Célèbre, avec 
lMê*..Amcdotct tAO? SM.:-. AMl0a« le Agiippa; les cinquièmes leox Séculaires, 
lflii|*0 do ]ta»«VtnftBf'P««r midM l«i â^.'^ ftèpHme les ditorcel^lMlT, 91, SS. 
legsnonlOi.^nkliMr* Sifti ««« fatoiito* «n *-¥att fondre des* itatuél}^ d*argent qu'on 
la^ea ponri-fiit» lénioiiMrl6i^4»QNNrti hiT atati t^levées, 1I9. -^ Nît rbi^isôti' m- 
contre leurs mailres, a5S.^S« ohtfg» de fièbre d' Agrippa, 98. '^ Adopte Mareell\ili, 
l%Htr0l|en: éia Mataa« W»>^ Bu «Mré» de M; -^Adopte les fils (fAgrippa, 99. — Fodde 
noaveUes dans les provinces^ tft6;*44oin- Vaquedac de rAIsiétitaa ou Auguste, 91. 
BM-leaaéMmr8.'Ffate le -eons-ot déduit «.^ f^iangements: qn*it idtroduit ' d'ans le 
l'ige sénatori«lwinaCitao*let'«adilittT» an goiv^nement deé proirinces, 124 et SUIy. 
sénat»; $0^ -^ ÉtaliUt -tar «oiHiM»} ^onr MguMftdes stathTns de pd^te sur ks rou- 
elM^io jéQ«tevur,>4'oiklr do raoeoas «t dn tes. Fourtiu^, 1^6. ^^ Reçoit du Sénat le 
m^ dien daas Ib tenipl» dttifaol lo^aéaâi pouYdir procétfsulaîi^e et Ye pèùToTï cotiftu- 
s'assemble, S65. ^ Est primé dm SéntU, Metr A' tie, 1S9: — Ses pré se ntà de Satdr- 
ifta^^MlB iitt p«B( Salue «eut- 4e» aéna- tiates; toterte,- 1*SS. ~ Fixe la d\irée des Sa- 
laers JwdividMlliaMDt ea«nmii»M aéMl, tmmales,' i'M'. — Reçtrit le$ Vonneors de 1*0. 
S67. — Et en sorunt, S75. — .8eirnem«é ^tîon pont la remisé, par Phraates, d'én- 
par le sénavei Upttpl^ PémdtimfPaF ttf^ues romaines perdues par Antoîife, 
le«ai %$% ; 445^ ,«•. i67i-i«Oblé9e leAsé- its.— Remise le triomphe. Le^énat Pau- 
nateurs i être exacts aftx séMees, se8.<^ toHse k portée l'habit et là éourohne de 
Sa pMU.eB«eieue«iuitw«en.{éèo4aencr,ift7S. fHempbe'anx Valtendes de Janvier, IBS.'^ 
-Repr^fentq dsuaa.nn feMin left«»eAtsns r^tt remise de Tor eùi-onaîrê qu*on lui 
asandal^iiaea dec dieax^ tr«.-^£stiBiB au «^fl^re, ler. «-' Accorde plusieurs ti-rdmpbea > 
iiBg dos MMreitwbeinjk PMrqupiv a88.t- au' commencement de sOn prinéipàt, 169. 
Rétablii^iQi CMittUiles,.M«w-*«^aeIaaiU«- uifait^âtTerses cMtnres du Lu^te, 171, 
tM avae Ws ^l^tM, 888.^ilend la^us- i72;^Refti8e dé dire la prtiSrede clôture 
lice sous les porlkieee d^on leapie.' Anee- éû Vbmtre: Pourquoi, 178. ^ Ses lois pour 
dote, 895, 896. -r GeoMBent^' ii' édri^ aes fatoifser la population, 176. — Combat la 
lautes» 396, --^011 ai»iaéfewlléoéae, vénallttf dès orateurs. Comment, t95. — 
89«, 29^. -—fiNi mot mar «nbeftu.i Bur Reeoeiite beaucoup de legs, 208.— Réprl- 
tt«raee eti Virgiie» 887.j-^ Jkin goàl podr mande le» célibataires, -fit.— Résisté aux 
iaa bonafeots. Nol-ottr la aradactioii é*À' réclaoiMIons des célibataires contre la loi 
pÊX. ^- aobriétéi dans le boire. Aime la Jolla, fll». -^ Sa mort. Quand et'oti, S24, 
nasique danaJeSiaQttpera, 898. «^Aime à 189.— Bruits drrer» sur celte mort, 22S, 
jouer aex .dés,.4«Xfes8eleta ei aux aaix 9f8. ^ Prodiges qui Tannoncérent, 236, 
«veodes eAfa8tU.iSon iaoiA nn>bMe qui f37;--^Expositibtt du corps à Noie. Com- 
iui ataU d^ané. «n .souper- trop ainpie} ment rapporté A Rome, 228. — Testament 
899t— Réprime, les trop grandes- éépeoses d'Auguste, 32*.'^Sbn testament politfqne, 
poQi-laalew. iMtélmlesPréteers minis- «28, 2S8.— Habitudes de travaH d'Auguste 
très des jeux. Donne des jeuxiiu Aem- des 880. ^'Exposition du corps d'Auguste à 
magistrat» absepla^ a#6.*^Retrancbe (ren- Rome. Convoi funèbre, 281; 8S2.~Funé- 
telwrs fériée sur lesjenx honoraires, «09. tanies, 288. Recueil des cendres, 385, 
-Assigne des places dans le théâtre è di- 258. ^Le sénat décrète l'apothéose d*An- 
VMieaohiiaea du penple, 556. -^ Croit aux gnste, 285.— Apologie de sa conduite po- 
soDges, 553.--Béiend «m de¥lns de pré- Mtiqne, 287.— Appréciation de cette con- 
dire sur la mort des personnes, 553.— Sa duite, 258 et suiv. — Anecdotes sur on hi- 
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bon. D*iiB vétéran qui prie Auguste de militaire, 180. —Fait Joner des jeu scf 

plaider pour loi enjoalice, S4i, 94S. — alquet par dea ekeraliera» SS8. — Abroge 

Sar le Jagement d'na fils par aoa père. uieaBeieiiBetoi qei pennetde tattreée 

Sur son estime poar Cicéron, .S4S.— SA- veiges les hlslrions. Sévit eentre \% itpr 

reté de son earactére privé, SfS, S4S. — taire Stéphanlon. Tolère les psatioaina 

Son aventure avec Athénodore, 847. — àcaosedeliéeéne, SM.— Inslitaelcsjeix 

ITaeeepte, de son vivant, les bonnenrs di- Actiaqnes à Rome, S4S.— Célèbre les jcn 

vins qa>n partage avec Rome, SI48. — Gymniqnes, 98i. — Estime partienyén- 

N*aceepu Jamais qne les titres d*MNfMr«iir ment les couronnes Morale et YaHâc 

et de prince^ S49.— Institue le Trésor mi- S54. --Reçoit du sénat la eouronae em- 

litaire, S51. —Confie les archives publiques que, S58.— Soumet les libelles à Is M ée 

aux administrateurs du Trésor, 959.— Éta- majesté, 9M. 

blit l'impét de la vicitiwte pour le Trésor Aueosn (vbmpu »*). Oà situé, HI, US; 

militaire, 954. — Supprime les questeurs IV, 199, 195. 

du Trésor. Pourquoi. Les remplace par des AULUS-FOSTHUMIUS. DieUttor. Vw 
préfeto, 956. — Fait cadastrer l'empire, les jeux PM>éiens, lY, 949. 
Pourquoi, S98. — Se fait donner des som- AuniUA (porti). Uù située, 1, 91 S. 
mes importantes par Lieinius son affran- — (voib). Sa direction. Son ealiée i 
chi, 544.— Institue le préfet de l'Annone Rome, I, »1S, 915; 479, n. 915.-Qaii< 
A perpétuité, 565.— Réformes qu'il intro- construite^ II, 957. 
duit dans l'Annone. Rend les distributions Acnius. Monnaie d'or, III, 959, iM.<^ 
de blé plus générales, et quelquefois gra- Sa valeur, sa figure, 966, 967. — Eit Irti' 
tuiles. En donne i ses frais, 569.— Ses ré- pore, 968. 
glemenls sur les jurisconsultes, 595, 594. Adbmaims. (Y. Àffitai eu rg,) 
—Il courtise les poëtes. Pourquoi. Son re- Aospigs hb la points. Ce que cH 
proche à Horace,599.— Comment il honore H, 978 ; 445, n. 978. 
Aréus. Son amitié pour Horace et pour Auspicb pab lbs poulbts sacbés. Ge fM 
Virgile, 405.— Assistait volontiers aux Jt^ c'est. Comme il se prend, II, 70. 
cilaltonf, 406. — Fonde les bibliothèques Auspicbs ( »boit b'). Accaparé d'abwi 
Octavienne et Palatine, 495. — Achète un par les patriciens. Donoé aux consiai- 
corbeau saluiateur. Anecdote, 449, 450. dants des armées. Pourquoi, II, 70. 
—Relègue Julie sa fille et publie ses déré- Auspicbs. Ils sont nécessaires poorivi*- 
glements, 451. — Empêche de détruire l'E- riser la tenue des comices, 1, 967. — Cm- 
néide de Virgile et la fait publier, 455.- ment ils se manifestent, II, 69. — Doiveii 
Défend la publication des Actes du Sénat, être dénoncés vt président, 70. — Cou* 
454.— Fait une loi contre le luxe des fes- ment ils se prennent à l'armée, et où. Qs 
tins. Sa sobriété. Comment il assistait aux les prend, 76, 71.— •DélaispourlearBiv- 
repas qu'il donnait, 475. — Nombre des féstation. Oiseaux d'auspices, 79.— DiTis(^ 
Chauei qu'il donna et des animaux qui y en grands et petits auspices. PréemincM* 
furent tués, 500.— Assigne des places aux des premiers. Les meilleurs sont anonl^ 
femmesdansTamphithéàtre, 505.— Sesré- par le cri d'une souris, 75. — ^Mépris oi 
glemenls sur les PrétenU de gladiatewn, tombent les auspices. Ils ne sont ploso^ 
516. — Sur les divorces, 595, n. 99. — 11 serves que pour la forme, 977, 978. 
détestait les prodigues. Anecdotes, IV, 19. Auspicbs dbs nocbs. En quoi ils eoist*- 
— Lit au Sénat un discours de Ruiilius sur tent. Comment observés, l'ombés endi- 
les édifices, 67. — Restaure et encourage suétude, III, 5. 
la construction des monuments. Surnom Auspicbs bb la villb ou ubbains. Ce q« 
que cela lui vaut, 70. — Donne une Nau- c'est. Où ils se prennent, I, 965, M5. " 
machie. Quand et à quelle occasion, 149, Comment, II, 71. 
145.— Sévit conlre les rèrraclaires à la mi- Auspicbs (oisbaux n'). Sont pes stfo* 
lice, 157. — Fonde des pensions de retraile breux. Leurs noms, 11, 79. 
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Adstbr (vbnt). Son infliieiiee rar Tat- Aouuairbs (foddrbs). Ce que c*est, 

mospbère, III, S51. II, 76. 

Autel db SACRincB. Est toi^oars devant Auxiliaires (troupes) dans les armées 

le temple , en dehors. Comment orné , romaines. Par qoi Toamies. Lear propor- 

II, 145 ; 457, n. 145. Le saerifieatear tion dans les armées, IV, 158. — Lear 

tieni l'aatel pendant l4 combnsUon des organisation. Ils forment les tronpes lé- 

Tietimes. Pourqaoi, 155. gères de la légion, 161. — Et la eavalerie, 

AuTBL DB MARS. OÙ sitoé. Ott y f^l^ !« 16S.-^ Lears diiérenis eorps, 175.— Yi- 

clAtare dn- Lustre, III, 17S. vres qui leurs sont attrilmés, 160. — 

Autel maeimb. Où sitné. A qui eonsaeré. — Lear plaee dans le camp, S06. 

Très-vénéréy II* 86. Avant-scène ou froscbmium. Partie d'an 

Autel séculaire, ou pb flutom et »b théâtre. Nommée anssS Puipiium, Sa des- 

proserpire. Comment trouvé. Son origine, eription, II, 55S. 

II, 415. — Caché soas terre habiioelle» Avare (un). Sa vie. Divers traite, IV, 

ment. A quelle occasion il en est tiré, 495. 17, 16. 

Autels de tbrue et de laieunessb. Où Aventin (mont). N*est point compris 

siloés, I, 475. dans lot limites du Pommr i mm, Pourqaoi, 

Automne. Saison pemiciense A Rome, I, S65;464, u. 965.— Quand et par qui il 

IH, 46. y lîit compris, 464, n. 965. 

AuTORiTé DU SÉNAT. DécisioR. Dans quel Averne (lac). Sa situation. Sa descrip» 

cas employée et poorqaoi. Doit être raU- tion* Fables sur ce lac, III, 554. 

fiée plus Urd, II, 966. Avocat. (V. ideoMla.) 
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BAGCBUS. Bi«o dv fi», te féM, II, l«5. 

.-BjMIIUS,fte*>a«eBlH0 avM Qatetivf 

Gri8pinaa^I,^UIl«w >■'«» .. >.. •.. — 
iulli«AAiiiiii IM^AT ROHAiM . De qocl eom- 



Balâmns dans tS8 1ZPA8. Toon'qaMIs 
forit, 1, .Ml, 84S. 
Balarus. PatfiuB. OA einptoyé, 1,V5S; 

Balistk. Machine de guerre. Sa descrip- 



peié^£<MMiêai rporlé. Jl. le dé^ie powr téen. <S« naaiBdwe, IV/ MAi- -^ Il y en a 
eombatlre, IV, 159. t - '• «■• par «entiirie* Son éqaipage. 'Nombre 

./BAOdMk (V'. Àt^nêmm.) de •f§>«enraiM«v 1*9* — Balisce de riége. 

Baibs. Ville de Gampanie. OA tilaée. Sa ptiesanee, 166. 
CéUMUé da«-«e» eaux aédicinaiet) •III, < BAtAas (nus Dt). (V. Jr^iui«r«, Fof/ti, 
y<0H T^JBa d e i CT ipaeat »•«•«*** S— eawr, Barpatte, Paganiqw, Paume, Trigo- 
|eia»q«aKtde..eù«teoaiaeitf60QelMe«, «efo.) ' 

856. — Société ^Q-Baïef/ Vie iieenelesH Ballou. Jeu d'enfants. Punition da per- 
49^11} mène»- Ma, f6kk dam. Il, 108. 

BAiGMKua^ (&afdlen 4'an bain, 1, 816. •• BANfiotraB iirpiTn. Ce que e^est. À 
Baim. SarrDsaga^daliaia^and,i,«tt9; quelle occasion et oA'donnév If, SA4. — 
491, n. 8SS. — Gomment il se prend. Sur les nombre des convives, 844; 453, 
Préparations qui raccompagnent, 8SS et n. 844. 

suiv. — Exercices. Jeux, 897. — Usage Bavquiirs. Dépositaires des fœnératetiTS. 
fréquent du bain, 8S8. — Usage modéré OA sont leurs tavernes, IV, 81. 
qu'on en faisait Jadis, 8S8, 829. — Bain Baptistère. Bassin pour le bain froid, 
après le festin, 845. I, 898. 

Baim dk cybèlb. Ce que c'est, IV, 948. BARBATUS. Dieu de la barbe, n, 6S. 
Bains privés. OA situés, I, 984. — An- Barbe. Les Jeunes gens la portent. Jos- 
ciens bains. Bains modernes. Leur des- qu'à quel âge. Fête quand un Jeune 
cription, 899. — Bains de Mécène et bomme dépose sa barbe. Il la recueille et 
Bains d' Agrippa, 894. — Bains de Scipion, la consacre A une divinité. Jadis les Ro- 
399 et suiv. — Bains rustiques dans une mains portaient leur barbe. Époque où ils 

villa. Leur place, III, 987. la ^pnHérent, I, 858. — Diverses manières 

Bains PUBLICS. Établis par Agrippa, de trancher la barbe, 860.— Mot d'un phi- 
Bains oA l'on paie. Rétribution. Les en- losophe cynique à quelqu'un qui quitte sa 
fants sont admis gratis. Disposition des barbe. Occasion oA les Jeunes Germains 
bains, 1, 899. —Heure et habitués des bains déposent la leur, 869. 
publics, 325. ^ Par qui ces iMiins sont Barbeaux. Passion des Romains pour ces 
desservis, 396. — Les sexes y sont se- poissons. Us sont apprivoisés, IV, 49. 
parés. Tableau d'un bain public, 897, 898. 
— Inspectés par les édiles, 881. — Heure 
et signal du bain, 11, 45. 

Bains suspendus. Ge que c'est, I, 491, 
n. 330. 

Baini [la) privée et ee Bains publiée. 
Sujet de la lettre XII, I, 399. 

Baiser. On baise les femmes sur la 
bouche. Pourquoi, III, 17, 18. 



Barbiers. (V. rondeurs). 

Barbeaux. Tuiles de bois. OA employées, 
I, 998. 

Barritus. Cri de bataille des soldats ro- 
mains, IV, 185. 

BARRUS. Beau. Son portrait, I, 884. 

Basilioues. Monuments publics. Lear 
disposition, I, 997. — Ârgentaria. JEmi- 
lia ou de Pauluêt 997. — /«/ta, 998. - 
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*oreia. Où située. Brûlée aux funérailles Bémévbnt. Ville du Samninm, Jadis ap- 
te Clodius, II, 230. pelée Malévent, n, 400. 

Basiliques privébs. Leur situation, leur B^RcsAnx d'enfants. Leur forme, II, 

isage, I, 384. 589. , . . 

Basse-covr intérieure. Où située. Sa Béréctnthe. (V. Cjfbèh). 

lescription. Ht, 286. — Basse-cpur exté- Bergeries des brebis et des chéTref 

ieure. Où située. Sa description, Sftl, dans une villa. Leur situation,. ^I, 2^0^ 

103^ Bergers. Ont une houlette.. Nop^rt 

Bastonnadb. N'est point une peine infa- de bétes qu'ils ont à GOI^I^ire, l\\, 94». 

mante pour le citoyen, I, 415; 499, n. — louent de Ja flûte pp^r. récréer le^ 

US.— Peine militaire. Comment adminî97 brebis, Sojiis .qu'ils prennept ùfi Ipprs 

trée. Pour quels potifs, IV, 17S, 176. troupeaux ap» champs, 52^, — A,)i**t«WÇ» 

Bat (metlrç un) sur un bœuf. Proverbe, 5??. .•..,..(: ,, --^ 

IV, 189. , BpsTiAiREs. Gladiateurs combattant cour 

Bataille (ordre de) des Romains. Chan- tre ^e^ bétes féroces. î*ew costi^i^fe, 1^^ 

gé par Marius, IV, 161. armure, III, 492. — Bestiairps patrjçif>n8U 

Bateleurs (V. Thaumatopet), 495% — fi"®^» ^9^^ le^bestiaiTijn et.com- 

BATHYLLE. Pantomime comique. Sa ment on se les.procuBe, 4î|8^ -• Oa^ 

patrie. 11 introduit à Rome l'art du panto.- coniptç p?is ceux qui ,»ont, tués dans. \pH 

mime. Ecrit un traité sur cet art, IV, 256. cAtfWf*, ,500,,-. Certain?, so^l beçUçjrpg 

— Son talent, 257. — Est très aimé de ïe matin, et gladiateurs le soir. Les be^^ 

Mécène dont il est l'affranchi. Sa rivalité tiai^fis l>éojé\Qlos ao|U noté^i . ft'ipf^mfe , 

avec Pylade, 258. , ^ 61^. . , . v - • . 

Bâtiments. Lois d'Auguste sur la hau- BIBAGULUS. Poëte. Son animosité con- 
teur des maisons. Sur les murs mitoyens, tre G^sar et contrci Xufffa\e^JU^f^Q \i\y, 
IV, 62. — Luxe des bâtiments. Ses com^ 274. ^ ,...., 
mencements. Ses progrés, 65, 66, Bibliopole. Libraire, III, 548, ■• 417. 

Bâtisseurs. Architectes bâtards en riva- Bitiliothéquet^^les)^ Sqjel ,de }(l LeHr« 

lité avec les architectes. Pourquoi. Dé- XC^ lll,j|25, ^ ,. j^,;.^ 

crient cette profession. Comment, IV, 67. Bibliothèoues. Leur place dans les mai- 

BATRACHUS. Architecte. Met son nom sons, I, 285. — Etymol,ogie 4« Ift^t ♦♦- 

sur un monument. Gomment, IV, 72. bliothèque^ III, 42$. — É^iiaque et origij^ 

Battage du blé. Se fait en même du goût des Konpains poqr, \^ bibliot|iûi; 

temps que la moisson. Procéd'és divers , que.^, 424. — fçe^ière b^blioth^qvip j^i» 

III, 505. blique fondée à Rome. Par q^i, 45U^^nv 

Beauté (une) romaine, ITI 5, 6. pixerses))ibliothéquiQ^ publiques de Rome. 

Beaux (les). Ge que c'est. Leur cos- Leurs noms, leurs fondateup^, 4^,,^^|j 

tume. Leur accoutrement. Portrait ^*nn — Disposition généraje des bibliothéqjies. 

Beau, Ij 584. — Coin des Beaux pp\ir leur Leur décoration, 426, 427. — Goûtgién^? 

parure, 585. T^l pour les bibliothèques. Qardea et ©pn- 

Bélier. Machine de guerre. Sa descrip- servateurs. Société qui fréquenjl^ ces éi^ 

tien, IV, 167. blissemenls, 427. — Description ^e.; la 

Béliers (les). Sont privés de leurs cor- bibliothèque Palatine, 427, 428. ~ Scén^ 

nés. Planchette garnie de clous, attachée dans une bibliothèque, 429^ 450, ,,, -i 

sur leur front. Pourquoi, III, 515, 516. ., BIBULBS (M.)- Coipi^étilçur; de César au 

Bellaria. Friandises, troisième service, copsulM, H, !^.— Son^jaractéfe,, U»Tr.Ç(^^ 

^i ^^' sul avec Gésar, il s'oppose à la loi agra\r9 

Bellonb (temple de). Où situé, I, 248, de ce dernier, 176. et s^îy. ,,„?,.. 

" Le Sénat s'y réunit pour délibérer sur Biglinu. Salles ^e festin. Leur ameu- 

les triomphes ou donnçr audience à des blement, J, 280^ „ 

ambassadeurs étrangers, 260.] Bidens. Sorte de victime, II, 129, 185. 
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BiDENTAL. Lieu purifié de la chute de la — des Muses. Où situé, II, S6S ; 451^ 

foudre, II, 1S9. n. se8. 

Bienfaits (Proverbes sur les). IV. 187. — sacré. Où situé, ï, 952 ; II, 135. 

Biens de Porsena a venpre. Formule des — de Satuiwe. Où situé. II, 1S5. 

criées des ventes publiques. Son origine, — db Strenia. Où situé. II, IM. 

^^» '•• — DE Vesta. Où situé. II, 185. 

BiGAT. Monnaie d*argent. Sa valeur, sa Bonne dAessb. Ses mystères ou sa fête, 

ligure, m, 965. confiés aux vestales. Où célébrés. Les 

BioEs. Chars du cirque. Leur attelage, II, hommes en sont exclus, II, 108. 

590. — Leur caractère symbolique, 529. Bornage d'un champ. Ses cérémonies, 

Blé. Sa conservation, III, 995, 995. — m, 533. 
Comment préparé jadis pour le rendre Bornes des champs. Elles en indiquent 
propre à Talimentation, 575. - Diverses u contenance. On met des charbons des- 
sortes de blé. Leur produits en farines, sous. Pourquoi, lU, 989, 599. 
579, 580. - Poids des divers blés, 545, Bornes du ciRauE. Leur place, leurnom- 
■• '^^' • bre, leur matière, leur forme, II, 509, 510. 

— Sa culture. Dans quelle proporUon Bornes des routes. (V. Militaires.) 
semé. III, 976. -Comment traité quand il Botulaires. Marchands de boudins, 
pousse trop fort, 984. - Sa préparation vont crier leur marchandise dans les 
pour la semence, 996.-Sa valeur vénale, bains, I, 598.-- Quartiers où ils demeo- 
'•'^* rent, 549. 

— (DiOTRiBunoN de). (V. Frome»la(tofM.) Bouchers. Parent leur viande en éta- 

— (dons de). Ancienne récompense mi- ijgc. Comment, I, 550. 

litaire, IV, 259. Boucliers (diverses sortes de). (V. C/y- 

Bluteaux de lin pour bluter la farine, peus^ Parme, Seuium,) — Le soldat 

III, 579. frappo son bouclier du genou pour raar- 

BOCULUS. Cocher du cirque. Sa con- quer sa joie, IV, 919. 

daite dans une course, II, 516.— Nombre Boucliers votifs. Bouclier Marcien. Ce 

prodigieux de victoires qu'il remporte, que c'est. Où gardé, I, 469 —Par qui les 

'^^* boucliers votifs furent inventés. Leur ma- 

BcEurs de sacrifices. (V. Vielimei). — tière. Où placés, IV, 80. 

De labour. Leur» qualités, leur âge, III, Bouillie. (V. Pult,) 

815. — Manière de les dresser, 518. — Boulanger. (V. Pieteur.) 

Soin qu'on en prend au labour. Comment Boulangerie. (V. Pitirine,) 

attelés, 590. Boules de cristal. (V. Crittai.) 

— (DONS de). Ancienne récompense mi- Bouûuinistes. (V. Libelliont,) 
litaire, IV, 959. Bourdonnements . Applaudissements . 

Boire (lois de l*art de boire), I, 545 ; Leur description, IV, 75. 

III, 471. Bourdons (faire les). Action de clients, 

Bois DE CONSTRUCTION pouT Kome. D'où I, 995. 

tirés, IV, 61. Bourreau. L'entrée et le séjour de Rome 

Bois. ^ Plantations , leur produit, III , lai sont interdits, I, 456; 499, n. 456. 

W*- Boutique. (V. Taverne,) 

Bois DE l'asyle. (V. Àtyle,) Bouveries dans une villa. Leur situation, 

— DBS CÉSARS, appelé aussi Jardins de III, 988, 989. 

Lucius ET CaTus. Où situé. Par qui créé, IV, Bouviers. Soin qu'ils prennent des 

^4'' bœufs avant et après le travail, III, 515, 

— DE FuRiNA. Où situé. II, 195. 525. 

— DE LiBiTiNE. Où situé, II, 125. Bracelets. Récompense militaire des 

— DE LuciNE. Où situé, II, 125. légionnaires. Sa description, sa matière, 

— DE Mars. Où situé, 11, 125. IV, 258 ; 292, n. 258. 
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Bbacelets de FEMiK. Leor forme. Lear BRITTUS (■akcos). Ami de Gieéroa le 

matière. Leur rieheise, IV, 16. fll«. Son iéjour i Athènet, 1!, AOS. — Ses 

Brebis. %Mr pacage, III, SSl. — Leur usures énormes ayee la tille de Salamine, 

Donrritare, 595. IV, t6 et saiv. — Son saidde. Motifs, SSt 

Brebis de tarbrte. Sont enToloppées etsaiv. 

d'nDe peau. Pourquoi, in, 516. BUBULGUS. Origine de ce nom, IV, 16i. 

Brenhds. Général gaulois, prend Rome BIJBULCUS (c. "ivirius). Est ehassé do 

et rédoit le Gapitole à toute extrémité. Sénat. Pourifooi, I, 595.' 

Impose une forte rançon aux Romains, et Buccirateobs. Trompettes. Leur ces» 

les oblige à établir la porte Pandana, 1,465. tume, IV, 69. 

Brigues de GomcES. Tableau de ces bri- Bvcciifs. Trompette à cercle. Signal 

gaes, II, 8, 10, 11, 17, 18, 39. — Lois (jn'elle donne, IV, 69. 

contre la brigue, 99 et suiv. — * Première Bûcher. Magasin au bols. Sa place dans 

loi sur la brigue, 51. — Loi Julia, 55. une villa, III, 501. 

Brigue (crue de). Tribunal créé pour Bûcher FUNiRAiRE. Sa place, sa formç, 

sa répression. II, 99, 915. ^ Disposition sa décoration. De quel bois composé, III, 

favorable à l'accusé, 915. — Récompense 50. -^ Bûcher de TEmpereur, 955. 

des acensateurs, 995. Bulle. Ornement des enfonts libres. Sa 

Brigue (sur le mot), II, 440, n. 915. description. Bulle des enfanu au maillot 

Brinobs. Ville de la Calabre. Point d'em- et bulle des grands enfants, II, 589. ~ En 

barquement pour la Grèce, I, 588 ; II, la quittant un Jeune homme la consacre à 

S99. — Sa distance de Rome, 599. ^ Est ses Lares, III, 105. — Lés triomphateurs 

an bout de Htalie. Toutes les communi- en portent une. Pourquoi, 15^9. 

cations avec la Grèce se font par cette Bulles. Décoration des portes. Leur 

Tille. Son aspect. Fabrique de miroirs, description, I, 975. 

*01. - Il s*y pèche beaucoup d'buttres. Bulletin. (V. Tûbieitet,) 

IV, 4S. BuMAffTES. Raisins. Leurs qualités, ori- 

Brique. Cuite et crue, I, 995 ; 480, gine de leur nom, IV, 159. 

n. SS3.— Emploi de la brique cuite pour BuRRàNiavE. Potion employée aux fêtes 

les murs. Sa durée, IV, 65. de Paies. Sa composition. Étymologie de 

Brulbhekt des corps. Quand la coutume son nom, III, 57. 

en fat introduite i Rome et pourquoL Quels Buse» Oiseau d*auspices, II, 79. 

corps CD ne brûle pas, III, 55. Bustuaires. Gladiateurs. Étymologie de 

Brûleur. Agent libitinaire , III , 51 ; leur nom, III, 518. 

SS6, n. 51. BusTUH. Lieu pour un bûcher, I, 959. 

BRUTDS (j. DÉciMus). Fonde un sacrifice butin de puerre. Les généraux en or- 

à Gifma, I, 515. — Affranchit et fait tuer nent leurs triomphes. En distribuent ce 

l'esclave qui lui a dénoncé la conjuration qu'ils veulent à leur armée, le reste est 

de ses fils, 454. — Change les sacrifices ^ersé au Trésor public, III, lU, 149, 

* Mania, 11, 990. i5t, 167. — Le butin a un trésor par- 

BRUTUS (harcus et décimus). Fils de tlculier dans le Trésor public. 959 , 957. 

Janins, inventeurs des Pré$»nU de gla- — Le butin qu'on ne peut emporter est 

àwkurt, III, 505. brûlé sur le champ de bauille, IV, 961. 
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G. 

G. Lettre gravée mr ràne dee tablettes aqueducs. Leur matière. Lens fiao- 

à TOtet des Juges. Sa stgaiieatieB, II, AS. sknis. Lear pose, IH, W9. * 

GAaiMB [ac aoHCLi». 04 «teéc . Sa des- CALIDITS (iriirs.) Très-bon pofte.lE. 

eriptioD, I, 46S. 451. 

€*aASTBE as L'KaFiaa aosAiir. Qoaod, CAUEntani. CoKfkire de femne. Si 

par qui ordonné et dans qvd bat, m, forme, IV, 4. 
StS ; S4S, a. SiS. CALoa5iATBi:as. Leur châtiincBt, n, « 

CADMUS. Bourreau de Rome, II, SOS. CALoaim (savEirr as). (Y. SennU' 

CAaaAifS soLAïais sua lb roaov. Qu^ad CALpnt5iA (loi). Contre la foin^ 

établis, If, 97. • des eomiees. II, 14, 99. 

C^ciLiA-atDU (loi). Sur la durée de la — Contre les conevasioBnaires. Que' 

promulgation des lois, II, 167. et par qui portée, II, 9i5. 

CiBCILIUS. PoMe eomique. Sa répato- GALYISIITS SABINUS. (V. Sabtws.) 
tion, III, 45S. CAMELJS.DéessespTotertricesteil« 

CiECUS. Sfgttification de ee nom, IV, i marier, III, 5. 
IM. GAMEIÏA. (T. Camœn^.) 

CiCLIUS AMTIPATBR. Tien historien to- Gavilies. Jeunes serrants des cértw- 

main. Son talent, HI, 44S. ' - nies sacrées. Us ont une longue tbenkit, 

CiEPION CRISPTNUS. ^ée la profession II, 145. 
de délateur, IV, MS. — S*y etiricliit, 8S7. CAMILLE. Dictateur. Fausseté do rtd 

C^SON. Origine de ee nom, IV, los. qui lui attribue la délivrance da CapMalt 

CAIA CiECILIA. Belle-Sne de Tarquin. I, 4S5. 
Son nom donné aux nouvelles mariées. — Censeur, il établit une menée n»- 

Pourquoi, III, 10. tre les célibaUires, les force è épasserle 

CAIUS. Fils d*Agrippa, est adopté par veuves des citoyens mort» à la gvnrf 

Auguste, m, 85. •— Sa prise de toge vi- Ifl, S14. ■ 
rfle, 107. i • CAMOENA. Déesse dn cbant. H, ei 

Calabra (curie.) (V. Kaiabrm.) Gabi» dbs patroaiEifs. Quand, oèHF 

CALAkE. Roseau à é0rire,'III, 417. ^ qui établi, IV, 300, 207. — Sa desrripO» 

IToù tiré. Ses qualités, 4fS; S48, a^ 410. 212, 219; 200, n. 219. 

Cal&histres. Aiguilles' d friser, IV, 10. Camps. Les Romains ne s^arrèteutnaSt 

Calamistrés. FfiseaSes, IV, 10. part une nuit sans Tonner un canip. ^ 

CALAimcA. Coiffure de ftfmme; Sa forme, qu*est le camp pour le soldat, IV, i^^- " 

IV, 4. Description d'un camp, 20« et saK. - 

Calateur. Héraut des prêtres, II, 145. Un camp de passage, et loin de FeDDei» 

Calceus. Chaussures d'homme pour ht 219. — Formation d'un camp, m ^^ 

ville. On la quitta à la campagne, III« — En présence de reanemi, SIS. ' 

285. Garde et service de jour d'un camp, îW- 

Calés (vik de). Où il croit. Ses qualités, — Service de nuit, 215. - Levée rfn 

IV, 140. camp, 210. — Camps d'hiver et »»l* 

Caldaire. Pièce d*un bain, nommé aussi d'été. Exercice qu'on y fait, 217. 
Sudaioire^ I, 325. Campagne (godt des romaiks poci l^' 

Calendes. (V. Kalmdet.) Ils y vont passer la belle saison. A fp^ 

Calices. Vases pour les prises d'eau des époque, III, 271. 
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CkMVk&Œ DB BOMB. Elle 681 malsâînt, Canif oa cootbau à tailler les ealames. 

ni,îm ' . - - • . . SAileferip(i0B,1H,.ll». ' 

Campacnb (haisons db). (Y. ViUtu,) Hàim (rbpas). €e qne e'est, III, 415, 

CAkPAmE; Sa l^aiftè'; S» PsttilMi ni, 414. ' . ■ . u^. Wu 

559, S9S. (— Es» tréfl^pottdreine, $S5.' -^ CANINIUS RÉBILUS. Génial aiilwiitiié. 

A d'excellents vignobles, 95»; lY, IM. PlaisflnfeHes de' -€ieéffon" enr son eMurt 

CAii(AmBttKE(VbiË).'0A«Stiiée;IY,-4l« eonsulat, II, S^.^ 

CAi»BiiBKi^H0iisKf aiip. Pmiith>n''m{l^ CAihv* Trifcnt en ))lé, HI, 87S. 

taire, lY, 176. Gantherius. Joug d^^gne. Sa deserip- 

' Camfps \àét) él de la Catiramiiati&n, tlon, lY; iltt. 

Sojet déla^fetlfre bxll, t06. ' CANtitiiA (loi). Sur les mariages entre 

CÂMUtOOÈNE.' Chef gaulois, perd la ba- les patriciens et les plébéiens. Quand et 

taille de Lotëce contre Labiénns; I, M7. par qni portée, I,* '874; ^ "^ ■' a 

tÂMl7L0CÈNE. Petit-fils dn précédent. Capitale (condamnation). En qnoi elle 

Il conçoit le dessein die "visiter IloinelBilt diffère de' fa condamnatiotrà molrt, fï,' 

et occasion dé son TÔyage. I>épart, 1, 2é7. S04. - • « • • :^ 

~ Son arrivée ft Rome, 217. ->-Ya prendre Gapitation. ImpAt. Par qui payé, HT, 

l'hospitalité chez Mamurra, M, — Son 538. 

emtténalfement, 389.- -<- Assiste à nne Capitbcbnsi. Citoyens pauTres. Etymo- 

séance dû Sénat, II, 268. -^ 'Soape afvee logfe de leur nom, 1, 268. ^ladis excltis de 

l'Empereur Auguste, 2*6; ^ «en départ la miliee. Oui les y adtaet, lY, 180. 

ponrLulèee. MoSift, IV,' ^75, 276i ' • Capitolb Ce que cVst. Sa- description, 

Cahal. Voiè-éw^le Poronr, I,' 821 . i, 461 et sttir.— Récit des Romains sur sbn 

Candidat db l'evpereub. Ce que c'est, siège par Brennus, 465. '^ Temp/e de Jti- 

1I,'2'?2. ' *' ' " ■' ' ' ' ' j[^il«r. Ses abords; Son enceinte ou area^ 

CAKtiDATS au consulat. Conditions quMIs 467. — Description extérieure dn temple 
doivenirempllr, n;'8, 4. -^Xènr hotabire 468.— S6n incendie. Quand. Sa réédtfit^a- 
n'est point limité. Leur condi^ite péi^nt tion. PaM qui, 469. ^~ Sa dédicace, biffé- 
la tandidature, S.^^COsltfme des candi- rence entre ranclen eC le nouveau téVn- 
dau. Salutation d'un candidat, 1B, 7. — Sa pie, 470. -Le Ga^ltole renferme les tetti- 
comparation au Forum. Manière dont il sol- pies de Jupiter, de Junon-Reine, et de 
licite, 7; 8, 9, fO. — Caractère générale- Minerve. Description intérieure du temple 
ment déployé par les candidats, 10, 11.-^ de Jupiter, 470 et suiv. ~ Divers objets 
Scènes diirèrses chez les 'candidats aVant d*art, 472.~Temples de Minerve et de Ju- 
les comices^, 11, 12, 13, 14*. -^ Confian<^ non; 475.— Autel de Terme. Anecdote Sur 
que doivent afiàcher les candidats, 18. -^ la fondation du Capitole, 474. — Substmc- 
Ilsfont des' bassesses pour capter les suf- tiens, 475 ; 802, n. 478. — Premiers' tra- 
fràges; 17.-^ Se tiennent pendant le^ vote vaux du Capitole. Leurs frais. Par qui 
sir la Colline f 23 ; 429, n. '25. — Sont fut commencé, achevé et dédié le^apMo- 
fiers et superbes après leur élecifon, 27.— le, 47», 476.— Sur la dorure du toit; 561, 
Remercfments des élus au peuple. Cou- n. 470.— Sur l'origine du nom de Capitole, 
rasîon de cçux ^ul échouent. Comment ils 502, n. 478. . . > » 
sont traiiés par la plèbe. Félicitations A CapitolIn (mont). La plus petite des 
ceux qtii ontTéiissi, 28. ' -^ montagnes de= Rome. Chenrfns qui y crfn- 
Candidature. Il y ^en a deux. Tune lé- duisent, ï, '461, '462. — Sa topographie, 
9afe et Tautre ft^fu^vofe. Ed quoi 'consiste 462. -^Jadis nommé 'Saturnien, 476. - 
|« candidature bénévoie. II; 2. -^ En quoi Capitouns (jbUx). Leur époqdë. Leur 
la candidature légale. Sa durée, s! — Son origine. Par qui présidés, lY, 250. 
époque, 4.-^Ses difficultés, 5, 10, 18. CAPITOLINUS. Origine de ce nom, lY, 

CÂNIDIB. Mâgiéienne. Conjuration ma- 102. 

gique quelle t^t, II, 557 et suit. Capitounus (cuvus). Où situé. Sa diree- 
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tiOB, I, 461.— A deu brancbei, IV, MS. CARVILIUS (Sp.) RUGA. Hépudie u 

CAPITON (ATiiut). Joriicoiiialle protégé femme. Povqaoi, 111, 18. 

p«r Auguste, III, S47.— Fait école. Est ri- CàsajL PaKura employé pour Tembau- 

▼•1 d*ADtisti«t LabéoB, »M, 595. mement des corpi, III, 47. —Et pour U toi- 

CAPKto (iLK dk). 0& située. Sa descrip- lette, IV, IS. 

tion. Tibère s*y retire, IV, «9. Cassu (loi). Sur le vote dans les comi- 

Capsairis. Gardeuis d*babfU dans les ces Judiciaires. Par qui et quand portée, 

bains publics, I, sse. II, 918. 

CaptaUuri (/es) de ieglammUê. — Ui CASSINIUS SCHOLA. CboTalier româio, 

Aehetewn d'kirUagê». Si^et de la Lettre ami de Glodius. Sa déposition dans le pro- 

iXXVI, III, 911. ces de HUon, II, 996.— Dans le procès de 

Câptatbubs de tbstamuits. Leur carac- Clodius, 997. 
tère. Leur conduite, III, 91$, 917.— Di- CASSIUS. Médecin de Tibère. Honorai- 
▼ers captateurs, 918 et sniv.— GapUtenrs res qu*il en reçoit, III, 481. 
dupés. Comment, 991, 999. Horrible ré* CASSIUS LONGINUS. Censeur avec Ser- 
sultat de la conduite des Captateurs sur vilius Cospion. Établit l'aqueduc de la Té- 
lés mcBurs publiques, 99S. pula, III, 91, 

Caphps dis triomphes. Comment ils y CASSIUS (Lccius). Censeur, commence 

paraissent, 111, 156. — Les chefs août mis un théâtre de pierre. Le Sénat le fait dé- 

i mort. Quand et comment, 169, 161. — molir. Pourquoi, 11, 5S9. 

Esceptions, 166, 167. CASSIUS. Meurtrier de César. Nommé 

Capcceohs. Coiffure des esclaves agri- procurateur de TAnnone, III, 86.— Sa so- 

culteurs, III, 814. briété, 971. 

CARBON. Tribun du peuple, auteur de Castor (temple de) et Pollux. Où situé. 

la loi Paipirit^y II, 169. Appelé tmvpU de CattoVy 1, 998. — A 

CaecAees ou remises dans les maisons, quelle occasion bAti. Anecdote, 999. 

OA situées, I, 981. CASTOR et POLLUX. Combattent pour 

CAEGftEis DU CuavE. Ce que c>st. Leur les Romains. Quand, I, 999. 

nombre, leur disposition, II, 609. — Leur Castralb (gooeonne) on Vallaire> (V 

nombre est symbolique, 591. Courofuies .) 

Cardea. Déesse des gonds. H, 69. GASTRAHéTATioN. Qui l'apprit aux R(h 

Caedimal (chemin). Dans une vigne, IV, mains, IV, 911. 

109. Catapulte. Machine de guerre. Sa des- 

Caeèmes. Quartier de Rome. Sa décora- cription. Sa manœuvre. Appelée aussi 

tion, III, 70. Onagre. Grosses et petites Catapultes. Il y 

CARMENTE. Déesse. Sa fête, I, 999, a un Onagre par cohorte. Nombre d'bom- 

519. mes pour la servir, IV, 65.— CaUpoUe de 

Cahmeetales. (V. f ormeMlo/M.) siège. Sa puissance, 166. 

CARNA. Déesse. Sa fête. Son époque, Catillus. Meule courante de moulio à 

son origine, I, 505, 515. blé. Sa description, III, 577. 

Caepentdm. Char des matrones, I, 587. CATON (M.). Son mot sur les commer- 

Caete. Papyrus préparé. Son usage, III, çants, I, 556.— Comment il se fait nommer 

414.— Sa préparation. Diverses espèces de Censeur. Succès de sa Censure, 598.— 

cartes. Leurs noms, leurs qualités, leurs Provoque un sénatus-eonsulte contre 1^ 

largeurs. Qualité de la bonne carte, 415, corruption des comices, II, 89.— Son mot 

416.— Son antiquité, 416. sur les aruspices, 977. — Dédaigne Tbon- 

Carugca. Char, I, 586. neur d'une sUtne, III, 41.— Est grand 

Carthage. Cède la Sicile aux Romains, orateur. Sa définition de l'orateur, 197* 

III, 115. — Époque de sa ruine. Elfet de ^ Son mot sur les gastromanes, 461. " 

cette catastrophe sur les mcsurs romai- Son aversion pour les médecins, 480. — 

neSf 541. Consul, il s*oppose i Tabrogation de la loi 



TABLE DES MATIÈRES. 3iT 

Oppia^ lY, 9.— SoD mot sur un prodige, CEGILIUS (G). ISIDORUS. Grand Dom- 

IS.-— Il 86 livre à rurare maritime, 99.^ bre d^esclaves qu'il possédait, I, 499. 
Son mot coBtre TiiSBre, SS. — Origine da CEGILIA METELLA. Femme de Grasras. 
nom de Cttkm, IV, 105. Son tombeau. Où situé, IV, 87. 

GATON D'UTIQUE. Habite une petite Cécdbb (vin db). Trèa-estimé. Où II croit, 

maison, I, 986. — S*oppose i l'élection de IV, 189, 140. 

César an consulat. Comment, II, 14, 15, CiDU (arhoirk n). Pour serrer les H* 

iS.— Sa loi contre la brigue, 99.»-Tribnn vres. Leur vertu, III, 498. 
da peuple, s'oppose au rappel de Pompée — (ruilb db). Employée pour oindre les 

et de son armée en Italie, 179 et suiv. livres. Pourquoi, III, 491. 
—A la loi agraire de I. César, 178. — Son CBiHTomB. Son usage dans le costume 

«ognlier divorce avec Marcia, III, 15. — des hommes, I, 9S9.— Les efféminés n'en 

H la rsprend après la mort d'Hortensius portent point, 585. — Elle sert de pocbe, 

qoi l'avait épousée, 1«« III, 550. 

GATTES. Peuples de la Germanie. Corn- — (privation de la). Peine militaire, 

ment chez eux les jeunes gens quittent IV, 176. 
ienr barbe, I, 569. Géubat. Ses fâcheuses conséquencef 

CATULUS (Q. LuTATios). Dédie le Capi- pour la république. Jadis désavantageux,^ 

tôle rebâti par Sylla. En fait dorer le toit, est devenu avantageux. Comment, III, 914, 

if 467, 468. — Imagine le premier de cou- 915.-6001 pour le célibat. Son origine, 

vrir le théâtre de voiles. II, 554. 916. 

Caqdicairbs. Vaisseaux de la flotte de Géubatairbs. Loi contre eux. Mansuè- 

l'Annone, 111, 574. tude d'Auguste à leur égard, IV, 911, 919, 

Caopona ou CAUFONULiB. Auborges sur les 915. — Ancienne loi contré les célibatai- 

roates. Comment on y est, I, 915. res, 915, 914.— Etymologie bouffonne du 

Causaibb (ooNftÉ), IV, 181. mot eilibakiire, 915. — Condition sr»tt' 

Cause (une) devant le peuple. Ses forma- tageuse des vieux célibataires. (V. Capkh' 

lités, II, 915 et suiv. teurt de letkmmê$,) 

Cause (une) devant un tribunal. Forma- Cellier à Fhuile dans une villa. Sa po- 
lîtes de la citation, de l'accusation, du sition. Cellier au vin. Sa position, 111, 998. 
choix des juges, des débats, des défenses, Cella. Petit temple dans un grand, I, 
des jugements. II, 918 et suiv. 471. 

Causistbs. Mauvais orateurs. Origine de Cbllériers. EsclaYes cuisiniers dans uno 

ce nom, lU, 199. villa, 111, 595. 

Caution ou Sacramentuh. Somme dépo- Cellules des portiers et des chiens dano 

sée par les parties en litige. Dans quel les maisons, I, 976. 
bot. Ce qu'elle devient après l'aflSiire ju- CELSUS. Glorieux de poésie, III, 451« 
Kée. Pourquoi nommée Saeramenium, II, Celtes. Véritable nom des Gaulois, 1,911. 
1^' Cémentaires. Maçons. Leur paya, IV, 69« 

CAunoN en justice criminelle. De qui Cendres des morts. Quand et comment 

exigée, U, 916.~CauUon pour les adjudi- recueillies, III, 51, 59. 
cataires des impôts, III, 551. Cénotaphes. Tombeaux vides. A qilell« 

Cavalerie légionnaire. Comment armée, occasion élevés, IV, 08. 
Sa proportion dans la légion. Son organi- Cens (droit de). En quoi il eonsiste« t, 

sation. Etait composée jadis de chevaliers. 574. 

I^epuls elle le fut d'alliés, IV, 161, 169. Cens ou dénombrement. Par qui étabIL 

""Appelée at7e. Pourquoi. Sa proportion Son époque périodique. Par qui fait â 

>vec l'infanterie, 169.— Par qui comman- diverses époques, I, 591.— Déiaità qu'il 

^^j 179. embrasse pour chacun, 409. -> Cens en 

Cavxdium et Cav>edia« Portiques d'à- province, 408. — Le cens fut souvent 

*** ' V . omis. Pourquoi, III, 174 ; 855, n, 171. 
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Cws ioDCsna. Son ttwx, lySfSt. . - €iifTOMl.'tiÉfto««iVEi €ei: qie«»*ell. 
.CfMs sÉMA^NUAi.. Son Uix i dlTcrses Pourquoi éublie. HiflueBee«é» WÊm-y^ 
époques, II, S6S. I, S71 ; II, SS. — Bile est le but priDeipal 

Cbri enGaule, I,«M, ' « • dee eorraptioau, S5. i^s 

CemeuTM {Ut), — La Rwuêtdu 4M4^ ^' > Cnfrinutt des ««KVAtMii8«:<lie«r,Bonl»te 
chwtUierê, $t du peuph» Sujei de U Lei- soos Sentius^ lv'M*»^]l«^aHi?oe.roH SVi. 
tre XIX, I, S90^ .... €;iiTin]&Pertia4*aii«MMi4^Nilefiy,iM. 

CniMGRA. . OrigiBe.4e4eur erénUoni. Lenrt «^ Medifteat&M tintredaitoi) dm* use- coiys 
fonctions primitiirei. Fprpnl d-abord p»- par-ServioB, i;(9u ^ Smi enseigne, 165.— 
Ificient. Leur nombre» .Élyaolc^ de lear Sa; maobliie. de» jet, i W. • i ■ «: - 1 < 
poR). Angmeniations de leqrs aUributions* QBfTnuoM. ttAeien. dfvae Ugien. ^rire 
I, SS»3. — Sévérité des /Gensem envers le biérarcMqne ^ lent gtsde. Lenrt «onlm 
peuple, 595. — Envers les chevaliers, 594. dans une légion. Leur élactiiHiJ Leur esi- 
r- Frein an pouvoir censorial. En quoi il Uune. Iieiir anuftew C*«tvrion pritnipi- 
consisie, 595, 596, 507.— Durée du pouvoir leirOb. Ses primléges,^ IV^- iTl. «^ iam 
des. Censeurs, M6.— Ils élisent les eéna- fondions, 17S. — Soa»-centnrioBS (V. 
teurs* 11, S6i,â6i.^ Jadis clMurgéséerad- Oftio)^ . . t.-^ /.. ^ ^ * 

piinistration des eaux, UI, 95. » F4>nt k • CAaÉm (jux)» liwr.répaqiiev if 569; 
elAturq du LusUre, 171. -n 4adis ils décré- IV, 944. «^ Bat qui présidés. Leur célé- 
taient des impôts. Les affermaient, 559. ; bration, .lVf.344,.'^MAk. ...'>'.( te < >' 
«. Cbhuurs 91UIUII9C1SS. Leur nombre et .>. Gwojs.. Jen. Sa description. Où joué et 
leurs foBçtiens, IV, 41^; 526, n» 49^ < . . par qui, II, 44. .f '• ,<>{ . '■''' '' 

CKMsvftB. Fut d'abord .réservée aux p«- > CiaÉv ViHe.-dn haêànmk»^ ÛÊte^mt^ ui\e 
jiricieas» I, 39a. — Puis partagée avec les aux Vestàlf s loBs de. la . patsa-do Koms {«r 
plébéiens, 593* — Sa durée, 596, -<- Finit les Gaulois. Comment récompensée, U, 
par. être détestée 4^ peuple. BH suppri- ik%t - .<' ^ . • . ' . '■'*•'' 
mée et rétablie plusieurs, fois* 596.— *Se Cérémonies. Origine de ;ee-JDbt, Ilf IH. 
p<urd. pendant les guerres civiles. £sl Jréta- -.^ jCérifwM»im ^a> de fot sr«l^>is.< *^ I^ 
blke eft faveur de 4. Gésar^ Supprimée en- Sacrifient. Sujet de la Lettre, XXXIV, II, 
pore, puis rétablie. par Auguste, 399. — IM. « . . > \ .' 'j & .k-fj^^ . *■ 
Enfin supprimée par lui, 404. Gérés (jk9XDs). (Y. CdréMMi)» • 

CwT MèMGBV»* (V. Mot^hem) .. fiÉn^ss. Penpto d^Etmrie^ fteçiffSDt le 

Centésimale (usure), IV, 27^. , droit de cité romaine sans «eiai de ss^- 

.'CsiiTÉsiMB. impél. En quoi il consiste. frage.Pttorqnoi^l, MS. -^ LeMteMdaiie 
Tibère l'affecte au Trésor militaire etledi- lors de. ta prise de Rome par les Gsuiois, 
miiMie, de moitié.. Pourquoi, m, ^4« 355. Il, è49« ... 

• CsNTtM^vuvkT. :Tr4buoali Epoque de son GÉaifis (nsus m); Go'qnnc^est^^*'*'' 
établissement. «Sa Qoni|»j^itiQn. ^ure d'af- Céruse. Cosmétique pour le visage. '^B' 
faire qui s'y .txaitent. Divisé en quatre eec- ployé par les femmes. Sa composition- 
tions. Leur mode de convocation,-. Il, iM. D'où on le tire, iV* 4. > - . • > 

C&NfUMVias. Conseillers du préteur ur- CÉSAR ou CiESAR. Graine de ce noO) 
bain. Leur nombre. Leur élection, 11, 192. 1V( iOSi.»> . . < ^t ^">: 

Centuries. Divisiott politique du peuple CÉSAR {Sixf. ituv»^ (.V; Juiipih 
Romain. Sa définition, i, 258. — Servius • GÉ9Aa(l6USS). I>onfte^so«venkds«0<•; 
p^ugele peuplé en «entopes et ei^jDlas- giaria au peuple, !,• 954. 4- Bsi 90V»^ 
ses. Division des,4^tuiries en jf^Ms d^.et Préfet d^s nrœttrs^,-39^. -«* Se ^or|s^' 
en pi^f >e«nes, ;3<^ ; 466, n. â66; )l, »5. didat pouf le qonsnlait,. II, 6». Réeoi»ili« 
.— Comment. «Ues votent dans ies.eemiees. Pompée et Crassos. Pourquoi. '^'Or'^'''^' 
1, 266. T- Répartition des centuries dans trait pbysiqnf, 6» — ^ Bosséde^Q 1*1^ ^^ 
les tribus, leur nombre, 271 ; 266, n. 271 ; la conversation, 7. — Pacte qu'il fait aifec 
H, 25. Luccéîus son compétiteur au consolti, i > 



TABLE DES MATIÈRE^. 3i9 

iS. — Est éla consul, 27.— Ses libéra- iDacbie» 1A2.— Relève les statues de Pom- 

iités au peuple à celte occasion, 498 , n. pée« Fait recueillir les bons mots de Cicé- 

15. ' Servilité du Sénat avec lui, 51. — ron, 196. — Fabrique de fau^ sénalus- 

Comment il dispose des comices, 52. — consultes, 204. — Sa mort* 205. -^ Or- 

Oavre ses jardins au peuple, et les lui lé- donne au poète Labéxins de monter sur la 

gue, 116.— Veut faire, débrouiller le chaos soéne, 254. — Ses trophées sur les Pyré- 

des lois romaines, 170. Arrive & la tyran- nées, 260. 

nie par les lois, 172. -^ Propose et fait César. (^Jeox pb) VAixauMiR. Lear origine. 

passer une loi agraire. Gomment, 175 et Leur époque, leur durée, IV, 244. 

suiv.— Sa statue aux Jeux du cirque, 515. César (tbuplb de Jdlbs). Où situé. Quand 

— Fait couvrir de voiles le Forum et la bAti, I, 228. 

voie Sacrée, 534, 355.— Est superstitieux. Gestes. Armure des athlètes. Leur des- 

Aoecdoles, 569. — Fait un emprunt forcé crlplion, II, 526. , 

après sa guerre contre Pompée. Pleure GESTIUS (G.). Epulon. Son tombeau. 

son obscurité i l'a vue de la statue d*A- Où situé, IV, 89. 

lexandre-le-Grand. Renonce une fois au Gbaisbs. Sortes de voitures. Leur descrip- 

triomphe. Pourquoi, lU, 155. — Son re- tien, I, 215. 

loor en Italie après l'es guerres civiles. Ses Chaij)éens. Devins appelée aussi 4<^*'0' 

triomphes, 154. — Leur description, 1{(5 loguet, Mathémaiieientt et GénéAhliifqu^. 

et suiv. — Gomment il y fait figurer ses Origine de ces noms. Hoyens divinatoires 

victoires des guerres civiles, 162.— Ses li- des Chaldéens, II, 546, 547. — Prédictions 

béralités à Tarmée et aux citoyens à la de Généthliaqueê et de MtUhimalit^i^i, 

suite de ses triomphes, 165, 164. — Ses Anecdotes, 549. — Foi générale aux C^^/- 

édits pour favoriser la population, 175.— diern. Exemples. Sont les devins de pré- 

Pilie le Trésor public et le Trésor Gaulois, dilection des femmes. La persécution aug- 

253. — Donne le droit de cité aux Gaulois mente leur crédit, 550. 

iraospadans. Pourquoi, 526. — Fait re- Chamarrée (la). Toge de femme, IV, 9. 

mette aux pubtlcains un tiers des fermages Champ-de'Man {h), Si^et de >la Lettre 

qu'ils devaient, 865. — Grée les édiles et V, I, 247. 

les préteurs céréaux, 565. — Réduit le - Cbahp-de-Hars. Son histoire. Sa des* 

Dombre des citoyens admis aux distribu- cription, I, 247 et suiv.— Quand on cçin- 

lions de TAnnone, 569. — . Charge Varron mença à y bâtir, 482, n. 247. — Appelé 

de réunir des livres pour composer des bi- simplement le Champ» Exercice» qu*on y 

bliothéques publiques, 425. — Jugement pratique, 11, 42* — Rendez-vous des ci- 

sor ses Commenlairety 441, '442.— Publie toyens les plus importants, 44, 45. 

Que loi contre le luxé des festins. Corn- Champ p' Agrippa. Où situé, 1, 252. 

ment il la fait exécuter, 475. — Attire les Champ Romain. Ce que c*est. Toi^jourt 

médecins à Rome, 479. — Donne la pre- vert, 111, 552. 

mière c/ia«fe- d'hommes et de taureaux. Champs laborims. Ce que c'est, lll, 552. 

Hue chaste de quatre cents lions, 500. Champs en culture. Gomment les confins 

— Donne un j^reaenl de six cent qua- en sont marqués, III, 281, 282. 

rante gladiateurs, 516. — Se fait le laniste Change (lettres de), II, 405. — Si les 

du peuple Romain. Gomment. Change des Romains les connaissaient, 456, n. 405. 

chevaliers et des sénateurs en lauistes. Chansons dans les festins. Leur anti- 

518.— Interdit les perles aux femmes non quité, I, 542. 

mariées et jeunes encore, IV, 15. — Ses ' Chants de triomphes. Leur caractère. 

prodigalités pour arriver aux honneurs. Par qui chantés, III, 160. 

Souper extravagant quMl fait, 15. — Corn- Char (coup 0d), I, 534, 

ment il provoque les prodigues à une ré- Char triomphal. Sa forme, sa décora- 

volution, 20. — Dictateur, il réduit les tion, son attelage. Par qui et comment 

dettes. Comment, 60. — Donne une Nau- conduit, III, 158 ; 551, n. 159. — Verges 
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•t dochettes tltaebéei après. Pourquoi, De sangUers, de panthères, de léopardt, 

i59. — L'attelage en fsl sacré, 165. d'éléphanU, 496, 497. — Anecdote, 497. 

CiAiconns. (V. Botui»ir$t et Smitth — D'hippopotames et de crocodiles. Pro- 

mmimirei.) fusion d'animaux dans les chasses. Divers 

CiARioTS. Ne peuTcnt circuler dans les exemples, 499, 500. — Gomment oo se les 

mes de Rome le Jour, I, 409 ; H, 45, 46. procure, 500, 501. — Durée des chasses. 

GiAMOT PURiûCi* Machine à tirer le blé Chasse extraordinaire, 501 ; 551, n. 501. 

de répi, III, 504. CiASSBS gauloisss, I, 570. 

CiAMSTiss. Repas de famille. Leur ép4H Chasteté. Est de rigueur pour sacrifier 

que. Leur but, IV, 96. aux dieux, II, 149. 

CHARMIS. Médecin Marseillais. Com- CiAt-BDAMT. Vertu du cœur de cet asi- 

ment il se met en réputation à Rome. Ho- mal appliqué sur le sein gauche d'une 

.noraires qu'il exige, III, 481. femme qui dort, II, 576. 

CiAMivis. Il y en a de trois sortes. Leur Chatkaox. Réservoirs des aqueducs. Cri- 
nom. Leur description, III, 987, S88. — gine de leur nom, III, 95.— Leur nombre 
Sur la charme mmaine, 559, n. 988. — à Rome, 101. 

' Ramenée des champs le soc en Pair, 595; Cbaumbs. Leur combustion sur pied. 

549, n. 595. Dans quel but, III, 504. 

Cbarpimti (bois pk). D'oA tirés pour Chadssuhs dramatique (V. Coihwrne et 

Rome, IV, 61. Soe). 

Charpehtibus. (V. TignMrei.) Chaussures de femmes, IV, 5. — D'bom- 

Chahs (diverses sortes de) (V. Voitures), mes. (V. Caleeut et Sandaies), 

•^ Ancienne loi défendant aux femmes de Chaux. Ancienne loi sur son emploi, IV, 

s'en servir dans la ville et à moins d'un 67. » Son extinction longtemps avant 

mille de la ville, I, 587, 409. l'emploi, 281, n. 67. 

Chasse. Très-aimée des Romains. Diver- Chemins. Divers noms qu'on leur donne. 

ses espèces de chasses et équipages de II, 948. (V. aussi Fotet.) 

chasse, IV, 75, 76.— Saisons de la chasse Chêne (pruverbs sur le) — , IV, 189. 

au cerf et de la chasse au sanglier. Retour Cheval harnaché. Ancienne récompense 

de chasse, 76. miliUire, IV, S59. 

Ckasut {let). Sujet de la Lettre, XCIV, Chevalet. (V. Machine,) 

III, 488. Chevaliers. Second ordre du peuple. 

Chasses. Cet que c'est. Où elles se don- Ce qu'ils étaient originairement. Ce qu'ils 

nent. R y en a trois sortes, III, 485. — A sont, I, 337. — Époque où ils ont fourni 

quelle divinité consacrées, 486.— CAa«M# un ordre dans l'État, 958. 

d'Aosnmea par ie$ bêles. Quels hommes y Chevaliers-juges. Conditions pour être 

sont exposés. Veille de leur supplice. admis^ansTordreéquestre, I, 958.— Leor 

Heure des chasses, 486.— Une chasse dans costume, 959. — Durée du service des 

le cirque, 487 et suiv. — Des animaux chevaliers, 401. — Sur le nom de cbeva- 

sont dressés pour ces exécutions, 488. — - liers du temps d'Auguste, 480, n. 358. — 

Chasses de bêtes entre elles. On commence Quand ils ont cessé d'entrer dans la cava- 

par là. Quels animaux y paraissent. Chas- lerie légionnaire, 481, n. 238. — Leurs 

ses de cerfs et de daims par des chiens places au théâtre, II, 556. — Quand ils 

molosses. De chèvres par des lions. De ont cessé de prendre part au service nii- 

taureaux et d'ours, 489, 490. — D'urus et litaire, IV, 156. 

de rhinocéros, 490. -^ D'éléphants et de Chevauebs (revue des). Son époque. Sa 

taureaux, de rhinocéros et d'éléphants, description. Celte revue, tombée en dé- 

491. — Chasses de bêtes par des hommes, suétude, fut rétablie par Auguste, 1, 400. 

Chasses de lièvres, de cerfs, de taureaux, — Par qui instituée d'abord, 40S. 

499.^De lions, 495, 494.— Divers modes Chevaliers gaulois. (V. Solduriens.) 

de chasses. Chasse d'ours, 495, 496. ^ Chevaux du cirque. Age pour courir, 
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II, 514. Lenr impaUence dans les car- Chrétiens. Naissance de leur culle en 

céres, 515.— Ils ont des noms, 517, 521. Syrie. Leur morale. Tibère les prolége. Le 

-Sont sensibles à Phonneur de la victoire. Sénat les proscrit, III, 455. 

519. — Ont une généalogie. On tient note Chrie. Exercice d'éducation, H, 595. 

delenrs victoires. On leur élève des lom- CICÉRON (m. t.) Est influencé par sa 

beaux, 5S0. femme, I, 344. — Nommé U patron âe 

Chevelures (faussbs). Pour les femmes, tout U monde. Pourquoi, 891. — Ses 

Lenn formes, leurs noms, IV, 5. idées sur le respect dû aux opinions reli- 

Cheveux. Les jeanes gens les portent, gieuses, II, 277. — A la religion, S8S. — 

Jusqu'à quel Age. Fête quand ils les quit- Sa sollicitude pour son fils, étudiant à 

tem.— Ils les recueillent, et les consacrent Athènes, 405. — Répudie Térentia sa 

à une divinité, I, 558. — Jadis les Ro- femme. Pourquoi, III, 21. — Son opinion 

nains portaient leurs cheveux. Époque où sur les proconsuls, 119. —Propose la 

ibles quittèrent, 558, 559. —Les femmes suppression des légations libres, et en fait 

balayent les temples avec leurs cheveux, réduire la durée, 121. — Proconsul en 

par piété, II, 150. — Elles portent de faux Cilicie se montre désintéressé, 122. — Ses 

cheveux. Se font arracher leurs cheveux conseils à son frère, préteur d*Asie, 122 et 

blancs, IV, 5, 4. — Les Jeunes femmes suiv. — Ses études oratoires, 185. 184. — 

font teindre les leurs. Pourquoi et com- Sa vénalité, 195. — Appelé Père de ia 

ment, 6. — Arrangement des cheveux, pairie^ 197. — Recueille beaucoup de 

(V. Coiffures,) legs, 208. — Ses opinions sur Tagricul- 

Chèvre (marais de la). Où situé, I, 525. ture, 271. — Affecte de mépriser les ju- 

Chèvre. Appareil de traction. Sa des- risconsultes, 289. — Sa véritable opinion 

cripiion,IV, 64. sur leur science, 592, 595. — Écrit en 

Chien (coup du). Ce que c'est, I, 552. grec une histoire de son consulat, 454. — 

Chiens. Gardiens des malsons, I, 275. Proconsul en Cilicie, réprime l'usure, IV, 

— Chiens en peinture, 276 ; 286, n. 276. 26 et suiv. — Refuse l'abolition des dettes, 

— Chiens molosses courant devant les 50. — Origine du nom de Cieéron, 105. 
chars des promeneurs, 586. — Chiens du — Anecdote, 106. — A une villa à Tus- 
Capilole, crucifiés, 465. — Acte de fidélité culum. Sa description, 195. — Il Tem- 
d'un chien. Anecdote, II, 206. — Chiens bellit, 194.— Vie de Cicéron à Tusculum, 
de berger. Leur portrait. Leur noAibre par 195 et suiv. — Bons mots de Cicéron, 
troupeau. Ont la queue coapée. Pourquoi, 195, 196. — Son admiration pour Platon. 
III, S16. — Leur nourriture, 525. — N*aime pas à écrire, 198. — Compose fa- 
Chinu enragii. Remède pour les guérir, cilement des vers. Sa tendresse pour sa 
S24. — Chient de cour. Dorment enfer- fiHe, 200. — Est méthodique dans ses 
mes le Jour et veillent la nuit. Ne font exercices. Comment et pourquoi, 201. — 
qu'un repas, le soir, id. Veut être appelé philosophe plutôt qu'ora- 

Chirurgie. Diverses opérations de —, teur. Pourquoi, 202. — Son enthousiasme 

III) 484. pour les ides de Mars. Jugement sur Ci- 

Chirorgibks. Médecins opérateurs, III, céron, 205. — Son amitié pour Rosciui 

480. -. Exigent de gros honoraires, 481. et pour ^sopus. Joute qu*il faisait avec 

— Leurs études sur le vivant, 484. Roscius, 228, 229. 

Cboisis ( DIEUX ). Leur nombre, leurs CICÉRON. Fils du précédent. Son amitié 

noms, II, 65. pour Tyron. Son voyage d'Athènes, II, 

Chorège. Ses fonctions dans la procès- 599 et suiv. — Sa vie à Athènes, 402 et 
sion des grands Jeux, II, 515. — Chargé suiv. — Ses liaisons avec Brutus. Sa sou- 
de louer des costumes pour habiller les mission à son père, 405, 404. — Est ap- 
aciears des jeux scéniqnes, HT, 45. pelé au consulat par Auguste, III, 245. 

Crouette. Oiseau d'auspice et d*augure, CICÉRON (quint us). Frère de Marcoi 

''' ^^* Tullius. Ses principes sur Tamitié de can- 

IT. 21 
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didalare, II, I9, il. — Sa conduite <Unf à tonf^ l'IUlie. Qgfç^* 43). - Eifafto 

Ip proconsulai d*A«ie, UI, iSS. " f ^PP4K^ ^M' '^^- ~ llê^pe I|K*P«k ^ 
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Congés aiLrr aires. — Congé temporaire Jadis, .dépositaire» des sénaïus consultes. 

ou Commealus^ IV, 178. -^ Ignominiowe, Quand et pourquoi ce dépôt leur fut retiré, 

177.^ * Caiwaire, 181. 281. 

CoMGiARiOM. Ce que c'est» Par qui pra- Consuls (petits), ou consuls subrogés. Ce 

tiqué et dans qnellea vues. Quelles gens y que c'est, II, 35. — Rétablis par Auguste, 

sont admis, 1, 284. III, 240 ; 830, n. 240. 

Gw(JBCTBRBDRS. Devins^ Leurs moyens Consultations divinatoires religieuses. 

divinatoires. Sont les plu» méprisables et Combien il y en a de sortes. En quoi elles 

les plus ignorants des hommes. Leurs consistent , II , 70, 71 . 

piédicUoBSr Anecdotes, II, 551, 352> Consultations VAGiauBS. ( V. Demnt. ) 
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— Bs HiDKCtics; Colfaménli elTèft se font. empofsônnemenU elles faux, II,' sis. 
Leurs fâcbenx hîtèti; tfl, 4ë4. ^ Sur lés é<ii(s ^es préUurs, II, 189. 

CONSCJS. IHeu deébdni éèn^eifo; H, %i, — Contre Té taie ièi iesiinL èon id- 

— Jeux ÎDstitués ya férn li j^nrlnr; PltH qui, posUif, Ut, i 74. 

5M. CÔIl{$ÈUb$. f r(i>uD tu peuDtS. SI rbi 

CoifTESTATioir. di^t^i^àet àë8Êt ^fiff sôr lés édiW dés préximy ff, isf . . 

proèé«, n,Ht. CORNÉLIUS GAtttlS. Plréfei dS ff- 

CoNTiciNiUH. Heure de la nait, III, (fîf. gypte, conspire contre Auguslè. Co'niSKent 

tovntki 9t aiàltMt: Èt^i M àêk ti- ce ptincë Tén p'uniL ii^l42. 

blettes. Par qui signé, III, 7. CORNÉLIUS SÊtERUs. Poile , auteur 

eùvtmÈéjMMBt ( cfïoftî^). ^ 4lfê f^èli, d'un poëme' sûr les suérres' civifes. f fâg- 

I,- 504. ment de ce poëme, fil, i jf .— Son talent, 

Co«T««fefcilAL«; Attàtlïéf I îHr gtffivèT- 451. ^ _ ,r., -^^, 

Déur dcr pfotiAc^, HT, f f 4; Çoànicine. f romçette cambrTe. Signal 

GoHTUBvaiftism, Màtia^e éêêhèEtkrëij t; qû^èlIe donne, IV, lè'9. 

450. — Chanibrée de tfbldatl, fi, ii^: Cornicinistbs. Joueurs ie cofniciné. 

GoRvtttscMTS'. n^ ré^dfvènt Âes p^ê- Leur costume IV, 16&. 

seots de leifrs àétil,- Iff, îf 1. Cornicules. Récompense milîtaire. Leur 

CbKtifEi.' teûH Averscf^ ^eéfi Ûàni forme, ÎV, SSS ; 29è, ni. ih, ^ Par qui 

unfestîft, I, 839.'^ fcèuf nonfibre frabf- distribuées, 350. 

titel. Pf4itèi^fte «tti* èésvjet; S37. Corniculairb. Crîéuf lies tribuns rnïli- 

GoNvocATioM DO sénaÎ. Par ^ è^dofî- taîrcs, ty^ îié. 

née, II; S50. — Stt fifciràf^ 966. -^ td* COBOCOîf À. îingabd. Anecdote, I, ii9. 

tirs de cette foriridle,^ Ml; CoRts dé métiers. (V. Collèges.) 

CORA-X. mhm du eh^. Se ë6î/Mie Coronaire (Or ); ( V: Or,) 

dans une êoiffM, H,' fit: tuRsÉ (île de). Fournit beaucoup de bîé 

CôRBBtir. Ols^âtr d*Éi^pîbeîf,\n,'7l— i Rome, 111, ^71. 

Corbeau salutateur présenté à Auguste; Cortinale.' ôftcine dans une villâ pour 

Anecdote, 111, 449. ^ FÂnéf ^ef M cof- la préparation du vin cuit,.IU, 393. 

beau. AfteedOte; 49f . CORUNCANTUS (Tibàrius). lurisconsultc, 

GORCULUM; Origibe dé' €ë ^nonr âé ouvre le premier une école de droit pour 

Scipion Nasicii, fV, f OS. la' jeunesse, III, S91. 

Cordace. Saltation pour la êdmédté; CORVtNU^. Origine de ce nom, ÏV, 409. 

IV, 257. (IgrVcéÈ. Salle d*un bain, III, 63. 

Goriardrk. Planté employée pour éfdéi'' gortcoiiachib. /eu. Sa déscrïpiion, III, 

à la coaseiîratlOÀ tftrbVè. Cbmèkent, Tlf, 6^. 

296. t^ôRTMBÏuif. Coiffure d^iemmê.âa forme. 

Connicinfe; Réeottrpefi9e militaire', k Étymofôgie de son nom, f^, 4. 

qui réservée. Sa description, IV, SS9. Cos^Ites. Nom générique dés coitfeùses. 

C0R10LAN (Haitcius). Veut^aire renon- Leur long tfj^prentissage, iV, iù, 

cer le peuple t ses fifbi\ins. Kst cTlé de- ^ôsmI^tiûves. Pour fés cheveux, fV^6.— 

Tant le peuple^ jugé Ot condàtbàé .an ba- Pètif le teint, 7. -^ Pouf le visage. Leurs 

nissement perpétuel, ?, 29f . nom^. Leur éompôsYiiob. Comment ils 

CoBNEttLK. Oi^flu d'auspices^ et è^tû- 8*empl<>ient, 45. 

gures. II, 79, 75; Êostumes s'céniqces. (V. Éahiù, ) 

CoraiUA ( LOI ). Sur la' prisé dé posses- Co'^hcrne. Chaussure des aétéurs tra- 

tien des gouvernements des provinces, giques, 6, 341. — Dé lemine. Sa descrip- 

III, 116. tion, ly, is. 

— Sur réieetion des poniifé^ IT,- 08*. COf f À ( C. }. T^abile maître dans Tart de 

— Pour rétsAlissemeiit d^s' Quéifioàg la brigué*. Si côndutte quand il est can- 
perpéUtelles contre les assassinats, lés didat, If, ^I. 
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CocLeou &eê peiBlrrs ( V. TaHeaux.) 319. — EU» sont ■■ jcm salitMl M ^ 
Coupes. Dans les rep«s les convivet ne se donne qa'i Rone, 310. 

édisogentlevrscoapes entre eas, I, 343. Cockses a ru» dans le cûtqse. Ltv 

— Diverses coopes. Leur matière, 335. deseription, n, 32t et sohr. 
Co0ftKCM »o ciftOCB. CMuneat ils pré- Coussis Éonsms dans le drfM. Uv 

Ivdeat au eoorses. II, 3S1. — Leur cos- deseriplioii, II, 323 et sbît. 

unae, 3fl ; 449, n. 3SS. Coitbsiee (plaisaktbr u). Piwreibe, Hf, 

GeumiOBS devant les ebars des prome- 189. 

nenn, I, 399. — Devant eenx des buh GovnnnB. Voiles d'atrinm , l , 171; 

trônes. Lenr costame, 399. 499, n. S79. 

Coviossss PS nssniis. Homent où on Cooitisâkis. Lenr origine. Lear p»- 

les distrilMie. Lenr composition, I, 337.-* silion dans la soeiété romaine. Leoi ci- 

Lenr vertn, 339. raetère. Lenrs talents. Lenr dérMeoni 

CooEOims 9ES JEOX. — Dn eirqne, en à leurs amants. Qnelqnefois délieatKn 

lanrier, II, 319.— Do théâtre, en or, 843. amoor. Anecdote, I, 244 et sniv. -C«>' 
CoDnoifms a*on offertes anx triompha- dition légale des courtisanes. Levr eof- 

tenrs. (Y. Or coronaire,) tnme, S49. — Sont sons rinspecUon dn 

Couao!iiiE8 HiLiTAïass. — CattraU, Corn- édiles, 406. — Quartiers des coartisaa 

ment elle se gagne. Appelée aussi Fo/- vulgaires. A quelle heure elles sortai. 

laire. Pourquoi. Sa forme. Sa matière, Comment elles s*exposent anx regards des 

IV, 934. " Sur sa forme, S92, n. 354. — passante, IIl, 73. — Scènes violciiieséi 
Civique. Sa description. Comment elle courtisanes, 78, 79. 
se gagne. Privilèges qu'elle confère, 355. Codvebte. Maçonnerie sopérienre tf'oM 
— Par qui remise à celui qai Ta gagnée, voie publique, II, 350, 351. 
959. — Graminale. ( V. plus bas Obtidio- Couveuses ( poules ). Combien oa lev 
ii0/e )« . De LatÊrier. Droit de la porter, met d'œufs. Soin qu'en en prend. Oo iw 
Sa forme, 257. — Murale, Sa forme , sa fait aussi couver des œufs de cases, Uii 
matière. Comment elle se gagne, 354. — 319. 
Navale, (V. plus bas Rottrale ) — Obii- Covisus. Char, I, 589. 
dionale. L'emporte sur les autres. Nom- Craie. Employée pour la consenatka 
mée aussi Graminale, Pourquoi. Par du blé. Comment, III, 396. -^Conw 
qui et à qui elle est décernée. Diflculté de . cosmétique pour blanchir U pe>o. Si 
robtenir. Auguste est le dernier Romain composition, IV, 4. 
qui en ait été décoré, 336.— Sur sa CRASSUS. Orateur, éleva réloqoence ré- 
forme, 893, n. 356. — ilo«lra/e. Com- maine au niveau de celle de la Grèce. Pri- 
ment elle se gagne. Sa matière. Nommée sance de son action oraloire, f", 1^^- " 
aussi Navale, Pourquoi nommée Rottrale^ Enseigne à varier le débit, 187.— Faii T^ 
354\ 355. — Vallaire, (V. Catirale), — nir le premier des marbres étrangers i 
Les couronnes sont placées sur les mai- Rome, IV, 65. 
sons, et deviennent sacrées, 359. CRASSUS (Licihios). A on grand noi- 

CouRSB D* AIRAIN. Gc que c*est, II, 531. bre d*esclaves par spéculation, U ^^^'^ 
Courses de chars au GiRauE. Comment Soutient la loi agraire de J. César, H, 17(. 
on les compte, II, 510; 449, n. 516. — 177. — Gomment il spécule surlesioces- 
Elles ouvrent les Jeux. Leurs préparatifs, dies, UI, 71. — Proconsul en Syriet ^' 
314. —Leur signal, 515; 448, n. 515. — che contre les Parthes poar les pi»<^'- 
Leur description. Nombre de révolutions Mauvais succès de son expédilioD*^"'^ 
pour une course, 515.— Longueur totale 343, 343. — Quelle fortone il ^'^"'^ 
du parcours, 818; 449, n. 318. — Cou- qu*on eût pour passer poor riche. Son 
ronneroent des vainqueurs, 318, 319.— opulence, 343. — Fait une loi ^^^^ 
Combien de chars courent 4 la fois. Nom- luxe des festins, 474. — Sa ^^i^ ^^ 
bre des courses et leur parcours total, une murène, IV, 43. 
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GiATÈRB. Vase à vin, I, S4I. cas qu'oo en faisait jadis. Prix d'an cs- 

Crater ( coLFË DD ). Où situé, Ifl, S59, Oave coisinier, 468. — Garaclère vaniteux 

^^^- des cuisiniers. Leurs études, 458, 459. — 

GRATERUS. Célèbre médeefai. Sa sortie Manière dont les gastromanes se conduisent 

contre la fourmandise, III, 456, 457. avoe eux, 459, 450 Art de leun prépa- 

CRAnPPUS. PbHosopbe péripatéUcien, rations, 460, 469. 

ami et mettre de Gicéron le fils, II, 40». Culte. Son éut sous Romnlos, II, 64. 

Créanciers. Droite qu'ils ont sur leurs Est soumis à la sonreillance du Sénat, 65. 

débiteurs, II, 197. CutnAïais. Ministres des sacrifices. 

CRÉMDTIUS CORDUS. Historien, grand Leurs fonctions, II, 144, 147. — Leur ac- 

admirileur de Bratos et de Cassius. Est coutrement, 144. 

déooncé pour ce fait. Son discours au se- Cdltvbe des terres. Faite par des es- 

nat, lY, 275. — Sa mort, J74, 275.— Ses claves. Pourquoi, III, 508 et suiv.— Quand 

Histoires condamnées au feu et saisies par- cela commença, 540, n. 508. — Le sys- 

loui, 275. tème de petite culture convient à l'Italie. 

GRiPoscn». Heure de la nuit, III, 69. Pourquoi. Était Jadis général, 511. 

Criée des ventes publiques. Sa formule, Cumes. Ville de Campante. Ses eaux 

^^) ^^* médicinales. Appelée la porte de Baïes. 

Cribobs. Employés du Trésor public, III, Pourquoi, III, 554. 

^'** Cunicolaires. Pionniers des légions, IV, 

CRISPINUS (C.) HILARL'S. Ses nom- 168. 

breux enfants, III, 455. CUNINA. Déesse du berceau, II, 62. 

Cristal ( BOULES de). Usage qu'en font Cupédiaires. Marchands de metsrecher- 

les femmes, I, 585. chés. Leurs tavernes sont le rendez-vous 

CwTiODBS. ( V. Grammairiens. ) des gourmands, III, 464. 

CRocoDiLiB. Cosmétique. Sa composi- Curateurs. Tuteurs des prodigues. Par 

lioo, iVy 4. qui choisis et dans quelle classe. Leurs 

. Croisées. ( V. Fenêtres. ) fonctions, IV, 20. 

Croix ( SUPPLICE de la). Appliqué aux Curateurs. Magistrats de police. Leur 

esclaves. Où et comment, I, 456. nombre. Leurs fonctions. Leur élection, 

Crossettes de vignes. Où on les prend. I, 409, 410. 

Comment on les élève. Origine de leur Curateurs. Percepteurs d'impèls dans 

nom, IV, 125. les provinces, 111, 129. 

Crotales. Pendants d'oreille. Leur ri- Curateurs des eaux. «Quels magistrats 

chesse, IV, 12. en remplissaient jadis les fonctions. Charge 

Ci'BicuLA. Chambres à coucher. Leur de Curateur perpétuel créé par Auguste 

silaaiion. Leur ameublement, I, 284. pour Agrippa, III, 93. — Pouvoir des cu- 

CcBicuLAiRE. Esclave de la chambre, râleurs. Insignes de leur charge. Il n'y a 

Son crédit auprès de son maître, I, 295. qu'un curateur. Par qui nommé. Durée de 

Cuisine. Sa position dans une maison ses fonctions. Son pouvoir, 93. — Juridic- 

de ville, I, 281 ; 487, n. 281. — Dans tion des curateurs, 99. 

one villa. Sa position. Son étendue, III, Curateurs des rives et du lit du Tibre 

287, 295. ET des Cloaûues. Par qui créés. Leurs 

Cuisine de bûcher. Lieu pour les mets fonctions. Par qui remplies, Ilf, 108, 586. 

offels sur les tombeaux, III , 54. Curateurs des routes. Quand créés, II, 

Cuisiniers ( /e« ) et les gastromanes, — 249. (V. aussi Quatuorvirs.) 

^' ivrognes,^ Guerre légale d lagour- Cure-dents. Leur matière, I, 540. 

nandise. Sujet de la Lettre, XCII, IIÏ, CUUIACKS(les) et les HORACEg. Leurs 

*'^* tombeaux. Où situés, IV, 98 ; 282, n. 98. 

Cuisiniers. Combien il y en a de sortes Curiate (loi). Ce que c'est. Son but, 

chez les gastromanes, III, 457.- Peu de I, 271 ; 111, 116. 
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Cnu». Snbdiviiions des IriboSf I, SSS. CURICS DElfTATIlS£ CeMevr^ Mit 

— > Par qai insUtoécs, Sf7. ^ Représen- Faqiiedve de FAiriD, III, il. 

tées par det Kctevrs. M el comment, S7»} CURTIUS. Son déTooement, 1, SSl. 

m» t7. CuiTiuf (ue). Ce qat t*aL M âtiè. 

Cran KAumi. M litnée. Si detlina- Sa deseriptiM^IvSSt.<^iiend'exfMitin 

Uon, I, S98, 461. des enfnati nonTeénniéf «MlMiiM ^ 

— HosmiA. 0* aitaée, I, SM.— Brttéo leois parentt. H; SM.-= Ilendeï-WBidei 

aux faoéraillea de P. Clodhia, II, MO. nonvelliflee^ 1II( 445. 

-> JuLU. Oè sitnée. a-devani HoftHia, Cusmdbs. Supports de vlRtfes. LnrI» 

1, S29. eriptien, lY^ fit. 

Curies. Lieux de réunion du peuple; CdstoMb. Gatdiensdêstlniesdeiem)- 

Aneieones el nonrelles. Oè situées^ H^ f 4, ces, II, 34. — A^étitt judieiiites: LeoR 

95. foneiieiiK ApfiClés nvssi seuHr^fnrn. 

CoRiss »is SauiHS. Appelées aussi Mat^ Pourquoi, 9t4. -^ GftrdteM et geft éi 

sïoiij. Où situées, II, 91. service d'une bibliothèque, III, 4S7; 

CURION. Tribun du peuple. Ses intrigue* Cotilies: Ville de la Sabine; Ses èan 

poussent César et Pompée à la guerre ci- médicinales.- Lenrt ^^atitésj III, S54. 

▼ije. 11 vend Rome i César. Combien; Thé* Ctathb. Mesure. Son usage dus les 

âtre qu'il élève pour donner des jeux fii- festins, 1, 84t. 

nèbres, lY, 68. Ctbèlb. (V. Idia.) 

CuRioN (Maxime). Chef des curies et Ctdgnttes (ftiisiics). OHgîne de k» 

des Curions. Rans quel ordre et cbmihsnt nom, lY, 152. 

choisi, II, 95. Ct^rè^. On en njet un nmett i\*^ 

Curions. Prêtres. Par «pii InMitufés. Leur de la maison d'on mort. Pdar(|ooi, Hl. H. 

nombre. Leur élection. Condition d*éltgi- 54. — Arbre efhphiYé é«m'Aie seoiiMfc 

bilité. Nommés à vie. Leurs privilèges, la tigne, lY, 115; 

Leur rang dans la hiérarchie rtfligiense. CYRUS. Architecte, II, S36. •— Ii^tu 

Leur chef, II, 94, 95. Cicéron et Clodiùs setf héïîtiérâ, Î2T; 
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Dactylbs (raisins). l>e«Rr fome. OrighH) 
de leur Dom, IV, iSt. 

Dactylica. Flûte pour les pantomine»* 
IV, 255. 

DACTVLioTHàQUE. ÉciiB à ba^cs. Pf«- 
mier qui en eat une, Iv 454. 

DALMATES. Kévollés contre leurs goa- 
verneurs. Mot de leur chef à Tibère, lil, 
120. — Terreur que cause A Rome unie 
de leurs révoltes, 452. 

Danse. Fait partie de Fédacatîony II, 
596. 

DÀRÉS. FaniMne athlète. Se» ccmibat 
avec Entelle, H, 59» et sniv. 

Dauphins (imace de). Pour décompter les 
courses de chars dans le Cirque, H, 916 ; 
449, n. 516. ~ Ont rapport au coîie de 
Neplune, 521. 

Dauphin. Âventiire d'an- — et d'un en* 
fant, m, 558. 

DÉBIT OEATOiRE. Qui lo perfectiOBtia. 
Comment certains orateurs le soignaient, 

m, 187. 

DÉBITEURS. Leur condition. Sévérité de 
la loi contre eux. Conditions des débiteurs 
en Gaule. Les débiteurs Romains sont ré- 
duits en esclavage, lY, 25.~Droit8 qn'ils 
conservent, 34.-^Jadis pouvaient être mis 
à mort. Comment, 25. 

Décahpement ou lEVÉB ft'UN CAMP. Dans 
quel ordre et avee quelle promptitude se 
fait, IV, 216. 

Decanus. Chef d'un ûonlubernium on 
chambrée de soldats, IV, 215. 

DÉCEMBRE. Douzième mois de Tannée. 
Elymologie de son nom, I, 297. 

Decempeda. Mesure agrahre de longueur, 
lY, 280, n. 60. 

Décem VIRAT. Tribunal. Époque de son 
établissement. Sa composition, son élec' 
tion, ses attribnlions, II, 192. 

DÉcBMViRS. Conseillers du Préteur nr- 
baJD. Forment un tribunal permanent. Où 



soBt pris ses membres^ Leur nombre. Par 
qui élus, II, 192. 

.- Anciens gardiens des livres Sibyl* 
lins, II, 7S, 79. — Quand ils furent créés. 
Par qui élus. Condition d'éligibilité. Élus 
à vie, 80. 

— Magistrats temporaires chargés de la 
fondation des colonies, 111, 252. 

^GKNNAUx (jeux). Leur origine. Leur 
époque. Par qui célébrés, IV, 250. 

Décès (DâcLARATioN oe). OÙ elle se fait, 
III, 46. 

DécHAUSSEMBNT BE LA VIGNE. Quand et 
comment il se fait. Ses bons effets, IV, 
120, 

DÉ^iMATBURS. Percepteurs de l'impôt du 
blé en Sicile, 111,571. 

DéciMATioN. Peine militaire. Dans quelle 
occasion et comment lappliquée, IV, 174^ 
175. 

DÉCIUS. Consul. Son dévouement pour 
l'armée Romaine, II, 155, 154. 

DÉCIUS. Fils du précédent. Son dévoue- 
ment pour l'armée Romaine, II, 155. 

DÉCLARATIONS DE GUERRE. (V. Gucrre,) 

DÉCORATION^ scéniques. Chaquc genre a 
la sienne propre. Leur description. H, 
552. 

DÉCOUPEUR (un maître). Sa taverne, ses 
élèves, I, 566. 

DÉGUMANE (porte). Sa position dans un 
camp, IV, 209. — Appelée aussi Quœslo» 
rienne. Pourquoi. Origine du nom de Dé' 
eiMiMfie, 211. 

Decumani. Publicatns. Origine de leur 
nom, III, 592. 

DÉcuHAN. Chemin d'une vigne, IV, 169. 
—Chemin publie, IV, 282, n. 109. 

Décurie des deux-cents. Corps judiciaire 
créé par Auguste. Dans quel but. Cens 
pour y être admis. II, 200. 

DÉCURIONS. Sénateur dès colonies ro- 
maines. Leur nombre. Origine de leur 
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nom, I, 417. — Sénateurs des municipes, 
419. — Prennent part aux comices de 
Rome. Comment, 433; 498, n. 433. 

DÉCURIONS. Officiers de la cavalerie ro- 
maine. Leur nombre, lY, 173. 

Dédicace {la) éTun temple. Sujet de la 
Lettre LXIV, III, 65. 

DÉDICACE D*UN TEMPLE. Cérémonie im- 
portante. Par qui faite. Qui Tautorise. Loi 
sur la matière, III, 65, 66. — Cérémonies 
d*une dédicace, 66, 67; 537, n. 67.— 
Jeux qui la suivent, 67. — Sur la formule 
de dédicace, 537, n. 67. 

Dedititices. Genre d'affranchis. Leur 
condition, I, 450. 

DÉFAUT (faire). Conséquences que cela 
entraîne en justice. Motifs légitimes, II, 
198. 

DÉFENDEUR. Sa Citation en Justice. A 
le droit de récuser certains juges, II, 195. 
— Caution qu'il doit fournir. Dans quel 
cas, 196. 

DÉFENSE devant un tribunal. Délai or- 
dinaire pour sa préparation. H, 195, 334. 
—Moment où on la prononce, 255. — Sa 
durée réglée par la loi. Formule pour en 
annoncer la fin, 257. 

DÉFENSEURS DE LA CITÉ. Tribuns du peu- 
ple dans les municipes, I, 417. 

Degrés des temples. Leur grande hau- 
teur, II, 235. — Sont toujours en nombre 
impair. Pourquoi, 569. 

Détaîeurs {Us). Sujet de la Lettre CXYI1, 
IV, 265. 

DÉLATEURS. Leur origine, IV, 265.— 
Encouragés par Tibère, 266.— Ils sont 
payés et leur personne est sacrée. Divers 
exemples, 267, 271. — Tibère se fait leur 
défenseur, 268. — Terreur qu*ils inspi- 
rent, 270.— Leur égide, 271. 

DÉLATIONS. D'abord reponssées par Ti- 
bère, IV, 265. — Puis admises contre les 
crimes de majeslé, 266. — Légers motifs 
de délations, 267. — Terreur portée dans 
Rome par les délateurs, 270. — Les déla- 
tions atteignent même les femmes, 275. 
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stitué. Divers dénombrements. Les citoyens 
romains y sont seuls portés, tant ceux de 
Rome que des provinces, ill, 174. — Plus 
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295. — Jadis les écoles étaient inconnues Chargés par occasion desjeux Mégalésiens, 
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Importance attachée à la fécondité de Empire. Pouvoir des gouverneurs de 

l'Egypte^ 546, n. 373. province, 111, 114. 

Élagace. Loi sur — des 'arbres bordant Emprunts publics. Comment faite et à 

les champs en cuhure, 111, 983. quelles conditions, III, 355. 

Eléothèsb ou Unctoire. Cabinet aux Encan. (V. Enchère,) 

parfums dans un bain, I. 524. ENCAUSTiaUE. (V. Peinture.) 

Eléphants. Combats d'éléphants armés Enchère [une) publique. Sujet de la 

^n guerre avec des fantassins et des cava- Lettre XCIX, IV, 34. 
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EiiaiiKK» niBUQUBS. F«naaUléi jséi- ÈfàrnnMmwn 9S La irt«ia. Cmnent 

dures qui let ^oè4ettt| lY, 55. — An- pratiqué. Ses époques. 8* durée. Son 

Mace«) 55» — Laar durée* Par qui ftéti- iMrt. Bes efeti. NU te |iratiq«è point sur les 

fées et eemneul faites. Ad^udieetiOB. tigms arhorées» 1V« i%%* 

Paienedlf 57* — Garaaile du veadevr. Ép£b romaine. Sa descriptioD, IV, t«l. 

Faifenla de eriéa, 55. —Gomment portée ^ les triiNfliS et pai 

EaciiRissiHtHT (aoM •*), III, 554 ; 544, les soldats^ ITO. 

■; 515 1 IV, iT. ÉMiilÉRiDBs. LiVre d*lsir«fd9l«i Son 

Enoaft. (V.iffMiM« et âépië,) usage, II, 5Sf .^de dëpeoies, It, II. 

Iisaaa. (V« ÉêrU9ir9ê,) *^ ai hinnuÉ, HegiStred n«Mttdres 

EifaossEHBMT supiaiiOR. (V. Cotieerli.) f^oblIcS, IV, 80< 

Baaaiaaeiivs «a limiaGisus. loor. Ce ÉPIGDRE. Philasdphé grec. Itff ettté iCs 

que c'est, I, S99, SIS,* 590, n. SIS. jardiUS orboinSt 11, 119. 

Eaaaaaiai. Vétaaeat. Usage qa'afl en ÉHcniRifS. Secte pbflosdplilqiie. Lèah 

fiitj II) 45. idées sur les dieux, II, trs* 

Enfants abandonnés. Oè eiposés à ÉniEPSii. Un citoyen dtiâqtié d*é|)ilet»- 

1lam«) Hf 585« Ae pendant les comices les faH foftipre, 

— NouvBAU-NÉs. Commcot traités, II, 11, S8. 

555» S»f .-«SoBt puriiés. Quand. Imposi- Épins. Partie an Cirqve AatiMe. Sa 

tion du BUB. Leur inscription à TéUt ci- descHpiion, 11^ 809. 

vil, 587. « ÉPiTAPittB des pauvres,' lY, M, 9t. — 

BupEis (Deaua als). Enseigné padr le Bas ridies et des gens médidcres, 9f . - 

peuple, II, 276. Exemples, 9S et suiT.— Les épitaphes sont 

E«eaAis poim lbs tbbbbs. En quoi ils appelées ^/o^es. Pourquoi. Par qui compo- 

consistent, 111, SOS, 819. (\t aussi Fu- aées, 9S, OS.^Épitaphes bizarres, 98, 94. 

•ilar et IfaiiUi^) p^ Leur disposition matérielle, 94. --Ilono- 

Enlacbmbnt DBS MAINS. (V. Jfatfts: èêiiir grammes divers, 95 et suif. 

ihms*-.) Epithalahe. Chant ituptial. Par qui 

ERNIUS» PtfOle latla. Si patrie, II, 400. ehanté. Accompagné de ftdtes, m, il, la. 

—A quelle époque il vivait. Ecrivit en la- Éponge. Sert aux copistes pour effacer 

ttn et en grec, lllj 4fl4.->Son mérite lit- l*é<$ritiite, !«,- 418. — Pour nettoyer les 

téraire, 458. latrines publiques, SSO. 

Bniioibmbnt* (V. mue$.) ÉPONE. Déesse des écuries. Ht, S90. 

ElvsEiSNfis DES TAVBltNfcSê Ce qu*elles Épouse. Son costume le jont de ses 

sont, f, 350. noces. Symboles qu'il renferfne, 111, 0.— 

Enseignes Miut aires. Leur nombre Comment elle est conduite ehet son épooi 

êâM on« légion, IV, 169.— Enseigne pri- et suiv. ^ Arrivée k là maison de Té- 

llifftfve. Diverses enseignes. Enseigne dé- poux. Cérémonies symboliques, 10, 11.— 

Rnlthe de la légion, 168. -*- Attachement Étymologie du mot épouse^ 11 $ 5S4, n. 

des soldats pour leurs enseignes, 164. 11.— Coucher de l'épodse, 11. < — ^L'épouse 

ENSEiGNES-RÉcoiPENSES. (V. Drûpêùu:».) Joint i son nom les non» de son mari. 

ENTELLE. FaffieuX athlète. Son com- Comment et pourquoi, IS. 

bat avec Darès, H, SS5 et suîv. Époux. Comment il reçoit ta nontelle 

ENf R*ACTEâ des Jeux scéniqtres. COm- épOttse chez lui, 111, 10. -^ Jette des noix 

ment indiqués et remplis, II, 890. aux enrants, 11 ; 534, n. 11. 

Enthailles dé:^ victiMES. Quelles sont Épulons ou SBPTEtfviRs«ÉP0LoKs. Prè- 
les parties dltinatoireé. Leurs signes et très. Leur origine. Leurs fonctions. Lear 
leur état normal, II, 77. — Divisées en par- nombre. Leur costume, Ii,8S.— Dressent 
tic familière et en partie hottitei 78. — |es pulvinares pendant les lectistemes, 180. 
Ce qu'on entend proprement par emrail- —Ordonnent et surveillent le banquet de 
les, 155. lOpiter, .944. 
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Équbstrk (okdm). Époque où il forma toyens esclaves par suite de dettes peavent 

on ordre dans TÉtat, I, 3$$. — Divisé en se racheter malgré leurs maîtres. Çoin- 

ceDluries.Leornombre, 400. — Surnomitié ment, IV, 34.— Projet de donner un babit 

le Séminaire du Sénat, plurquoi| II, 9M. spécial aux esclaves. Rejeté par le Sénat. 

{y. aussi CAet>a/teri.) Pourquoi, 195. 

ÉQUESTRES (gladiateurs), teur manière Esclaves pubucs du peuple romaih. Ce 

àe combattre. Leur armure. Leur équipe- que c'est. Leur condition^ U.àZi, 

ment, lll, M. Esclaves de la peims. (V. Serf,) 

EanicoLEs. Anciens peuples dltalie. ^ Escrime muTAïaii Délassement des J^u- 

Xncùs leur emprunte U plupart des dispo- nés gens, II, 42. — Ses principes, IV, 159. 

sifîons âii code fécial, 11, 98. ÈSCULAPE. Dieu de la médecine, est 

ÊaDiRiA où Équiriès. Fêtes. Leur épo- amené À Rome. Son temple^ I, S23. 

que, 1, SOI.— Par qui instituées. Ënriion- Espérance (temple de l'). Dans U oi- 

nèur de qui. Où célébrées, 314. liéme région, ], 247. 

*. ••'■ai--' * ,^ . r ', .... 

EauitATÎoM sûr un bâton. Jeu d^enfani, Estafettes. (V. SUUiout.) 

Ili, Ids. EsauiLiN (Mont). Ancien eban^ de sé- 

Êbète. ville dé la Sabine, II^ 414. pulture. Auguste le donne à Mécène qui y 

Brgastulaire. Garde de la prison des construit une belle maison et de beaux 

esciaveSy m, â90. Jardins, II|iit7>,-«- Rendei-vous des ma- 

Ergastulum. Prison d*esclâvés. §â situa- giciennes. Pourquoi, 557« ^ 

tion. Sa description, III, 289. , Essateu&s ]»es . monnaies. Leurs fonc- 

ÊscARGOTiéRÈ. (t. tocA/eart'tifln.) tiens, III, SJ69. 

Escargots. On eii éiève pour manger. EsseruMi Gbar, I, ggf < 

Manière de les engraisser. Diverses es- EssioÀiRES. Gladiateurs cnniles. Origine 

péees d'escargots, llî. Soi. ^ de leur nom* Leur manière de combattre. 

Esclaves. — dans les festins. Leur III, 513, 514 ; 552, n. 514^ 
costume,' leurs noms, î, 339. — Leur ser- Etables a porcs. Dans me villa* Laar 
vice, 340. — Servante unique d'un petit situation, lU, 291* 
ménage, 567.— Leur mise en vente, 425 Etalage. (V. OeutifàreJ) 
et taiv., et 499, n. 425.— Prix d'esclaves. Etat (choix d'un). Son époque. Quel 
424. — Origine de tous les esclaves. Leur état peut choisir un homme libre, II, 266. 
multitude, 428, 429 ; 499, n. 429. — Or- Etat civil. Est tenu an Tabularium du 
ganisés en décuries, 429.— Condition des peuple, III, 587. 
esclaves de la ville. Part^ que les maîtres Etendard des comices. Ce que c'est, 
en tirent 430. — Condition légale des es- OA dressé. Origine et motifs de eette con- 
claves, 450, 431.— Mépris pour eux, 431, tume, II, 21. 

452, 455.^— Cruauté. Châtiments, 455, 454, Eternument Aclatant. Présage qu'il 

455.— Nourriture, 499, n. 450. -^ An e i e n no doMiOt II, 575. 

condition des esclaves, 457. — Actes de Etrsnnes. Présents annuels. SigniSca- 

cruauté. Esclaves gardes de la chambre, tion de ce mot. Origine des étrennes. De 

Sévérité de la législation contre les es- quoi composéeg. Tout le monde en donne 

claves, 458, 459.— Esclaves de luxe, 459. et en reçoit, Etrennes des patrons et des 

— Esclaves lettrés, 440. — Le témoignage clients, II, 160. — Etrennes du peuple à 

des esclaves n'est point reçu en justice l'Empereur, et de l'Empereur au peuple, 

contre leur maître. Exception. Moyen in- 165 ; 458, n. 165. — Aversion de Tibère 

venté par Auguste pour éluder cette in- pour cet échange d'étrennes, 164. 

terdietion, II, 252. — Esclaves agriculteurs. Etrusques. Imaginèrent de chercher 

Comment traités, m, 515.— Sur leur nour- dans les fulgurations un moyen divine- 

^ ritore, 541, n. 514.— Travaillent enchat- toire et en firent une science, II, 75. — 

^ nés et divisés en décuries, 521. — Com- Apprirent aux Romains à verser le sang 

nient enehaittés, 641, n. 521.— Les ci- des animaux dans les sacrifices, 156. 
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Etopis. Le«r plao (V. BdmeaHom). — Excusi a la Tbkacs. PioTerlie. Son on- 

Sont Boins fortes que foui riD^ienoo ré- gine, IV, 187. 

publique. En quoi elles consistaient alors, Bxéeuiion (mme) à wumtL S^jet de la 

II, SM. Lettre XL, 11, SOt. 

Ennrs sien. Dans une villa. Sa situa- Exégdtioiis a ioit. Oà faites, II, MS. 



tion, m, tS7. —Divers modes d'ezéeulions. Leur m 

EIMÉNES. Roi de Perganie, rivalise ^4 et suiv. -~ Entourées de beaucoup 

avee Ptolémée, roi d'Egypte, pour réu- d*appareiL Pourquoi, i07. 
blissenient de bibUotbéques publiques. Extoni. Galerie dans une maison. Son 

Cette riTalité fait déeouTrlr le pergamia, «âge. Sa position. Sa deseriptioB, 1, 9ts. 
III, 4if . EuwLi (hautais). Proverbe sur le dan- 

EuMuaoBS (isGLAtis). Sont reeberebés, ger du mauTais exemple, lY, ISS. 
I, 4t7. Exnims »*icaRUiE. (V. Prœ§eriiM). 

EoMPis. Petites ririéres des Jardins, H, Exil. Sert aux citoyens Romains i évi- 

itS.— Euripe du cirque maxime. Ce que ter la peine de mort. Comment on les y 

c'est, II, SOS. condamne, I, S78. — Est une peine capi- 

EvBHTAiLS. Leur matière. Porteuse d'é- ule et temporaire. Ses effets civils, H. 

ventail, I, S97. SM. — Diverses sortes d*exlls. (V. Dépor- 

Etogatiom. Appel des soldats sous le talion, ËntêrdieUom du fm t de /'mu, 

drapeau, IV, iSS. MéiégmUan). 

Evocation «bligiidsi. Ce que c'est. Son Exom. Partie des Atellanes, m, 4S7. 

but. II, S87, Mg. EXVOSITIOH »BS BRrAlTTS HOUTEAC-HÉS. 

EvocATS. Soldats émérites, TV, 181. 0* elle se fait, II, S85 ; 455, n. SS5. 

ExAUCTORATiOR. Coudittou dc soldat lé- Exposition dis hobts. Par qui, o& et 

gionnaire. En quoi elle consiste, IV, 181. comment accomplie. Sa dorée, III, 47. 

ExcUBiToaiA. Corp»-de-garde. Leur nom- Éx-voto consacrés dans les temples par 

bre dans Rome, I, 414. les malades guéris, III, 477 ; 550, n. 477. 
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FjkBLBS. Piéeet drtmatiqvef , III, 4M. Famillb. Ce que c'ett proprtnent. Dis- 

¥A.BÉR1US. SeeréUdre de César, 11, ifl. tinctioii entra fimUHê et r^e. OrigiDe de 

Fabia (loi)., Contre le cortège trop non- eette distineiion, I, S71 ; IV, 101. 

brenx des eandidals det comieee. II, 18. Fahilli (dkoit n) n ra kacb. Iidit 

Fabwns. Collège de Lnperqnee, II, fO. prJWlège dee patrieioM, auquel sont ad- 

FABIUS MAXIMUS (Q.). Répare la per- ■<• enaaite lee plébéiens^ En qnoi il con- 

tmbaUoB introdnite par Appint dana les aitle, I, S71. 

tribus, ly M5.— Institne la Revae det ehe- Famille (nteB db). Nom légal dot plè- 
Toliers, 40S. -* Son mot rar la foi qu'il bèlennee, lit, 8,1 S* 
faut OTOîr au aofpiees, 11, t78.~ Origine Famillb (enAKOBS bt rBTiTBs). (V. Ai- 
de son aumom de Maximm^ IV, 10t. sas.) 

FABIUS PICTOR. Origine de son snmom . Famille (pAbb »e). Légalement, ekef de 

de Ptelor, II, 141. — Ecrivit les annales nulson plébéienne, I, 171. 

de Rome, III, 440. Famille »e Césab. EselaTOS employés 

Fabrique gbampétbb. Snmom dn Prè- an sertice des aquedncs. Par qni créée, 

toire d'une villa, III, 186. III, 518, n. 94. 

Faction bb testament. Go que c'est. A Famillb mokétaibb. Collèges d'ouvriers 

qui permise ou Interdite, III, 108. — Est fabriquant la monnaie. Est composé d'af- 

de droit public, 110. franchis et d'esclaves. Fonctiona de chaque 

Factiohkaibes. (V. SmtHtêileê,) espèce. Ne peuvent exercer d'antre mè- 

Factiohs bu Ciboub. Leur nombre. Dis- tler, ni se marier qu'entre eoi, III, 170. 

tinguèes par la conleur de la tunique des Famwb. ÉUt du peuple dans une fauMue, 

aurigaires, II, 511. -> Passion du peuple I, 500, 501 ; III, 575. — La famine facile 

pour elles, III, 158. i produire i Rome. Diverses famines. Me- 

Faiscbaux corsolaibbs. Les eonsuls les sures prises par Auguste, 575, 574.— Par 

ont tour-A-tour. Pourquoi. Do quoi com- Tibère, 574. 

posés. Comment les haches y sont pla- Fabiiu (loi). Contre le luie des festins. 

cées. Sont plantés à la porte du consul. Son dispositif. Comment on l'élude, III, 

I, 155 ; 481, n. 155. — Quel consul a le 475. 

premier les faisceaux, en vertu de la loi Fab. Poudre des sacrifices. Sa composi- 

Juiia, 111, 511. tion. Son usage, II, 150.— Gâteau de fro- 

FALAGER. Dieu. Son flamine, II, 84.<— ment employé dans le mariage "par cou- 

Dieu presque inconnu, 454, n. 84. farréatloo, UI, 7. 

Falcidia (loi). Sur les hériUges, III, Fasgia. Bandes pour le sein, IV, 5. 

105, 109 ; 550, n. 109. FAGINUS. Dieu. Ses attributions. Son 

Falbrnb (vin de), ou vin consulaire, ou culte confié aux Vestales, II, 108.— Placé 

vin du vieux consul. Ce que c'est. Sa sa- dans le char des triomphateun. Pourquoi 

venr. Comment on le boit, III, 489, 470.— III, 159. 

Où il se récolle. Ses qualités. Ses diverses Fastes (joues). Ce que c'est, Par qui 

sortes, IV, 159, i40. inslilués. Jadis cachés au peuple. Sont di- 

Fallacieuses (foudres). II, 70. vulgués, 1, 511 ; UI, 588.— Par qui, 588. 

Fahilièbe. Partie des entrailles des vie- — Sur les Jours moitié fastes et moitié né- 

iiinfs divinatoires, II, 78. fastes, 1, 490, n. 511. 
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Fastes des tmompibs, UI, 539, n. iS9. PeuTent être légataires et non héritières. 

Faocis. Cbrridors. Lear ritoation dans Pourquoi, 109. — Exigences des femmes 

nne maison, I, S82. riches avec leurs maris SI 4, 215. — Les 

FADSTULUS. Père adopUf de Romnlns mères commencent l'éducation de lenrs 

et de Rémus. Sa sépaltnre, I, 3SS. ppfants, 595. — Jadis bannies de l'amplii- 

Faux. Crampon de la Tortue, IV 167. théâtre, 505. — Leur goût pour la parure, 

FATONIUS. Imiuteur de Caton d*|}tiqne, IV, 1 et suit. — Demandent l'abrogation 

U| \à' de 1| W OKPtth •• ^ 1^99 Il4f otiw 4 U 

Faj (pw» a). peHfe ||f| 1^ na||, m, df. fomnp vinlfi. Pfîof «ut i« |, — yii« tvmme 

FÉBBDALp», Fé|e 404 M^nw, ly, M- 4 M p^jwe, 9, l«. -- $• Pni4yl4 tnvers 

f l^anAïups. peof ièi^f mol^ de |!#Riièf . se» «errapl^»* Les lemmef «rrivem tard 

É^yinoiogie de fi^ iion* AJOH^ 4 Tannée auj yoippef». Pourquoi, i|.^LeTar d'une 

par ^uipi, If ^^7. femnie riçliç, iS. 

FÉciAL (code). Ce que c'est, p^r qui fê? fin*w (îadi.oi»bs. Sont ff^nwlt^ea sw 
digéf lit 99t les ^flaires pohlîques et prennent part 

FÉcuLs. Prêtres. Leuj» pt|ri^ptioi|ft. P«r aux travaux des hommos. I, 349. 
qDi jpsUtoéf Pi qDan4, Leur co4e, U, 99* -r- Fenêtres. Gonunent garnie» , I, 385 ; 
— Envoyés en mission. Par qui. Formulet 487, n. 985. 

dor^^mution. Si|itesdalamif»i0O|09.->- . F4rales. Fêtes. Leur époque, I, SOI, 
Election des F<^ci9ls* Oans quel ordfo 597. •;- Comment célébréea. Lepr dorée, 
choials, i01fr-(k»ml>ien de membrea dans Appelées aussi Parento/ef, Étymolof ie d« 
Içur colléC9* Sopt éluf 4 vie, 103. -*» Leur leur nom, IV, 964 
costume, 98; 455, n. 98. Ferculum ou RsposiTOBiDn. PUteas 

fifàvku (viLuu). (V. FmiMei.) pour le senrico des festins, I, 941. 

FsHMBs. Sont en tutelle perpétqelle. Férbhtaiees. Cavaliers anxiliaifcii. 
Respofit des Romains pour elles, I, 943.^ Leurs armes, IV, 175. 
Leur vie ancienne et leur vie nouveiio. Fériés et fAtes. Bislioction entre «lies, 
343 et suiv. M- Leur conversation. Sont un lli, 150. 

peu indisorétos, 945. •* Parlent purement. Féritê {ht)LaHnêê. SHJet de la LettrOt 
Leur influence sur leurs maris, 144. ^ LI, il, 561* 

Femmes coquettes, 944 ; 481, n. 344. •«- Fériés Latines. Origine de cette fête. 
Aiment les bains publics, 535. — Faculté Fat qui fondée. Od célébrée. Est ooncep- 
qa*elles ont de changer leur tuteur, 570. tive. Son époque. II, 501. -^ Sa durée, 
— Me sortent jamais seules. Costume à' la 503; 453, «. 503. ^ Se célèbre aux ar* 
promenade. Elles gesticulent beaucoup en mées. Où célébré^ en Italie. Toua les nu- 
parlant, 585. — Sollicitent pour les candf- gistrats de Rome y assistent, 503. — Mem- 
dau dee comices, II, 5.— Motifs de divorce bre des peuples fédérés, 303 , SOS. -t 
établis contre elles par Numa, 17. •» De Doit toujours être célébrée par on beai 
répudiation pavRomuIus, 17, 18.^ Usage temps, 905. — Marché pendant la fête. 
de baiser les femmes sur la bouche. Pouir- Où, 504. — Procession sacrée, SOS; 455, 
quoi, 18.— Abus qu'elles font du divorce, n. 865. — Victimes diverses pour les sa- 
31. — Re se mettaient pas jadis sur les crifices, 565. — SacriOces des divers peu- 
lits de festin, 150. — N'assistent pas aux pies, 909, 500; 455, n. 505. — Grande vie- 
jeux des lutteurs, 835. — Leur condition time. Sacrifice général. Prière, SOS ; 454, 
dans le mariage, III, 6, et suiv. — Sont n. 505. — Par qui offert, 500 ; 454 , ■. 
comme les filles de leurs maris. Distinc- 500. — Sur la formule de prière, 404, o. 
tien entre la matrone et la fnére de /a- 500.— Partage de la victime, 500.** Fes* 
mitle, 15. — Sont obligées dé porter le tin. Jeux, 506; 454, n. 300. — Fin des 
deuil de leurs parents, 55.— Elles ne peu- Fériés, 500, 507. — Antiquité de la fête, 
vent être arrogées. Pourquoi, 85. — N'ont Son utilité politique, 507. ' 
pas leurs enfants en leur pouvoir, 84. — Fériés (jours). Sont marqués dans le 
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ilendrier. Les consiils peuvent en indl- mol^gl* de leur nom, 111, 518; 55S, n. 518. 

uer quand iU veulent, II, If. PLABBt.LiFBiiA. Eselate, perleose du pâ- 

FÉRULB. Ptante. Sert i freppev les éee- rasol, I, 587. 

ers, |I, 194. FLAOGUS. SlgnlfteAtioB de ee nem, IV, 

Fescennins (cHAimV Uaiif les necet. 105. 

.eur eavActére, III, 40. FUMiifK. Artel chargé des détails du 

F*TBs>TATivis,f»pitATifis, et coMCi»- culte de Dia, II, f 5. ^ Son élection, 07. 

ivES , If 530. — Fêtes et fériés, UI, 150. Flamimb-DialI Le premier* des flamines. 

Festin (ptoiM). Ce Qoee'est, I, 587. Ses privilèges. Son costume. II, 84, 85. 

Festins. Leurs préludes, I, 537. — Ser- — Sbn élection. Ses privilèges. ' Ses de- 

irice, &!• et suiv. — Instrunenis de fes- voirs, 85, 88. — Ne peut quitter Bome 

Lin, 540. — Divertissements, 541, 84S. — trois nuits de suite, ou inéole une seule 

Fin des festins, 545. nuit. Pourquoi, 88, 87. — Doit se marier 

FiflviN BE FOiiEAiLiBS, Ilf, 5t. par confaTtiation. N^ peut éire ma|[islra) 

Festim TRiOMPiAt. Offert par le sénat hors de Rome. Diverses autres jnlerdic- 

au triomphateur. Où donné, III, 188. — tiens. Peut être déposé, 87. — Consacre 

Par qui payé, 167. — Offert par le triom- le mariage patricien, lil, 6, 7. 

pbateur an peuple, 184. Flamine-Martial. Gréé pieir Numa. Doit 

Fbstiits (BAULOis* Comment on y est être patricien, II, 84. — Ses devoirs. Sçs 

assis, 1, 279.^ Sont souvent ensanglantés, privilèges, 88. 

Comment, 849. FLAMiNE-QniniNAL. créé par Numa. Doi( 

Feuille de rodte. ( V. Diplôme, ) être patricien, II, 84. ^~ Ses devoirs. Ses 

FiAMÇAiuis. Sont nécessaires pour un privilèges, 88. 

mariage. Temps de les faire. Gomment Flaeinés. Ministres particuliers d*une 

elles se font, III, 2, 5. — Doivent être divinité, II, 64.— Pourqrfbl inslilués. 

consenties librement. Gage du fiancé à sa Leur nombre primitif. Dans quel ordre 

fiancée. De combien de temps les flan- pris. Flamines majeurs et flamines ml- 

çailles doivent précéder le mariage, 8. neurs. Noms des divers flamines, 84. -^ 

Fiancé. (V. FiiXHçmHet.) Origine du nom de flaniine. Leur élection. 

FicTORBS. Pâtissiers, marchands de vie- Leur nombre est illimité, 85, 102. 

limes de substitulfon, II, 157. Flaminicat-Dial. Rétabli' après une 

FiDéicoEHis. Acte particulier. Son but. longue interruption, H, 85. — Par qui et 

.Ses effets, I, 445; III, 209. — Deviennent dans quel but institué, 87. ' 

des actes légaui. Par qui Jugés, 910. Flaminie. Maison du Famine-Dial. El|e 

Fiel. Son importance divinatoire dans les est décorée de lauriers, II, 85. 

victimes, IT, 77.— Jeté près de Tautel dans Fla]iiniennb( voie). Sa situation, T, 25^. 

les sacriflces de mariage. Pourquoi, III, 7. —Restaurée par Auguste. Sa direction. 

Fièvre ûuarte. Remède superstitieux Sa longueur, H, 954, 255. — Quand con- 

pour la guérir, in, 80, 81. struite, 257. 

Filets pour la chasse. Comment arran- Flaminiûue-Dial. Femme du Flamine- 

gés, IV, 75. Dial. Son costume. Ses devoirs, II, 87. 

Filles a marier. Doivent être riches Flan. Disque de métal pour être frap,pé 
et belles, III, 4. — Soins tyrannlques des «h monnaie, 111, 269. 
mères pour la beauté de leurs filles. Leur Flatterie. Mot sur la — , III, 225. 
âge légal de mariage,' 5. FLAVIUS ( GN.). Scribe. Dérobe aux ju- 
Fils (ÊTRE augmenté d*dn). Significa- risconsultes leurs diverses formules d'ac- 
tion de cette expression, II, 989. tion ainsi que la connaissance çleç fastes. 
Finances. (V. Trésor.) et les publie. Nom aue reçoit celte publl- 
Fisc. Trésor particulier de l'Empereur, cation, III, 588. ^ 
m, 257. ' Flèches de vigne. Branche disposée 
Fiscale (Gladiateurs]. Ce que c'est. Éty- pour la reproduciion, IV, 125. 
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Fleoes. Les Romains «a cvllheal pc« 
é*espèees. Qaellcs ellcf mbI. Procédé povr 
avoir des lis pourprés, I, iSS. 

FlIDIS AKTIFIGIKLLKS. LOUT COBpOSÉUOB. 

Leor emploi, I, 3S8. 

FLORE. Couiisane. Son amoor pow 
Pompée. Anecdote, I, 945. 

FLORE. Déesse de la floraison, II, «S; 
IV, S45. — - Famense coutisane. Lègne 
tons ses biens an peuple romain i condi- 
tion qn*on établira des Jeux en son bon- 
neor, IV, 945. — Sur Torigine de son culte, 
9«0, n. 946. 

Floraux (jeux). Lear époque, I, SOS ; 
IV, 945. — Leur origine. Leurs exercices, 
IV, 945, 946.— Leur durée, 946. 

Flots (soulbyee les) dans une simpule. 
Prof erbe, IV, 188. 

Flotte pour apporter les blés d*Égypte 
à Rome, III, 574. 

— Pour garder les cétes de Tempire, 
IV, 189, 185. 

Flûtes dramatiques. Leurs noms, leur 
usage, II, 549. — Sur leur accompagne- 
ment, 450, D« 558. 

Flûtes (socffler dams de longues). Pro- 
verbe, IV, 189. 

— (joueurs de). Désertent Rome et se 
retirent i Tibur. Pourquoi. Comment ra- 
menés à Rome, II, 408 et suiv. 

Flûtiste. Daos les sacrifices. Ses fonc- 
tions, 11, 146, 151. — AuihéAlre. Sa place, 
son costume, 558. — Loi d'Appios contre 
les flûtistes. Ses suites. Anecdote, 408 et 
suiv. 

FocAiiA. Cuisinière des poptfus, I, 559. 

FoEDiRÉES (villes). Ce que c'est. Leur 
gouvernement. Elymologie de leur nom, 
I, 419, 

FtmiraUurt (/m), ou ce que tant l'ar- 
g9tU. Sujet de la Lettre XCVIII, IV, 99. 

FoBKÉRATEURS. Ce quc c*est. Étymologie 
de leur nom, IV, 99 ; 978, n. 99. — Leur, 
conduite avec les jeunes gens. Leur im- 
portance sous Tancienne république, 99. 
— Manière dont ils prêtent, 51, 52. — 
dont ils tiennent leurs comptes. Certains 
prêtent à la quinzaine. Pourquoi, 59.— 
FoBuérateurs sans capitaux. Comment. 
Ancienne loi^ootre les fœnéraleurs, 55. 

Foi. Son temple au Capilole, I, 467. 



— muan (iimmji oi la). Situé mi \t 
Palatin. Par qmbili, III. S87. 

Fmb. Son importance divinatoire daas 
les victimes, II, 77.— Go qne c*e8t qae li 
Mis eu /We, 446, n. 980. 

Foin o'oiB. Manière de les préparer. 
Mois trèo-ffecbercbé. Qoel en fntriaven- 
leur, Illy 467. 

Fora (AVOIR »■) à la eone. Proveitf, 
IV, 188. 

Fouis. Saison et manière do les fore, 
III. 974.— Saison, 5S9, n. 974. 

FoLLis. Balle folle, III, 4 S. 

Fondeurs des horhaiss, III, 968, 969. 

FoHDATiOR. Fonds d'une voie, II, 8M. 

FoRTARALBS. Fête. Sou époquo, L Mt, 
519 ; III, 90. 

Fontaine de Juturri. (V. L&e.) 

^ DE Mercure. Où située, III, 90. 

— DE Srrvilius. (V. Lue,) 
Fontaines de Rome. Leur nombre, lil 

101. 

FONTEIUS. Négociant romain, hèle de 
Gamulogène à Lutèce, rengage 4 le nÎTie 
à Rome, 1, 907. 

Fora aux comestibles, II, 58, 59. 

FORCULUS. Dieu des portes. II, 6t. 

FoRDiaoBS. Fêtes. Leur époque, I, SOI. 
— Leur antiquité, leur origine, leur célé- 
bration, 514. 

Forme. Coin à monnaie, III, 969. 

FoRMiBs. Ville et port du Latium, III, 
559. 

Formulaire (procédure). Est cell« des 
délégués du Préteur. Pourquoi, II, 197. 

Formule judiciaire. Par qui donnée. Ses 
diverses parties, II, 191. — Formule de re- 
vendication, III, 589. 

Fornacales. Fête de Fomax. Par qvi 
indiquée. Où célébrée, 111, 579, 

FORNAX. Déesse des fours. Sa fête, IIK 
579. 

Fornicator. ChauflTeur d'un bain, I, 
596. 

FORS-FORTUNA. (V. Forlunefortitile.) 

Forteresse du Capitole, I, 462. 

— du Janicule, I, 262, 569. 
FORTUNE DE l'Empereur. On jure par 

elle, IV, 964.— Parjure envers elle, com- 
ment puni, 271. 
FORTUNE-FORTUITE. Son temple. Par 



TABLE DES MATIÈRES. 345 

lïâU. Par qai restaaré, II, ilB. — teai|M lerein. Expialton qu*exife In clmte 

sse des gens sans profession^ 186. de la foudre. Interprètes des foudres, 77. 

ORTUNE QDJ KAHftifB. Son autel, 1, 519. Fouet (cLAauEUHT »b). Signe aux pas* 

— ViRiLi. Tréf-bonorée des femmes, sants de se garer d'un char, I, 918. 
rqaoi. A deux temples à Rome. Où Foost. Jeune branche de vigne, IV^ 
es, IV» 5. ItO. 

— ^STATDKTTB DB Lk) daus U chambro — Supplice des esclaTOS. Sa descrip- 
rEmpereur. Sa matière, 1, S35. tion, I, 455. — Le fouet est toujours en 

— (TBaPLB DB la) à Romc, I, 338. — A vue des esclaves. Pourquoi, 487. 
neste, II, 551. FouLOifs. Appréteurs d'étoffes pour les 

— (tshplb de la) OssEaVBHS, I, 484. habits. Gomment ils les apprêtent, I, 345. 

— (TBM PLE DE la) Pbimigénie, I, 484. FouR DB PisTBHiB. Sa formc, ses dimen- 
r'oRULi. Coffrets à livres. Leur descrip-> sions, III, 581. 

A, 111, 411. FoDRCBB. Supplice des esclaves. Sa des- 
FoROM i>*Adgu8TE. Quaod bâti. Où situé, cription, I, 455. — Jadis le plus cruel des 
|uel usage destiné. Sa description, II, supplices, 457. 

D, 241. Fournil. (V. Pûirine.) 

Forum Boabium, II, 158. Fous (fétb dbs). (V. Quirinaiei,) 

Forum de César on Forum Juuum. Où Frappb-tbrrb. Auspice des poulets sa- 

uè. Sa descriptioo, III, 83 et suiv. — crés, II, 71. 

né de tableaux, II, 341. Frêne. Arbre servant k palisser la vigne. 

Forum Cupedinis. Où situé, II, 58. — Ses Son feuillage donné en pâture aux bes- 

ibitués, 60. liaux, IV, 111. 

Forum Olbarium. Où situé, II, 58. Frères Arvals. Prêtres Par qui insU- 

Forum Olitorioh. Où situé, I, 347 ; If, tués. Pourquoi appelés frères. Leur nom- 

B. bre. Leurs sacrifices. II, 95, 98. ^ Soi)i 
Forum Piscarium. Où situé, II, 58.— Ses tous patriciens. Leur élection. Leurs cliefs 

abitués, 80. 97. 

Forum Pistorium. Où situé. II, 59. Fricotteurs. Nom d'une classe de pro- 

Forum [le) romain. Sujet de la Lettre digues. Aspect de leur maison, IV, 18, 17. 

III, 1, 236. Frigidaire. Salle du bain ffoid, I, 535. 

Forum romain* Sa situation. Sa descrip- Froid. Emploi figuré de ce mot, II, 159. 

ion, I, 238 et suiv. — Son état primitif, Fromentairb (loi) de C. Semp. Crac- 

(34. — Sa splendeur, 355. — Appelé grand chus. ( V. Sempronia,) 

Porum. Pourquoi, III, 85. Frondatedrs. Esclaves chargés de cueil- 

Forum d*un camp. Ce que c'est. Où si- lir du feuillage pour la pâture des bœufs 

tué, IV, 310. et des brebis, 111, 53.'(. — D'effeuiller la 

^ D*UN TOMBEAU. Co quo c'cst, IV, 90. vlgoe, IV, 131. 

Forum de Vulcain. Ce que c'est. Où si- Fronde. Sa description, IV, 175. 

toé, III, 558. Frondeurs. Corps d'auxiliaires. Leur 

Fosses des Quirites. Ce que c'est, III, armure, IV, 175. 

110. Front (le) est avant l'occiput. Pro- 

FovDRES. Servent de présages. Les Tos- verbe, IV, 189. 

caos y cherchèrent les premiers un Front d'un camp. Ce que c'est, IV, 

moyen divinatoire. Puissance de ses pré- 310. 

Mges. Quelques-uns de ses principes. — d'un, tombeau. Ce que c'est, IV, 95. 

Noms des diverses foudres. Leur ex- Fronts d*un livre. Ce que c'est, 111,419. 

pUcaiion. Elles sont lancées par Jupiter. Fructuaire. Partie d'une villa. Sa dcs- 

H, 75, 78, 77. — Foudres funestes et fou- cription, III, 393 et suiv. 

«ires favorables. Par qui les foudres peu- Fruitier dans une villa. Sa posiiton, sa 

^ent être observées, 78. — Foudre par un description, IH, 394. 
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Frvit (coksbrvation des). Divers mo- rains et sa nature, tll, S19. — Fumure 

dos, III, t94. par enfoaissement d*une récolte en vert, 

FsuiTS (MARCié Atx). OÙ sftué, H, 58. SSO. — Par le parcage des moatons, S29. 

Fbumintatiors. Distribations de blé. En Fcndi ( peuples ). te que c'est, I, 418. 

otage dès les premiers temps de la repu- funiraUlti {U$), ou t'inégaiiti âewtnt 

bli^ae. Pourquoi. Aventure de Sp. Hélius, ia mort. Sujet de la Lettre LXIII, III, 45. 

III, S64. «- Distributions gratuites. Léun t'uNÉRAiLLss. Cérémonies qui les précé- 

caises.' Taxation du prix du blé, 866, 567, dent, III, 46, 47. — ^eur annonce, 47. 

S68. — Distributions semi-gratuites. Pour -—Transport dû mort. Heure des funé- 

qul et par qui ordonnées, 567.— Distribii- railles. Étymologie du mot funirailla 

tions gratuites pour la plèbe. Par qui éla- Convoi. Son itinéraire. II sarrète sur le 

blies. Leur contrôle, 568, 569. — Nombre Forum.' Pourquoi, 49. — Arrivée au bû- 

des gratifiés parTAnnone A diverses épo- cher, dérémonies diverses. Brâlementdu 

qnes. Spéculation de la cupidité. Exten- corps, !(0, 51. — Recueil des os et des 

slon qu'Auguste donne aux distributions, cendres. Par qui et comment fait, 51. 

369. — Leur périodicité. Formalités. Ra- —Fin des funérailles. Frais des fnné- 

tion mensuelle, 570; 845, n. 570.— Con- railles. Festin. Purification de la famille 

sommation individuelle, 554. du mort, 59. — Funérailles des petits ci- 

FoPiA (loi). Instituant des auspices toyens, 55. — Funérailles des pauvres. 

pour tous les comices législatifs. Son abo- Leurs description, 54. — funérailles fa- 

litioB, 11, 170. nesles. Ce que c'est, 55. — Prix des fu- 

FuiTB DU ROI DBS SACRincBs. Expllcatioii nérailles d'un riche. Luxe des funérailles. 

de ce rite, II, 95. ' Réprimé par la loi de XII Tables. Doubles 

PuLGURATBURs. Interprètes des foudres, funérailles. Ce que c'est, 56. — Ne peo- 

II, 77. vent être faites dans là ville. Exceptions, 

•Fulguration. Science imaginée par les IV, 84, 85. 

Étrusques. En quoi elle consiste, II, fH Funérailles publioues. Il y en a de 

et suiv. - Son inanité, 380. deux sortes. En quoi elles consistent. DI- 

FULVIE, femme d'Antoine. Son in- vers exemples, far qui décernées, III, 57. 

fluence sur lui, I, 244, - Funérailles de Sylla, 58 et suiv^- 

FULVIL'S FLACCUS. Refuse le triomphe. Funérailles de Germanicus, 59 et suiv. 

Comment en est puni, l'il, 165. f uria ou Fusia ( loi ), Sur la quotité 

l'ULVlUS LUPINUS. Inventeur des vi- des legs, lïl, 208. 

viers, III, 500. Furia-caninia ( loi ). Sur les afflranchis- 

FuMiERS. Leur matière. Leur conserva- semepts. Par qui portée. Ses dispositions, 

tion pour les préparer A servir d'engrais. I, 450. 

Fumiers de fiente de pigeons, de grives, et FURRINA. Déesse à peine connue. Sa 

de merles, 111, 502. — Comment le fumier fête, |, 517, 

est déposé dans les champs. Enfoui aussi- Furrinales. Fêtes. Leur époque, I, ?06. 

têt. Pourquoi, 519, 520. — Qù célébrées, 517. 

Fumure. Son dépôt dans les champs. Fdstibale. Fronde. Sa description. Com- 

Époque. Ses proportions suivant les ter- ment m^nœuvrée, IV, 175. 
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Gabibmhb (pitm). Son oti^ine. Son 
emploi à '1toÀ6'.lBâ ^aUté, Itî 61 . 
Cabiekre { Tooi A LA.) ( V. toge.) 
tkBiink \lqi\ Sûr ie Toto dans les co- 
mices, 11, 99. ' 

— dur l'usure. ProdaH an effet contraire 
à son buti IV, 'i6. - * • 

èABtNnJS. Préfet en Syrie , rétablit 
sur le tréne Ptolémèe. Acensé pour 
cela. Il acheté ses Jbges et est absonsj ll(, 
545. ' • . - 

CABlNiUS(Q. ). Tribun du peuple, au- 
teur d«8 lois sàr le Vote dans' lès cèmices, 
II, 89. — ^1 sur IHisure, IV, i6. 

QÂnvciA (hoi). CôntVe Fusure. Com- 
ment Tlolée, iV, SS, lé.' 

GiENDGlÙS (É. i Tribun du peuple. 
Auteur de la loi oinueia, fV, 9S.' 
Oalls (Dtètbn sur la), Itl, iôsi' 
Oalbrits. Cdiflîire dé femiiae'. Sa (bnne. 
Étjmologie de'sonnom^lV, i. 

G4LLBS. ' Métrés de Cybéle. Sont Ivro- 
gnes et^débaûeli^s, T, ^lUt. ^'Étymolo- 
gie de' leur nom.' Leur chef, II, 89. — 
Galles, devins ambulants, S8ê.' — Proces- 
sion dés Galles dans les leux Mégalésiens. 
Leur costume, IV, 949. — Leur ^uéte. Sa 
signification, iéS^ 
Gauiginich. tfeure de la nuit, lli, 69. 
Galluiaibb (forIt). Où située. Re- 
paire de voleurs, f , i58. 

Galliraibb. Esclave chargé du poulail- 
ler, lU, 518. 

GALilfJS ( Q. ). Préteur tué par ordre 
d'Octave. Pourquoi, III, 959. 

GALLI7S ( GORflÉLlUS ). Préfet de 
VÉgypte, conspire contre Auguste. Sa 
panitlon, II, 149, iki, — Sur I-époque 
de sa conjuration, 487, n. 148. — Ami de 
Virgile, qui place son éloge dans les GéoT' 
giquet, puis l'efface. Pourquoi, 599.— 
Son talent comme poète éïégiaqae, 489. 
Gants, (y. Peaux d maint,) 



GaBBI VltlTAIM M ROMB, I| 414. 

Gabdibr bb la villb. Ancien magistrat. 
Ses fonctions, I, 416. 

6ARGILIUS. Glorieux de chasse, IV, 76. 

Gabbu soeiOBVM. Sauce. Sa composi- 
tion. Son prix exorbitant. Étymoldgie de 
son nom. Oâ fabriqué, III, 469;' 850, 
n. 468. 

Gastbohanbs. Prix qu'Us mettent aux 
cuisiniers, HT, éHl. -^ Comment ils les 
récompensent ou les punissent, 459, 46é. 

— Classes de gastromanes, 460. — SMllus- 
trent par' la ^astromanie ,' 461. — Re- 
cherchent les mets' les plus ehèrs. Exem- 
ples, 464. -» Finesèe db leur' goét, 468. 

— Pays d'où ils tirent certains mets, i67l 
-» Se font vomir pour manger davantage, 
470. — Distinction entré ^MlrotRone él 
^llfOfioflRe, 489, n. 456. 

Gastbokomes. (V. Goifromémêê, ) 

Gastrouaii». (V. Gourmaudii»,) 

GAceflB DU eiet. GomnÂent prise, 11, 76. 

Gadchb ( nuf B ) . ( V. ^rtentte. ) 

Gaules. Sont divlséos en qûàtris gou- 
vernements. Leurs nonis. 11, 966. -^Tri- 
but que J. César leur impcÂa, ill, 476. 

Gaitle Cisalpine. Nommée Vo$é$ par lea 
Rotoains. Sa division, 91|. ^ Sa ferti- 
lité, 919. — Réunie à l'Italie, auand «I 
pourquoi, 418. 

Gaulb Gispababe. Origine de son nom, 
I, 911. — Admise au dtoit de eité ro- 
maine. Quand, 499. 

Gaule Nabbonmaisb, I, 910. 

Gaolb Tb'anspababb, I, 9li. -^ Admhe 
au droit de cité romaine. Quand etptr qulf 
499; III, 496. 

Gaulois. Appelés aussi CélUêt 1, 911. 
— Comment ils comptent le temps, 914 ; 
479, n. 914. — Sont irascibles. Leur por- 
trait physique, 918. — Leur hospitalité, 
990. — Prennent leur repas assis k terre, 
979, — Se querellent dans leurs repas, 
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84S. — Leur pauion poor le vio, 355. — guste, 345. ~ Fut adopté par 1 ibère wn 

Portent leur barbe et leurs moasUches. l'ordre d'Auguste, IV, 355. 

Gomment ilt arrangent leurs eheveux, Gèse. Épieu, arme de besllnire. Ce- 

S93- <— Ne furent jamais battus par Ca- sar en donne en argent à ses bestiaires, 

mille apirès aToir pris Rome, 455. — Met- UI, 493. -* Sur le mot Gèse, 451, n. 4M. 

tent beaucoup d*or dans leurs temples, Gestatio. Allée de ceinture des Jardins. 

473. — Leurs sacrifices, II, 155.— Trésor ^ disposition, II, 116. 

que les Romains gardent pour combattre Gladiateurs. Diverses sortes de gladia- 

les Gaulois. Terreur qu'ils leur inspirent, ^un- (V. ÀndabaUt, Besliairegy Bm- 

III, 853, 355. — Prêtent de l'argent rem- tuaires, Dinutchàres, Equesirts^ Es$è- 
boursable aux enfers, IV, 33. — Attirés dairet, Fitealt, Gaulois, Hopiomaquet, 
en Italie par la douceur de ses vins, 106. Mirmiilom, Pottulatoires^ Réliairtt, 
— Franchise et bonté du caractère gau- SamniUi^ Thraees, Vélites.) — Gladia- 
lois, 376. teurs dans les Préset^ti. Leur arrivée ai 

Gaulois (gladiatecis). Quels Us sont, cirque. Exercices préliminaires. Sont sans 

Origine de leur nom, III, 507, 515. aaimosité les uns contre les aqtres, UI, 

Gauloises (femmes.) Sont consultées sur 605. — . Sont assortis par paires pour les 

les afiaires publiques, et partagent les tra- combats. Divers noms et diverses espèces 

vaux et les dangers des hommes, I, 843. de gladiateurs, 506 et suiv. — Ne doiveot 

Gausape. Manteau de laine, I, 537. pas chercher à frapper à la tête. Pourquoi. 

GÉMONIES (degrés). 0& situés, II, 805. Ceux sans courage sont maltraités par le 

G^NÉALOGiouE (abbmb). Sa description, peuple. Comment poussés aa combat, 509, 

Sa place. Faussetés qu'on y introduit, 510. — Manière dont ils doivent mourir 

IV, 60. et dont on les exécute, 510. — Gomment 
, GÉNÉRAL DBS TRAVAUX TiÉATBAu. Ce î^s s'avopent valttcus, 513. — Nombre de 

que c*est, III, 45. gladiateurs produits dans les préwenU, 

GÉRÉsiB. Espèce de divination. Par qui '^^* ~~ D^où Ton tire les gladiateurs, 516, 

pratiquée, II, 547. SI 7. — Leur éducation. Leur nourriture, 

GÉNÉTHLiAûUES. (V. Choldéetu*) 617, 516.~Mépri8 pour le métier de gla- 

Géf^iei (/m) el U$ Junom^ l§t Lares et diateur. Gladiateurs nobles, 518, 519. — 

les Pénates. — Les Compitales. Sujet de Salaire des gladiateurs libres, 519 ; 55S, 

la Lettre XLYI, II, 964. n. 519. ^ Passion générale pour le mé- 

GÉNiES. Dieux atuchés à un individu, lier de gladiateur. Leur sermeai, 519. — 

Bon et mauvais Génie. Leur figure. Génies Anecdote d'un Germain condamné au mé- 

publics, II, 864. tier de gladiateur, 580. — Destins des 

Gbmoux. Siège de la miséricorde. On gladiateurs blessés ou mourants» 581. 

touche et baise ceux des dieux. On y colle Gladiateurs db festins, I, 543. 

des tablettes de cire. Pourquoi, II, 139. Gladuteurs des camps. Dans qael bal 

— (station a). Peine militaire, IV, 177. on en entretient, IV, 816. 

Gens de lettres. (V. Littérateurs») Glanage. Opération qui suit la moisson, 

Gbntilité. (V. Jlaee.) III, 505. 

Gentils. Ce que c'est, I, 573. Glands de plomb. Projectiles de guerre, 

Gbrmains. Ressemblance de leurs mcBurs IV, 175. 

avec celles des Gaulois, I, 460, n. 330. Glirarium. Vivier aux loirs. 04 placé. 

GERMANICUS. Beau-fils de Tibère. Sa Sa description, III, 500, 501. 

mort. ElTet qu'elle produit sur le peuple. Globe. Ordre de bataille, IV, 454. 

Il passe pour avoir été empoisonné par Gloire. La vraie et la fausse, IV, 199. 

Tibère, III, 59. — - Ses funérailles à Rome, Glorieux {les). Sujet de la LeUre CIII, 

60 et suiv. — Refuse l'empire, que lui IV, 75. 

offraient les soldats, après la mon d* Au- GbORfEUX.— De leur richesse. Anecdo- 
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tes, IV, 74. — Glorieux de chaste, 75. — 954. -* Puiiiance de soo aetioo oratoire. 

Glorieux pauvres, faisant les riches. Anec- Comment il régie son débit, III, 187.— 

dote, 77.— Glorieox d^illustre origine, 79, Tribun du peuple, propose une loi pour 

80. vendre le blé à vil prix, S67. — Trophée 

GLDnNATEURS. Ouvrîers en livres, III, de sa conquête de la Sardaigne, IV, S6i. 

m. —Leurs opérations, 49t. GRACCHUS (Tibébivs). Tableau qu'il 

GN1PH0N (Nf ÂNTOifivs). Gaulois. Pro- met dans le temple de la Liberté, H, 94S. 

feneles lettres à Rome. Ami de Camulo- —Sa loi agraire, III, 510. 

gène, lui lègue ses manuscrits, I, 966. Gbaces. Déesset. Sdr leurs attributs el 

Gnomon. Obélisque. OA situé. Par qui leur caractère, II, 195. 

érigé, 1, 950.— Sa description, 950; H, 49. Grades militairis. Leur biérarebie dam 

Goujats. Logent hors du camp. Leur une légion, IV, 169 et soiv.— Jadis tempo- 
service. Origine de leur nom, IV, 911. raires, devinrent perpétuels, 179. 

GouRMANDisB. Sos pemicicux effets sur Gbagostasb. Monument. Où situé, 1, 

la santé, 111, 456, 457.— Est un moyen de 950. 

célébrité. Passion générale pour ce vice. Gbamihalb (couBOHifE). (V. CoiiroiMi«.) 

Ses conséquences, 475. Gbammaibibns. Précepteurs ou chefs 

Gourmands. (V. Gastrottumei,} d'une école publique. Leur origine, II, 

Gimvernemeni {du) de Clialit, Sujet de 595. — Font le métier de critiques et ven- 
ta Lettre XXI, I, 415. dent leurs éloges, III, 401. 

Goneememeiil {du) dei provineet. Su- Grammatistbs. Docteurs des éléments du 

jet de la Lettre LXX, lil, 1X9. langage, III, 449. 

GouvEBNEHBNT DES PROVINCES. Lcs pro- Gbanaru. Gascs à serrot du grain. Leur 

vlnees furent d'abord gouvernées par des description, 111, 995. 

préteurs, puis par des propréteurs, III, Graphioub. (V. Peinture») 

lis. — Personnel d'un gouvernement de Grassateurs. Voleurs, I, 455. — Leur 

proviDce,114.— Répartition des provinces, caractère, 456, 459. 

Par qui faite, 115.— Une législation arbi- Grave (pavé), I, 981. 

traire régit les provinces. Leur division Graveurs des monnaies, III, 969. 

administrative. De l'administration de la GravidAes (brebis). Victimes, H, 154. 

justice. On ne parle que latin, 117.— Du Grécots. Sobriquet donné aux Grecs par 

goavcrnement des provinces sous Auguste, le peuple, II, 181. 

1S4 et suiv. Grecque (langue). Son étude fait partie 

Gouverneurs de province. (V. Préleurt^ de Tédocation, II, 595. — Fut la langue 

Protonsutt, Propréieurt.) Leur costume, des littérateurs primitifs de Rome, III, 

III, 114. — Ne peuvent acheter d'esclaves 494. 

dans leur province, ni emmener leur Grecs. Ils viennent chercher fortune à 

femme, 115. — Prestations aux gouver- Rome. Appelés gréeolt par le peuple, II, 

neurs, 115, 116. — Entrée en fonctions. 181. 

I^biicaiion d'un édit de justice, 116. —« Greffe. Gomment elle s'éxeeute. Greffe 

Reddition de comptes à la fin de son gou* merveilleuse, III, 507. — Greffe de la vi- 

vernement, 117. —Accueil fait aux gou- gne, IV, 194. 

vernears de provinces. Leurs exactions. Greniers publics pour les bléi de l'An- 

118,119,130. — Lois contre ces exactions, none. Où situés, III, 566. 

ISO— Gratitude des provinces envers les Gbbnier dans une villa. Sa position, III, 

I)ons gouverneurs, 191. 995. 

GRACCHUS (G. Sempronius). Propose de Grives. Epoque où l'on commença à en 

donner le droit de suffrage aux peuples élever pour la table. Pays où on les prend. 

•«lins et aux fœdérés de l'iulie, 1, 490.— Produit des volières de grives, IV, 59. — 

fiivise ses clients en catégories, II, 58. — Volières à grives, 54, 55.-:-Les grives sont 

Fait paver une partie de la voie Appienne, des oiseaux de passage. Époque de leur 
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arrivée en Italie et de leur départ. Com- Gustatio. Premier lenriee 4*ui 

ment on les engraisse, 55. De quoi composé. Son et jrapfogie, 1, iu. 

Gbuë. Ifàcbine 8céni(îàe, tll, 4s. CriiNASTiaôs. Fait partie de rëiiiicatioi, 

CcsRRB (pÉCLARATiONs pe). Par qui or- If, 896. 

données, I, S60. — Par qui faites. Leurs GmifiaoBS (iBUx)« Leur orinne ineei' 

formalités, If, 99, iOO.» On vient agiter nue. Célébrés par Âufosie. 0&. lie qedi 

les anciliès, 100. Jeax eomposés, It, âsî. 

GÙKpÉS. origine de ce nom, IV, 19. — GTMBciuii, (V. ÀppttrUimênl «bt fm- 

A qui donné, 1Ô4. iiief.) 
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tlABif Dij cifdYk^ HoifÀiii. Sôû tioin. Sa 
scriptfôn, !, 2i^, 

Uabit de femme, f, tîà, ses. — Les 
Dames changent souvent d'hâi)its et tes 
sortissent â leur beaaté, IV, 8. — Noms 
) divers habits.^ Leur description, 9. — 
eiir conservation, leur confection, îi, 

Uabit consulaire. ÊdL description , t , 
3Ô. 

Ha6IT GÀt^LÔIS, I, iSS. 

ItABiTS D^doiiMÊs. t^ar ^ui doiifectiotihés. 
»*6ù roii (ire les étoffes propres & leur 
aibricatioii, I, 21$.— Confusion fl*bâ)r(s, 
V, 184. 

I^ABif MILITAIRE. — Des tribuns. Êil quoi 
1 consiste. Hu soldai. Sa couleur, tV, 17l. 
— Par qui fourni et par qui payéj 179. 

Habit de là plêbe. En quoi il consiste, 
I, 292. 
Habit sénatorial, I, 2S9 ; fl, 264. 
Habit triomphal. Sa description, lit, 
isé. — fi n'appartient pas aii triompha- 
teur. Où déposé. Est appelé tunique de 
Jupiter, Pourquoi, 159. 

Habits ou costumes scéniques. Assortis 
aux rMes. Grossissent le Corps, II, 541. 

Habit (marchands d'). Où ils demeurent, 
i, 349. 

Hache. Supplice militaire. Presque 
tombé en désuétude. Comment exécuté, 
U, 205. 

Haine^ Proverbe sur la haine, Tenvie et 
le mépris, ÎV, 186. 

Hangars. Où situés dans une villa, III, 
290. 

Harpagon* Machine de guerre pour les 
combats navals. Sa description. Sa ma- 
nœuvre, IV, 147. 

Harpastk. Jeu de balte. Manière d'y 
jouer, H, 43 ; 431, n. 43. 

Hastats. L'un des (rois corps de la lé- 
gion Romaine. Leur division. Leur armure 
iV, 159. 



Hastepure. Récompense Militait^* Sa 
deôcttptton, ÎV, f87. 
HÉCATOMBE. Sacrifice, doniitiéiit H §e 

fttit, It, lîJS. 

HÉfcAToNSTTtON. Portfqué. Oft Sittié, I, 
SSl ; îî, «82i — Se dèàcrtption, 1, Sèè. 

HÊBAUt. Audiencîet «ux trtbtiAanx, II, 
254, 255.— Crieùf d'tinë enchère, IV, 5T. 

HÉAAtTS dtf Êîtqtle. Leur cdstutne. 
Leurs fonctions, 11, «15. — Leur sjrffib«- 
1i(|ue, $22. 

HERCULE. Sa sutue au Ca^Uolè, !, 
467. _ Antrfe ad foraftt Boarium. On la 
revêt d6 la toge trioifiphafe pour annoncer 
un triomphe, III, 156. 

IIercule (coup d*) on rd^af, I, SSi. 

Héritage [V) de Valia, — têt TetlA- 
ihents. Sujet de fa Ulité LXXV, Hf, 201. 

Héritage (droit d'). Eiî (Juoî it consisté, 
f, 574. — if n'appartient poîm âa< fem- 
mes. Pourquoi, îll, 204. 

Héritages. Délaie pôut têsi-èclàftièf, lîl, 
â03. — Êe divisent en ddùie Onces, SlOfii. 

HÉRiTiERi nécessaire. Ce <îue è'*èsf, I, 
l45. 

HÉRITIER (sEcoNù). Ce qùé c*èàt, ÎÏT, 
208. 

tiÉRiTiÉR SIEN. Ce tite C'est, fîl, 20<. 

Hermâthénes. Ce que è'erft, ÏV, *SI; 
289, ri. 1Ô4. 

Herméracles; Ce ^uè fc*éét, îV, ÎSI ; 
à89, n. 194. 

HÉRÔPlïlLE. Ancien médeèin. Son âys- 
téme de médecine, lïl, 48â. — EÎÎsséciùe 
des corps vivants, 484. 

HÉSUS. Dieu Gaulois. Sacrifice qu'on 
fui fait, II, 156. 

Heures i)U jour. Cônimént èîlèâ Se 
comptent, II, 5é. — Criées s(ir lé Pôriifti, 
57. -telanuit. (V. Veilles.) 

Hexaclinon. Lit de festin, î, ^54. 

HiBOU, Oiseau d'augure, fi, f2f. 

HIÉRON. Roi de Syracuse. Sa maison à 
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Syracuse, II, S81. — Perçoit en blé les Holocauste. Genre de sacrifiée. II, ist. 

impôts de la Sicile, IH, S7t. HoMtoiSTis. Sortes de iMtadina, I, S4S. 

HiÉRONisNNB (loi). Son bttU Son auteur. Homme kodvbau. Ce qae c'est. Titre re- 

Ses dispositions, III, 571. gardé par les uns comme une Injure, par 

HIGYNUS (CAiDs juLics). Aftanchi d'Au- d'autres comme un éloge, I, 28S. 

guste et conservateur de la bibliothèque Hokiœurs (droit r'). En quoi il consiste, 

Palatine, III, 4S0. — Critique, biographe 1, S7S. 

et poète, 441. Homhrdr (timples de l') et dk la tsrtc. 

Hippodromes. Lice dans les jardins. Sa Où situés. Par qui dédiés. Mareellus y cou- 
description, II, ilB. sacre une partie des tableaux pris à Sy- 

Hirondelles. Servent de courriers. Dans racuse, II, 344. 

quelle occasion. Commment, II, 591. Hoplomaques. Gladiateurs, leur armure, 

HIRRIUS (C). Amateur de piscines. En III, 515. 

établit pour les murènes. Valeur qu'elles HORACE. Poète chéri d'Auguste. Sa 

doi^nent i sa villa, IV, 45. maison à Tibor, II, 994 ; 447, n. 994. — 

Histoire. Conter une histoire i un âne Son portrait physique. Sa familiarité avec 

sourd. Proverbe, IV, 188. Mécène, 995. — Ses lectures favorites. Fs- 

HisToiRE. Par qui elle fut d'abord écrite miliarité d'Auguste avec loi, 996. — Ses 

à Home. CommenL Pourquoi les bons préceptes sur la richesse et l'amitié, 998. 

historiens parurent tard, III, 440. — Examen de la conduite privée d'Ho- 

Historiens romains. L^ur âge, leur mé- race. Il n'a pas pris le rang qu'il aurait pu 

rite, III, 440 et soiv. avoir s'il était resté indépendant, 999 et 

Biiiritms (/es) et le» Paniimimêt, Si^et suiv. — Refase d'être secréUire d'Au- 
de la Lettre CXIV, 997. guste, 509. ~Est fils d'affranchi, III, 40S, 

Histrions. Leurs costumes, leur conte- — Ne lit jamais rien en public. Pourquoi, 
nance au théâtre. II, 558. — Remercient 408. — Appréciation de son talent, 459. 
les spectateurs qui les applaudissent. HORAGES (les) et les CUftIA'GES. Leurs 
Comment , 559. — Leur accoutrement, tombeaux. Où situés, IV, ,98. 
559, 540. — Récompensés après les jeux, HORATIUS GOCLÈS. Sa récompense 
545. — Passions des Romains pour les pour avoir arrêté l'armée de Porsena sur 
histrions. Étymologie du nom d'histrloo, le pont Sublicius, IV, 959. 
IV, 997; 990, n. 997.— Sont presque tous HORATIUS PULVILLUS. Consvl, fait la 
esclaves ou affranchis. Réputés infâmes et dédicace du Capitole, I, 478. 
privés du droit de cité romaine, 998. — Horloge d'eau sur le Forum. Quand éti- 
Jadis le talent de l'homme fit quelquefois blie, II, 57. — Esclaves envoyés par leurs 
oublier l'infamie de la profession. Exem- maîtres aux horloges publiques, 957. 
pies, 998, 999. — Études de l'histrion. En Horoscope. Mode de divination. Par qui 
quoi consiste son art. Sa difficulté, 999, pratiqué, II, 546. — Horoscope de diven 
950. — Soin que les histrions prennent de grands hommes, 547, 550. 
leur voix et de leur santé, 950. — Condi- Horbea. Magasins publics. Leur destina- 
tion et salaires des histrions de talent, et tion, IV, 18. 

des histrions vulgaires, 950, 951. — Bru- Horredm. Magasin aux outils dans une 

talité du peuple â leur égard, 959. — La villa, III, 987. 

faveur du peuple les rend insolents. Com- Hortensia (loi). Sur les Nundlnes, U, 

ment ils en abusent, 959, 955. — Jadis Ils 57. —Quand rendue, 459, n. 57. — Autre 

pouvaient être battus de verges. Auguste pour soumettre tout le monde aux plébis- 

abroge cette loi, 957. — Troubles et vio- cites. Quand rendue et par qui, 166.— 

lences causés par leurs rivalités, 958. — HORTENSIUS (Q.) Dictateur, auteur de 

Règlements pour fixer les honoraires et la la loi Hortensia, II, 166. 

condition des histrions. Tibère les bannit HORTENSIUS (Q.) Orateur. Sa mémoire 

de l'Italie, 959. extraordinaire, II, 498, n. 8. — Commroi 
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s'assure de jugée qu'il avait corrompus. Leurs noms. Leur destinalion. Age des 

443,0.338. — Son enthottsiasrae pour Caton hosties, II, 15S. 

d'Ciique, III, 15.— Son singulier mariage Hosties arimaus. Victimes diTinatoires, 

avec la femme de Caton, 19, 16. — Meurt II, 78, 155. 

STant elle et la fait son héritière, 16. — Hostili. Partie des entrailles d'une vie- 
Son action oratoire. Comment il la soigne, tf me divinatoire, II, 78. 
Il loi doit une grande partie de ses suc- Hostilia ( cueii). Sa situation, I, SS9. 
ces. n parlait mieux qu*il n'écrivait. Sert —Est incendiée et détruite «ux funérailles 
de modèle aux histrions, 185. — Déca- de Clodius, II, 3S0. 
dence momentanée de son talent. La riva- HOSTILINA. Déesse, II, 65. 
Uté de Cicéron le réveille, 1»1. — Se fai- HOSTILIUS MANCINUS. Expose dans le 
sait donner des présents pour plaider. Forum le tableau de la ruine de Car- 
ias. — Sa bizarre passion pour les pis- thage, et l'explique au peuple, 11, 345. 
cines, IV, 44. — Il pleure la mort d'un HAte. Comment traité par les Romains, 
poisson, 45. — > Imagine de manger des Sa personne est sacrée, I, 330.— Services 
paons, 83. qu'ils lui rendent, 331. 

HosiTALiiRES (foudees), H, 76. HAteuers. Leur caractère, I, 315. 

Hospitalité mercenaire sur les routes, Housses de uts de festins. Leur ri- 
I, SIS. . Privée, 314. * chesse, I, 380. 

HosFiTALiri GAULOISE, I, 330. HuiLE DE CÈDRE. Ss vcrtu pour couscr- 

HosNTALiTi PRiviB. Comment exercée, ver les livres, III, 4SI. 

I, SI 8.— Liens d'hospitalité, 330. — Sont — de safran. Sa vertu pour conserver 

indissolubles et ucrés. Anecdotes, 331. lés livres, 111,431. 

— Repas d'hospitalité. Réception hospiu- — de VAnafre. Est réputée la meil- 

liére, 833. — Proverbe sur l'hospitalité, leure, III, 555. 

MS; Huîtres du lac Lucrin. Leur qualité, III, 

HosptTAuri NmJàVK. En quoi elle 465. — Pays d'où on tire les meilleures 

consiste. Ses effets. Hospitalité de nation hottres. On les engraisse, IV, 45. 

i nation. Hospitalité envers des ambassa- HTLAS. Pantomime. Élève et rival de 

deurs étrangers, I, 331. Pylade. Anecdote, IV, 357. — Auguste le 

HospiTivii. N'evistait^^ dans Ya maison fait fustiger. Pourquoi, 358. 

romaine, I, 488, n. 388. HVPSiEUS (P. PL AUTIUS). Candidat 

Hostie. Victime. Deux genres d'hosties, au consulat, et rival de Mllon, II, 318. 
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f. 

bst. Chèvre des Alpeâ Peninet. Ses ei§im$») — L« eitoyen romaio est eienpl 

longues eornei, I, Sil. d*impât direct, II|, Sjift. -^ ttui «rdOBas 

IGCIUS. Ami d*Borace, passtenaé paar l'établissenieBi des- impAts« M$9^ 9S0* ^ 

les lettres et l'argent, II, Soi. Sont affermés, A qui. Mode ies «4judiea- 

lOâA ou CYBÊLË. Déesse, mère des tioos. Leur durée, 390, 531. -^ Mode de 

dieux. A quelle occasion apportée à Rome, versement au Trésor. Partagés en Irtinte 

IV, S40. — Où on va la chercher, ^a sta- et weHgale$t 331. •** Leur perception, 

tue. ^on arrivée. Jeux institués i Rome Comptabilité, 333, 333. — Abus dfi per- 

en son honneur,. S41. — Son temple an ception, 333, 384. 

mont Palatin , 242.' — Sa tète. Quand et IvpRivoYANCB. Proverbe sur Timpré- 

coMment bélébrée, 342 et suiv. voyance, IV, 188. 

Ides. Une des divisions du mois. Leur iNCARCÉiunoif pr^tsmtivx ms aficosis 

époque. Étymologie de leur nom, 1, S9.8.— c]miuixi.s. Où pratiquéei II, Si** 

Le lendemain en est funeste, 313.— Con- Incskpibs. Éternel fléau de Kome. Par 

sacrées à Jupitef . Sacrifice à cette époque, qui réprimés jaidiB. InstiUilion d'Avgaste 

H, 154. — L'un des Jours de séances du pour leur répressiem, I, 418. -^ Tableau 

sénat, 9&1». d'un incendie, lU, 7i« 

IsoutItiB» Jadis inconnue à tlome. Êpo- Incertain ou antiooe. Genre de ma* 

qtié de son introduction. Par qui. Ses ef- çonnerie. Ses avantaiM» Poun|iiM appelé 

fets pernicieux pour les dieux» 11, 376. antique^ IV, «S. 

iDQLiBNNES (sRiiis), Victimcs, II, 154, Indigtion. Tribut extnardîMire de blé 

Ile, Nom des Uvemes de Rome, 1, 348; de la Sicile, III, 373. 

494, n. 348. < iNSiGins. Dieux inftrieurs. Lew» boms, 

Uf PC TiBR*. 0& située. Ses poBtê« 6on II» 85, 64. 

origine. Sa forme, I, 833. INOqCIOIlARE. Gaulois ami du JeuM 

Images (droit d'). Gomment il s'acquiert. Gamulogéne, et auquel ce dernier adresse 

En quoi il consiste. ÉUit jadis le privilège ses lettres, I, 308. 

des patriciens, IV, 79, 80. Inbbrbs. Oiseaux d'augure. H, 78. 

Image des ancêtrbs. Sont exposées dans Infanterie légionnairb. Sa composition, 

Yatrium de la maison, l, 379. — Portées IV, 158, 159, 161. 

dans les funérailles, III, 48. Infères. Oiseaux d'auspice, H, 7S. 

Immolation des victimes. Où elle se fait. Infernales (foudres), II, 76. 

Cérémonies qui la précédent, II, 145, 146. Infirmerie. Dans une villa. Où sitnée, 

— Gomment elle se fait, 146, 150. — But Ift, 990. 

de l'immolation proprement dite. En quoi Instruction. Est indispensable, III, 483. 

elle consiste. Étymologie de ce mot, 150. Insubribns. Peuple de la Gaule asalpine. 

IMPÉRATIVE (fête). Go quo c'ost, I, 830. Origine de leur nom, l, 313. 

Impluviate. Robe de femme, IV, 9. Intbmpbstcm. Heure de la nuit, III, 69. 

Impluvium. Gour d'alrtum, 1, 876 ; 486, Intendant. (V. JHipeMtaleur.) 

n. 976. Intention. Partie d'une formule Judl- 

Impôts. Divers genres d'impéts. (V. claire, II, 191. 

CapiMion, Cenl^stme, Dîmes, Pori, Intbrcalation. Ce que c'est. Par qui 

Poriet, Quinquagiiime^ Seripiurœ, Yi- instituée. Les pontifes en sont chargés. 
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Abas qu'ils en font au profit des pabli- Invsntbdr d*unb loi. Celai qui U pro- 

caios. Comment, III, 555. pose, II, 167. 

INTBRCIDONEA. Déesse protectrice des Irrogatiom. Accasalion jadiciaire. Son 

femmes en couches, II, 586. détail, II, 217. 

iNTERCisns (jour). (V. BndolereifUi.) Italie. Son ancienne division en pro- 

Interdiction du rsu et de l*bau. Ce que vinces. Ses limites depuis Auguste. Son 

c*est, I, 575 ; II, 959. ancienne constitution politique, I, 415, 

Intérêts d* argent. (V. Uture,) 419. ^ Sa constitution actuelle, 4SS. -^ 

Intxuiont. Vallée da Capitole, Sa des* Bit affranchie d« proif ne %tm» lea inpéla. 

criplion, 1, 466. Depuis quand, III, H». — Vit 4o bM tiré 

iKTSRpRiTBs. Af cuti do corriiptioA daat du dehors. Uài» «Ho. en fowrniiiatt anx 

les comices, II, 13. pr^Tinces étrantsèref, 564. -« EstranoM* 

Interroi. Magistrat temporaire. Daps mée pour ses vins, IV, 108, 189. 

quel cas créé. Par qui. CoiulitifMi d*éligi- Itauovb (moit). En quai il canaîsC*, 

bilité. Étendue et durée de son pouvoir, III, 599 ; 548, n» 899. 

II, 90. Italique (sALTAnoi). Ca i|ffe e'asl» êêM 

Interrègne. Ce que c'est, U, 90. inventevrs, IV, 987. 

Intestat (mort). Affranchi, ses hérilieis, Iteb. Petit ebenin privé, III, Ml. 

!« 447. — Citoyen. A qui revient son bé- Ivaoon». Moyens qv'lls emploient p«it 

ritage, III, 901, 909. boira beaaeoup, m, 471« 
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J. 

JAcateis éant l*«frieiiltiire. Elles ont pour les penonnes graves. On y âeonstniit 

lien de denx années l'nne, III, Sli. des habitations, iS3. — Jardins sar les 

JA!tr<tVLB (nomt). Sa forteresse. Par qui maisons. Leor Joli effet. Jardins da panvre 

bâtie. Est joint à la ville. Par qui. Sa hau- sur ses fenêtres, 134. 

tear, 1, S63, 569. Jardims d* Agrippa. Où situés, I, S59. — 

JamÛabics ou Janvier. Premier mois de Occupent remplacement du Marais de la 

l'année. Étymologie de son nom. Ajouté i Chèvre, SS.). — Au milieu du Champ-de- 

Tannée par Numa, I, S97. Mars II, 117. 

JANUS-BIFRONS. Dieu de Tannée, I, — d'Asinios Pollion. Où situés, II, 117. 

997. — Dieu des dieux dans les chants Sa- — de J. César. Où situés. II, 115. — 

tiens, II, 93. ^- Reçoit le premier hom- César les rendit publics, puis les légua au 

mage dans tons les sacrifices, 150. — Son peuple, 116. 

temple. Où situé. Sa statue. Culte qu'on ^ pi Lvcius £t ps Gaïos. Où situés, II, 

lui rend aux kalendes de janvier, 163. 117. ^ Nommés aussi Buit des Cétart, 

— Roi d'Italie, il accueille Satarne, roi IV, 1A5. 

détrôné de la Crète, et l'associe à son ~ db Lucullus. Sont fort beaux, II, 

royaume. Pourquoi le mois de janvier lui 116. — Situés sur la Colline des jardins, k 

est consacré, 111, ISS. — Inventeur de la laquelle ils valurent son nom. Agrément 

monnaie d'airain, 265. de leur situation, 117. 

Jamus Gbminus (tbmplb pb). Où situé. — pb Mécène. Où situés. Très-beaux, 

Toujours fermé en temps de paix, II, 100. mais petits, II, 116, 117. 

— Fut fermé trois fois sous Auguste, et -. pb Pompée. Où situés, II, 115. — 
deux fois avant lui, III, 957. Possédés par Tibère, 115 ; 456, n. 115. 

Jarpin. Carré de vignoble. Sa grandeur, — pK Scipion. Dans Rome, II, 116. 

lY, 109, 110. — > Combien il renferme de •-. pb Salluste. Où situés. 11, 117. 

eeps. Leur disposition, 1*0. — pe ToRaoATUS. Où situés. II, 117. 

Jardint (/m), ou la campagne à la Javelots pb MURAitLE. Leur description. 

9ille, Sujet de la Lettre XXXIII, II, 114. Comment lancés, lY, 164. 

Jarpirs. Ancienneté de leur culture A Jeguraires. Ministres des sacrifiées. 

Rome. Leur destination. A qui la culture Leurs fonctions, II, 147. 

en était confiée. Changement dans la des* Jeotagijlum ou PRANPicutuii on Silatcm. 

tination des jardins. Jardins urbains. Par Déjeûner. Son heure. De quoi composé 

qui inventés, II, 115. — Premiers jardins pour les hommes et les enfanU, I, 554. 

urbains A Rome. Somptuosité des jardins. . Jsts p'eau dans les amphithéâtres. Leur 

Ils sont des lieux de plaisir. Leur position but, III, 511. 

vériuble, 116. — Agencement et distribu- Jeures. Observations religieuses. Com- 

tiondesjardins, 117 et SQiv.— Genre d'ar- ment et i quelles occasions pratiqués, 

bres qu'on y emploie. Partie monumenUle, Jeûnes privés et jeûnes publics, II, 1 51 .— 

119 et su! V. --«Tombeaux. Fleurs cultivées Jeûne dans les jeux Céréaux, lY, 944. 

dans les jardins, 121. 133. - Eaux. Leur JEUNESSE (la). Son autel dans le Capi- 

disposition, 133, 135. — Les jardins sont lole. Pourquoi, I, 475. 

des lieux de plaisirs pour les femmes et Jeux pu cirque. (Y. Jeux Romaine,) 

les jeunes gens, des espèces d'académies Jbux punérairbs. Ce que eVst, 111,51, 52. 
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Jeux publics. De queb eierciees coin- — Coaries k pied, S9S et soi y. — Coanes 
posés. Distingués en Jeux Solenneli^ — équestres, SS5. — - Luttes, SM et suiv. 
Honormim, — et Voiift, II, S04. — Les » Pugilat, 525 et suiv. — Pancrace, 
jeux sont trés-multipliés. Leur saison. Prix 5S7. — Combat de soldats par troupes, 
qu'ils coûtent. Par qui la dépense en est 537, 538. ^ Tortue militaire. Combat 
supportée, 505. ^ Jadis la dépense allégée d*élépbants chargés de tours contre des 
par les gouverneurs de provinces. Com- fantassins et des cavaliers. Fin des Jeux, 
nent. Dépenses ruineuses. Auguste les ré- Le peuple toi^ours insatiable de jeux, 538. 
prime. Nomme les préteurs ministres des .^Origine des jeux Romains. À qui consa- 
jeux, avec une allocation sur le trésor pu- erés d*abord. Tarquin-F Ancien les rend 
blie. En donne au nom des magistrats. Pré- plus pompeux. Ne furent pas annuels dés 
sident de Jeux, 506. — Les Jours de jeux Torigine, 539. — Leur dorée, 589, 550.— 
tolenneh sont fériés, ainsi qu'une partie de Frais des Jeux. D*abord célébrés par les 
ceux des jeux Aouoratres. Annonce des édiles plébéiens, puis par les édiles en- 
jeux, 507. —Nombre de jours pris dans Tan- rules. Primitivement composés de oour- 
Dée par les Jeux solennels, IV, 351. — tes équestres, on y ajouta les courses eu- 
Divers Jeux publics. (Y. au nom de cha- rules et les combats du ceste, puis les jeni 
cun, tels que Ae$iaqu€i, Àuguita%iXt Ci^ scéniques, 550. -— Présents au peuple i 
riaux, etc.) la fin des jeux. Comment distribués, 545, 

Jeux (les) Romaim ou lei grands 5U. — Festin aux sénateurs et aux ehe- 

jeux. (Première partie). Les jeux du valiers. Où donné, 544. — Magnificence 

ctrfwe. Sujet de la Lettre XLVIII, II, 504. obligée des jeux, 544, 545. 

Jeux (/II» det) Romaine ou grands jeux. Jbux scénioues. Seconde'partie des Jeux 
(Seconde partie.) Lee jeux Seiniques. Romains, II, 507, 538, 539.— Leur défini- 
Sujet de la Lettre XLIX, II, 539. tion. Où représentés, 551. — Originaire- 

Jedx romains ou grands jbox. Leur épo- ment donnés dans le cirque, 553 ; 449, 

que, I, 508 ; 11, 507.— Sont les plus beaux o. 553. ~~ Tenue des spectateurs, 555. — 

des jeux solennels. A qui consacrés. Pour- Acteurs. Récitation. Aspect du théâtre, 

^uoi appelés AoiiMMiif et (rraïuitJeua:. Sont ss8. — Impressions diverses du peuple, 

. annuels. Leur durée. Divisés en deux par- 558, 550. 

..Ues ; les exercices du Cirque et ceux du Je^x solennels (/as), on Petite retuê 
Théâtre, 507. — Par qui présidés, 507, des jeux, Si:uetde la Lettre CXVI, lY, 340. 
308. — La première partie célébrée au Jspx solennels, ou réguliers. Leur nom* 
Cirque maxime, 508. — Tenue du peuple bre, leur noms, leurs époques, leur celé*- 
en attendant Touverlure des jeux. Les bration, lY, 340 et suiv. 
jeux commencent par une procession sa- Jeux (les) Séeulaires. St^et de la Lêk^ 
crée, 511. — Son itinéraire, 511, 513.— tre LYII, II, 413. 
Décoration sur son passage. Par qui con- Jbcx Séculaires. Leur annonce. Proces- 
duile. Sa description, 513 et suiv. — Elle gjons qui les précédent, II, 418, 415. — 
fait le tour de Tintérieur du Cirque. Sacri- \}n sénatus-consulte ordonne la célébra- 
lice. Préparatifs des courses. Examen des tion de ces jeux, 415. — Stations noe- 
chevanx, 514. — Signal des courses, 515 ; turnes du peuple dans les temples. Leur 
448, n. 515. — Commencement des cour- but. Les préteurs sont chargés de ces Jeux, 
ses. Paris des spectateurs. Description des 414. — Origine des Jeux Séculaire!, 414 
courses, 815 et suiv. — Couronnement et suiv. — Ne furent pas d*abord sécu- 
et récompense du yainqueur, 518, 519.— laires. Quand ils le devinrent. Pourquoi. 
Succession rapide des courses, 519. — A quelles divinités consacrés, 418. — En 
Emploi d*une journée de jeux. Scènes ac- quelle saison célébrés, 413-; 457, n. 413. 
eessoires parmi les spectateurs. Con- — Leur époque périodique, 416 ; 457, 
dnite des cochers victorieux. Comment ils n. 418. — Premier qui les célébra. Quatre 
sont accueillis par les spectateurs, 530. diverses célébrations, 416. — Cinquième 
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célébration. Les destins de Borne sont commence avant l'aurore pendant les foins 

attachés à ces Jenx. Leur durée. De quels et la moisson, 525. 

Jeax composés. Où célébrés, 416, 417. -~ Jours goiitudx. Ce qne c'est, I, 267. 

Ouels prêtres en sont chargés. Détails de — Ne peuvent être un jour férié, II, 19. 

ta eélébration, 418 et suiv. — Poëme se- — fastes et néfastiôs. (V. Fattes. } 

colalre. Par qui chanté, 430 et soiv. ; 458, — ( longcei a des ] dans chaque mois, 

D. 4S0. — Clôtnre des Jeux Séculaires, I, 399 et suiT. 

488. —> Tombés en' désuétude, ces Jeux — rivais et fêtés, II, 150, 156, 407. 

Mmt réiabits par Auguste, 436. -^ funestes ou noirs. Quels ils sont, I, 

Ib0X d'bnfarts. Leurs noms. Leur des- 815. — Appelés aussi religinuc^ III, 

èription. Panttioir des perdants à certains S, 4. 

jeirx, Ilf, 108, 104. — lêgitives. Jours de sollicitaUon des 

JnTXRicRÉATiFS DIS HOMMES. Leurs noms, candidats politiques, II, 8. — Jours d*as- 

Levr description, I, 883 et suiv. semblées régulières du sénat, 389. 

love. Mode de palissage pour la vigne.. — primordiaux. Ceux qui suivent la 

Diverses sortes de jougs. Leur description, naissance d*on enfant, II, 587. 

IV, 118, — Le«r hanteur, 114, 118. — utiles. Ce que c'est, III, 304. 

loUH civil et jour Osubl. Divisions du Joyaux. Partie la plus dispendieuse du 

jour usuel, n, 86; 481, n. 86. monde d'une femme. De quoi composés, 

Jotft (pureté du) en Italie. Ses effets IV, 13, 

d*optiqtte, III, 388. JUBA. Fils du roi de Mauritanie. Com- 

Jour (1$) natal, Snjet de la Lettre LX, ment amené à Rome. Vie qu'il y mène, 

ftf, 34. Est rétabli sur le trône par Auguste, III, 

Jour NATAL. Fête privée. Gomment ce- 480, 451. 

lébrée. Offi-andes. A qucHes divinités, 111, Judicaturb ( droit de). Sujet de grands 

34. — On n'immole point de victimes, troubles dans l'ancienne république. Ses 

Pourquoi. Présents des patrons et des diverses révolutions, II, 189, 190. 

clients. Présent des poètes. Fête aimée Judiciaire (corps) pour les causes pri- 

des amants. Pourquoi, 34, 38. — Poèmes vÉES.Sonorigine, 11,189.— Son effectif 190; 

sur le jour nalal, 35, 36. — Comment les 489, n. 190. — Formé au commencement 

femmes ramènent cet anniversaire et de chaque année. Par qui. Divisé en ilé- 

pourquoi, 87. — Festins d'amis et de fa- curies. Leurs attrlbullons diverses. Corn- 

inille. On célèbre le jour natal de ses ment les membres du corps judiciaire y sont 

amis, 38.— Jours natals de Virgile, de Bru- répartis. Age judiciaire, 190; 440, n. 190. 

tus et de Cassius Célébrés par quelques ci- — La liste des membres est affichée en per- 

toyens, 39. manence au trésor public. Pourquoi, 190. 

Jour natal d'Auguste. Célébré pubti- Judiciaire (corps) pour les causes pu- 

quement. Comment, II!, 38. — De Tibère blioues. Quand, et A quelle occasion for 

et de Séjan, 39. mée. Composé de patriciens, II, 313. 

-^ DE CÉSAR. Mis au rang des fêtes Judiciaires (formes). En quoi elles con- 

publfques par ordre des triumvirs, 1IT, 38. slstent pour les causes privées, II, 33 et 

Jour {le) de la toge virile. Sujet de la suiv. — Pour les causes publiques, 57 et 

Lettre LXVIII, III, 103. soiv. —Leur simplicité jadis, Iff, 109. 

Journée (une) de Rome, Sujet de la Judiciaire ( puissance ). Par qui possé 

Lettre XXVII, II, 36. dée originairement. Comment elle arriva 
Journée de Rome. Est divisée en trois au peuple, II, 311, 313. — Comment il 

parties : le matin, le midi y cl le <ofV, II, la perdit en partie. Qui en hérita, 813. 

86. — Tableau du matin, 87-40. -^ Du JUGATINUS. Dieu du mariage. II, 62. 

nidi, 40, 41. — Du soir, 43-46. Porté dansles processions nuptiales, in,10. 

Journée d'une villa; III, 518 et suiv. Jugarius (vicus). Où situé, I, 338. 

— Retour & la villa, 838. — La journée Juge. Délégué du Préteur urbain. Es- 
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pèettf de mmms qn'oa hii renvoit. Sa J«- ««OflfHlfe !«• aditltér«t. Par <|al parlée. 

rif^«d«Me, li, IM. •« N*a p«int 4a tri- Sa pénalilé, III, 451. 

basai, lara da jafar aaîao la loi. Ba eas — Canlre té luxe éei fettfnt. Par qui 

de Aanla, déclara êtm inaerlilpda aaaa portée. Son dispositif, III, 4T». ' 

aeraMBi al «a ptiaaaiiae paa, iM. «^ ^Soatra les eélibatair«s. Par qat par- 

JuGBMBNTs PEifÉt. Gatro d'aiMraaqv'fls tée, III, 9tt, SIS, If 4. 

«mbfaaaeot , Il , I9T. — • ( V. auari Pré- «• Sèr le naariaga des fammaa dit éMéas. 

I0»rf. ) Par qui portée, 111, f 1. 

j0aBvilrfa'MJM.ic8.fleiirt d'aflliiresqa'tls — Mokbana* Sur les afranehlssemaiiti. 

embraaaant, 11, it7. «^ AppartîDreatdtl- Quand rendue, I, 451. 

gnii^renent Êmx patrieiees, pvls pasaèrent JULIE. Fille é*Aagusle, relégvéa par 

au povple. Quand. Usage qv'il an il, fil, son père pour erine d'adultéré, III, 491. 

919. ->- 4 qnels aenieea «onttés. La peu- JULIUS ( SEKTUS) CÉSAR. Consul dans 

pie renonoe i ce droit. Pourquoi. A qui il la guerre Soelale, auteur de la loi Juiim 

passe, 919. — Leur état sow Auguste, sur le droit de cité des Itatleni, f, 491. 

Renfemiéa dans le temple de Mars-Ten- JULIUS GRifiCINUS. Vigtticfole, écrit 

ge«r, fis. -« Jugementa publies d'aotfé- Sar la culture de la tigne, I¥, 19S. 

fols. 04 rendus. Leurs formalités, 9i«, Jomellbs (vighbs). Origine de leur nom. 

91» et a«Hr. Qualité de leur tin, IV, 19é. 

Jueia oc LA ftVtSTioii. VIce^ïrésMeato Jvh ent aie ts ( hbolbs ). Moulins tournés 

des QtM$liêm piffiluêliM, Oà et par qui par des bétes de trait, Itl, S78. 

cboisifyll, 914. lUMlE. Nièee de Caton, s«ur de Btti- 

JuGEs DES ovEStiOEB piftHIffOBtLti. OA tus^ ct tcuro de Oissius. Sa haine cpnlie 

choisis et comment, H, 914, -«•Comment Auguste, III, 9Se. 

désignés pour chaque alFaire. Ils pvéteit Jueicols. Principal sarment d'un cep, 

serment avant de siéger, 99t. IV, 118. 

Juirs A RoMt. Leur careoiére, leur im- lUNlUS. Consul pendant la première 

prudence, IV, 101. guerre puAique, condamné peur tfiÀr 

Juillet ou Julius. Mois. Èlymologie de méprisé les auspices. Il se tue, II, 977. 

son nom, I, 297. JUNON-LUCINE. Protectrice des femmes 

Juin ou Junius. Mois. Étymologie de son en couches, II, 587. 

nom, I, 997. JUNON-MATUTE. Son temple, I, 947. 

JuLiA (aqueduc de la). Quand et par JCNON-MONETA. Origine de son nom. 

qui établi, 111, 91.— Quartiers quMl arrose, Son temple. Où situé, I, 469 ; III, 959.— 

92; 598, n. 99. — Son conduit à Rome, Où situé. Sert d*alelier des monnaies. 

97. — Longueur totale de l'aqueduc, 101. Pourquoi, III, 959. 

JuLiA (loi)* Sur l'octroi du droit de JUNON-REINE. Son édicule dans le Cé- 
cité romaine i une partie de l'Italie. Par pitole, 1, 470, 471, 475. — Sur le mont 
qui portée, I, 431. Avenlin, II, 79, 198. 

— Contre la brigue. Par qui rendue. Sa - JUNON-SOSPITA. Son temple i Lanu-* 
pénalité, II, 55. vium, II, 79. 

— Sur les indemnités dues par les pro- Junoms. Génies des femmes, II, 984. 
vinces à leurs gouyerneurs. Par qui por- JUPITER- ANXUR. Son temple. Où si- 
tce, III, 119.— Et contre les malversations tué, III, 550; 544, n. 551. 

des gouverneurs, 120. JUPITER GAPITOLIN. Son temple k 

— Contre le luxe des sépultures. Par Rome. Où situé. Sa description, I, 467, et 
qui portée. Comment éludée, IV, 86. suiv. 

— Agraire. Proposée par J. César, cou- JUPlTER-FËliÉTRIEN. Son temple. Où 
soi. Ses motifs, H, 175 et soiv.— Troubles situe. A quelle occasion bâti, I, 465. ^ 
causés par sa proposition. César la fait Restaure par Auguste, IV, 71. 

passer, 176 et saiv. JUPITER-LATIAR. Son temple. 4)ù situé. 
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Sa àea€nfÊmm» H» MS.— Ses raiMS, 4SS, cMMitcs. Vie laberieue de ces léfisies. 

B. S65. Respeet poar leon décisiOBs, Stl, MS. » 

JDPITER HIAATCML Smi iMBiple. M U«r proTettioii eel gnlule. GMMdéntiea 

staé, I, 4M. qa'elle pncvre, SfS. — GoBditi»B des jv- 

JOPlTBft PlsirÈUR. Ses mek Oè silaé. riseonsallcs sew Angaste. tep^rtanee de 

A quelle eceasioii Mgé, I, 4M. leais décwioas, SfS, Sf 4. 

JUPITEB SOTEE. Ses aalel. Oè sit«é. JunsnosncB rosaiu. Sa smplieilé 

A qaelle eccasion érigé, 1, 4S4. primiiiTe. Fut créée par les rois. CeM- 

JUPITER-TUKNANT. Soa leaple. Où bmm aceaparée par les palricieH, 111. 

silné, 1, 9S6. SS7 Réglée enia. Gemmeot, S88. 

JOriTlB (STATOBS COLOSS&US »l). OÙ lOMSrBOMKGB WiTOBIALB. Ceipas éc 

sitaées. ConfMBl raites, 1, 4g7, 4SS. des déasions des préteurs, U, 188. — Ils 

JoNîBa ( STATOB Ds ) wmAToa. Où si- ea doaaeat eoaaaissaaoe aa peaple ca 

taée. Par qai apportée à Roaie, I, 47S. ealraat ea charge, et ae peaveat la ehaa- 

JoBiDiCTiOKs. ArroadisseneaUde jastiee ger easolte, 188. 

• daas les proTîaces, 111, 117. Josnci (AaanisraATioii ai la) à Raaie. 

JuriicomutUê (le«). Sajet de la Lettre ladis appartiat aax rois, aa pea an pea- 

LXXXYli, UI, 885. pie, pais aax coasab, U, 187. (V. Pré- 

JoBiscoKSULTSS. Lour origioe, lear poa- leart, JugemetUt privée, et Jw^eaieisls jm- 

voir, III, 888, 887. — Lear crédit ébranlé UMS.)T*Daas les provinces. Par qui ren- 

par la loi des XII Tables. Comment ils le dae et eommeat, III, 117. —Appels, 188. 

reconqiyérent, 3S8. — Signes qa*ils em- Icstitiijh. Suspension de la JuHiee. A 

ploient, 847, n. 888. — Fotilité de la qaelle occasion, II, 198. 

sciene94|es anciens Jorisconsnlles, 888.— Jdtiikkk (ug on iortaihb db). Sar le 

lérile et influence des derniers juriscon- Forum, I, 828.— Autre près de Roaae. Son 

suites, 880.— Ils eoseignent la jurispru- eau sert pour les sacrifices, III, 150. 

dense et écrivent sur cette matière, 890, JUVENTAS. Déesse de la jeunesse. Ses 

891.— CoBsullalions données par les Jaris- allribntions, II, 89. 
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K. 



K. Lettre dont on marquait an front les 
raloynniateurs, H, 228. 

Kalabra (curie). Où aituée, I, 298, 482. 
— Sa destination, 298. 

Kalateur. (Y. Calateur.) 

Kalendaires. Livres de comptes et d*é- 
cliéances des fœnérateurs, IV, 32. 

Kalenpes. Premier Jour du mois. Ély- 
mologie de ce mol, I, 298.~Tous les len- 
demains des kalendes sont funestes, SIS. 

Kalendes grecques. Payer aux — . Pro- 
verbe. Sa signification, II!, 132. 

Kalendet (/et) de Janvier^ ou t'an neuf. 
Sujet de la Lettre XXXVI, II, 1S9. 

Kalekdes de iarvier. Fête du renou- 
vellement de Tannée. Visites. Souhaits. 
Présents, H, 159. ~ Qualité et valeur des 
présents. Tableau de Rome A celte épo- 
que, 160.— Installation des consuls, 161. 



^Procession du peuple au' temple de Ja- 
nn»-Birrons. Offrandes au dieu. Visite au 
lac Curtius, 162. — Chex TEropercur. Ser- 
ment du peuple, des magistrats et de Tar- 
mée, 163. — Les kalendes de janvier ne 
sont qu*à moitié nérastes. Pourquoi. Sa" 
orifice. Vœux des prélrcs pour le salut de 
l'Empereur, 161. 

Kalendes de mars ou Matronales. Fêtes 
des esclaves femelles et des matrones. 
Son époque. Sa célébration. Double motif 
de son institution, lll, 137. 

Kaleïidf.s de Qulmilis. Époque des lo- 
cations des maisons, I, 365. 

Kalendrier romain. Sa description, I, 
297 et suiv. ; 490, n. 311. — Son impor- 
tance morale, 521. 

Karmentales. Fêle. Son époque, T, 299. 
— A qui consacrée. Sa célébration, 312. 
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L. 

Labaik. Emx Bfdicnaiet. Lcv q«a- Lun bis giétib. Biypiiter iwr U -• 

lité. Oè ntiiées, m, 9M. Proveilie, IT, 188. 

LABÊOlf. SigaiicatÎM 4e ce ses, lY, LAisii (tkh). Origine 4e see wm, M 

t«S. fM. 

LABÉOR. (V. Ajmsncs.) Lait »*axissb. Se verUi eenuBfl OMeé- 

LABénroS (Dicuics). Cberalier reowm. tique, IT, 7. 

reêle BiBîqw. Ceeiniet per César à Lait (mhs n]. AneieBve réeonpcue 

■miler ma le seèee. CeBseet a s*ee eUliUire, IT, 289. 

▼enge, IT, S84, iS5. Lattcss. Serries dans les repas. A ^nl 

LABIÉIIUS. Liceteiiaiit de I. César daM iutant, I. 8S8 ; 49S, n. S88. 

les Gaeles. Gagne la bataille de Lntéee Lahcb (paiTAnoR »K i^}. Peailion ai- 

snr les Genleis, I, S07.— Tribnn do pen- taire, IT, 177. 

pte, il fait revirre la lei DamiHa snr l'ê- Larci. Dressée devenl le IribiBil à 

jeetien des Pootifes, II, 88. Prétenr. Pourquoi, II, 198. 

Labovb dis tikbbs. Fait aTee des bœnCi. Lascbs. EuToloppe des noeTUiHtfli 

Lenr attelage. Comment pratiqué , III, Préparés d'arance. Par qui, Il« S8S* 

880 ; 841, n. 880. — Labours avec des Lahistbs. Maîtres gladiateurs. Goigneil 

faehes ou des ânes, S8S. ils dressent et nourrissent leurs éières. 

Labovbs DBS TiGXBs. Doîtent être fré- Vendent des gladiateurs, III, 517. " Oi 

quents. Époques. Leurs avantages et leurs sont leurs écoles, 818. 

ineouTénients. Comment on les fait, IT, Lahtebhbs. Pour circuler la doîI. Lev 

191, 192. forme. Leur matière, III, 89. 

Laboobbubs ( BSCLATBS ). Sout grauds. Lamlu. Jeu. Sa description, I, US) 

Pourquoi, III, SIS. — Leur accoutrement S8S. 

au travail, S90. Laoobaibbs. Gladiateurs. Origine ^ 

Labbuh ou Souuh. Cuve de bain froid, leur nom. Leur armure. Leur manière ^ 

I, 898. combattre, III, 508. 

Lac Nom que les Romains donnent aux LARA ou MANIA. Mère des Lares. Sacti- 

bassins de leurs jardins, II, 19S. lices qu*on lui fait, 11, 989. 

Lac Cobtius. Où situé, I, 9S1. Labaibb. Petit temple domestiqae. Si 

» 00 FOHTAiHE DB JuTUBKB. OÙ situé, I, destination. Sa situation. II, 986. 

998 ; III, 90. Laraibbs publics. Par qui établis. On et 

— Sbbtilius. Où situé, III, 90. pourquoi, II, 989. 

Lacbbha. Tètement miliuire. Il rem- LARENTIA. (T. Acca.) 

place la toge, I, 888. Labbntikalbs. Fête. Son époque, l S^^' 

Lacomibns. (V. Soufpre-douleurt.) ~~ Son origine. A qui consacrée, 519. 

Lacohigcm. Fourneau de bain, 1, S94. Labbs. Dieux domestiques. Sacrifice 

Lactaibe (colonne). Où située. Rendez- qu*on leur offre dans les festins, I, S*^- 

TOUS des nourrices. II, 388. —-Les mêmes que les Pinaiei, Leur tes- 

LACTURCIA. Déesse du blé en lait, II, pie à Rome, 11, 288. - Colère contre les 

85. Lares, 287. — Lares urbains, Urtt éa 

Lagara. Mets. De quoi composé. Com- carrefours, Lares violes. Lear figo«' 

ment apprêté, II, 998; 448, n. 998. leur culte, 288. — Culte des Lares privé 
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et des Lares publies. Les Lares sont les 
âmes des justes, 989. 

Larbs (tsh?li dis). Il y en « deux. Où 
sitaés, II, 386. 

LARGUS (Valérius). Dénonce Corn. Gal- 
los comme ayaut conspiré contre Auguste, 
II, 143. — Mépris qu^on lui témoigne. 
Anecdote, 145. 

Larmbs. Versées sur la cendre des 
morts. Pourquoi. Gomment, IV, 98. 

Larves. Dieux échappés des enfers, et 
dont les nourrices menacent leurs nourris- 
sons, II, 689. 
Lata (voir). Où située, I, 9512. 
Laticlaye. Tunique des patriciens. Gom- 
ment portée. Sa description, I, 239. — Des 
eoDsuls, 950. 

Latine (langue). Seule en usage avec 
les magistrats Romains, 111, 117.-* Ne fut 
pas considérée originairement comme 
celle des belles-lettres, 494. 

LATINIUS LATIARIS. Délateur. Perd Ti- 
tins Sabious. Gomment, IV, 909. 

Latins ou Latins-johiens. Sorte d'af- 
franchis. Par qui institués. Leur condition 
légale, I, 45 i. 

Latiuh (droit. de). En quoi il consiste, 
1,418. 

Latiui. Ses limites anciennes et actuel- 
les. Son sol. Sa culture, lU, 3(9. — » A de 
bons vignobles, IV, 139. 

Latrines PUBLIQUES, 1, 408. — Sont af- 
fermées, 111, 309. — lostruraent pour y 
entretenir la propreté, 590. 

Latrunculi. Jeu, Sa desoription, I, 833, 
535. 

LAURÉA TULLIUS. AITranchi et secré- 
Uire de Gicéron, IV, 198. 

LAURÉOLE. Fameux brigand, exposé 

aux bétes, Itl, 487. 

Laurier (couronnes db).(V. Couronnei.) 

Laurier TaioiiPiAL. Offert à Jupiter. Par 

qui. Déposé sur ses genoux, 111, 161 ; 

531, n. 181. 

Lavatrina. Ancien nom des bains. Son 
origine, I, 399. 

Layeuent des mains. Dans les repas, 1, 
S41.*^Avantde sacrifier. Son but, 11, 150. 
LAVERNA. Déesse des volears. Sa sta- 
tue et son boit. Où situés, I, 457. 
Licteurs (esclaves), I, 439 ; IV, 199. 



LBoneAiRis. Eaolaves porteurs d« li- 
tières, I, 918, 188. — Leur eostume, 187. 
Lectisternss. Sortes de tacriflces. Pre- 
mier qui fut célébré à Rome. En quoi ils 
eonsistent, II, 199, 189. — *Etymologie de 
ce nom. Festins qu'on y sert. Gomment le 
peuple y parait. Par qui et dans quelles 
occasions commandés. Par qui servis, 180, 
131. — Sur Texposilion des statues des 
dieux, 486, n. 199. 

Lecture. Son agrément, III, 439. —Doit 
être choisie, 443. 

Lectures. Dans les repas, I, 849.— Lec- 
tures publiques. (V. RécHaliom,) 
LÉGATAIRES. (V. HiriHw» ucondi.) 
LioATs. Ambassadeurs romains. Leurs 
fonctions, I, 341. — Lieutenants des gou- 
verneurs de province, III) 114.— Par qui 
choisis, 115.— Sont quelquefois délégvés 
par les gouverneurs de provinee pour 
rendre la Justice, 117. 

LÉGATS CONSULAIRES. Gouvemours des 
provinces de Cétar, Leur pouvoir. Leurs 
insignes, III, 197,*198. — Ghefs d'armées, 
IV, 189. 

Légats libres. Ge que c*est. Leurs pri- 
vilèges, III, 191, 

Légion. Sa force. Difléretits corps qui 
la composent. Par qui elle fut instituée, 
IV, 158 et suiv. — Marius change son 
ordonnance et son armure, 181.— Ghaque 
légion a un nom et un numéro, 169. •> 
L'aigle est l'enseigne de la légion. Sa 
description, 163. — Matériel de la légion, 
164 et suiv. — Gompagnies d'ouvriers et 
de musiciens, 168 et suiv. — Offieiers de 
la légion, 169 et suiv. — Médecin, 173. 

Législative (puissance). La seule par la- 
quelle le peuple prend part au gouverne- 
roent. II, 168. 

LÉHURALB6. Fèlo futtébro. Son époqse, 
I, 304 ; m, 3 ; IV, 98. -^ Sa célébration, 
sa durée. Appelée aussi A^inura/M. 6an 
origine 97. 

Lentilles. MeU obligé des repas funé- 
raires, 111, 459, 

LËNTULUS. Origine de ce nom, IV, lOS. 
LENTtLUS. Oroleur. Brilla par Vaotion 
plus que par l'éloquence, lil, 185. 

LËPIDE. Triumvir. Auguste lui laisse le 
souverain pontificat. Pourquoi, lU 98». 
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LÉPIDUS ( L. iËMiLivs ). Censeur, du 
temps d* Auguste. Son caractère, I, S99. 

LÉPIDUS (M. iEMiuus). Interroi, H, S19. 
«•Violences du peuple contre lui, 330. — 
S'illustre par la construction d'une maison 
magnifique, IV, 65. 

LÉPIDUS (Q.) Candidat au consulat en 
concurrence avec L. Silanus, sous le prin- 
cipat d'Auguste. Anecdote, II, 54. 

Leptorages (raisins). Leur forme, IV, 
183. 

Lettres (relles). (V. LUtératttre.) 

Lettres de change. Leur usage, II, 405; 
456, n. 405. 

"Lettres missives des généraux au Sé- 
nat, m, 447. — Fermeture ordinaire des 
lettres missives, 476. 

LBUCOGéEs (eaux). Leur vertu médici- 
nale pour la vue. Où situées, IV, 51^ 

Levains pour le pain. Leur préparation. 
Dans quelle proportion employés. Procédé 
pour avoir du levain en tout temps, III, 
560, 581. 

< Levées des soldats. Qui les ordonne. 
Deux sorlfs de levées. Leurs noms. Où, 
comment et dans quelles occasions elles 
se font, IV, 150, 151. 

Lira. Gâteaux de sacrifices. Leur com- 
position, II, 157. ^ S'offrent quelquefois 
crus, lU, 3t. 

Lirations dans les sacrifices. •*> De vin 
et d'huile. Comment faites, II, 146, 147. 
— Avec quel vin faites, 150.— Manière de 
les faire pour les divinités célestes, et 
manière pour les divinités infernales, 152. 

LiRELLA. Monnaie d'argent. Sa valeur, 
lU, 366. 

LiRELLES DEN CHÈRES. Affiches. Caractère 
de leur rédaction, IV, 56. 

LiRELLEs. Écrits diffamatoires. Sont sou- 
mis à la loi de mmjetté. Par qui, IV, 366. 

LiRELLioNs. Marchands de livres de re- 
but. Où se fait leur commerce, III, 433. 

LiRÉRALBS. Fêle de Bacchus. Son épo- 
que, I, 503. -^ Est le jour de la toge virile. 
Aspect de Rome à cette époque. Offrandes 
i Bacchus, III, 105, 106. 

Lirerté (droit de). En quoi il consiste 
pour le citoyen romain, 1, 575. 

Liberté jostb ou grande liberté, et li- 
BBRTi iKrÊiiiBURE. Ce que c'est. Comment 



elles se confèrent. Différence enUre u» 
deux libertés, I, 446. 

Libitihairbs. Enlreprenenri de fuRé- 
railles. Leur demeure, III, 4ê. 

LiRiTiNB (tbmple de). Ob y tient les re- 
gistres publies des décès, et l'appareil des 
funérailles, III, 46< 

Libraires {Ui) et les libr^iri^ê.-^DeU 
fubrieaUon et d« cofmmerce de» livra. 
Sujet de la Lettre LXXXIX, 111, 410. 

Libraires. Commerçant* en livres. Re- 
çoivent ou sollicitent le doi) des livres 
qu'ils publient. Grand nombre de libraires 
à Rome, 111, 410.^* Leurs taTernes, 410, 
411. — Sont en général peu insimits et peo 
éclairés, 411. •— Sur le nom de libraire, 
417. — Plus tard ils furent appelés biblie- 
poles, 548, n. 417. 

Libraires. Copistes, II, 404 ; UI, 417. 
—Leur bagage, 417, 418. 

Librairies. Nombreuses à Rome. Leor 
quartier. Leur étalage, III, 410, 411. - 
Leurs dispositions intérieures. Rendes- 
vous des littérateurs et des amateurs de 
littérature, 411.— Anecdotes, 412. 

Librairie (commerce de). Époque où il 
prit dé l'extension, III, 410. — On expédie 
en province principalement les livres is- 
eorrecls, 418. — Vente des ouvrages gâtés 
ou sans valeur littéraire. Prix vénal des 
livres, 421. 

LiRRiPENS. Officier public. Ses fonctioDS 
dans les ventes, 111, 85. 

LiciNiA (loi). Sur l'admission des plé- 
béiens au consulat, II, 4. 

— Sur les possessions territoriales. II'. 
509. ~ Sur la somme en numéraire qa'il 
est permis de garder, IV, 50, SI. 

— Contre le luxe des festins. Par qui 
portée. Son dispositif, III, 474. 

Licimia-Hucia (loi). Contre l'osarpatioB 
des droits de cité romaine, I, 420. 

LICINIUS. Affranchi d'Auguste, lui foor- 
nit de l'argent pour ses constmctioos. 
Anecdote. Préfet des Gaules. ScsexactioDs 
m,' 544. — Fit les frais de constructioB 
de la basilique Jnlia, 545. 

LICINIUS. Célèbre tondeur de Rone. 
Sa tonstrine, I, 561. 

LICINIUS STOLON. Tribun du peuple. 
Auteur d*une loi sur la possession des te 
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j, m, M». —Fixe le capilal eo anmé- LitUrateun (/«•). — £*# Rieitationt, 
re qa'on peot garder, IV, 5t, 8S. Sujet de la Lettre LXXXVIll, III. S96. 

Licteurs i>bs comsdls. Leurs fondions, Littératedbs. Estime que les Romains 
ir costume, I, 355 ; If, IS.— Ordre dans font des littérateurs, III, S96 et saiT.— ils 
[uel ils marchent, I, t55.— Ils abaissent se Jugent sétérement les uns les autres, 
m faisceaax devant le peuple. Pour- 401. ^ Ne sont pas riches, 409. — Anec- 
oi, II, 95, 94. dotes sdr Testime des Romains pour les 

— DKs rnÉTBoas. Dans quel ordre Ils littérateurs. Munificence d'Auguste envers 
ircheni, II, 188; 4S9, n. 188. eux 40S, 405. — - Avant - publicité de 
Licteurs libitihairis. Leurs fonctions, leurs œuvres. Comment pratiquée, 404.— > 
ur costume, III, 48. Us donnent leurs livres aux libraires, 410. 

— REPRÉSENTANTS DU PEUPLE. Daiis les — Les ancicns liltérateurs romains écri- 
mices, par Curies, I, S70. — Dans les valent en grec. Pourquoi, 494. 
rogations, III, 88, 89. Littératusb. A quelle époque les Ro- 
LiÈvRE ( CRAIE de). Sa vertu pour ceux mains y prirent goût, llf, 409, 494.— Elle 
li en mangent. II, 875. ne mène pas à la fortune. La littérature 
LiGURiE. Province de Tllalie. Sa situation, dramatique offre quelque ressource. Com- 
m sol. Sa principale production, I, 919. ment, 409. 

LIMENTINUS. Dieu des seuils, II, 69. Lituus. Bâton augurai. Sa forme, II, 71. 

Limites des champs. Comment indiquées. LIYIE. Femme d'Auguste. Fîle les ha- 

I, 981, S89. bits de son mari, I, 945. — Son Influence 

LiKTBA. Serviette, I, 841. sur lui, 944. ~ Est appelée Prineun det 

Lintéens ( LIVRES ) . Gc quo c'est. Où Aomainet, 479. — Comment elle se fit 

inservés, Ifl, 417. présager le sexe d*un enfant dont elle était 

Lions. Chasse d'hommes par des lions enceinte, U, 570. «- Ses intrigues pour 

inslecirque. Anecdote, III, 4 88.— Chasse assurer l'empire à Tibère. Soupçonnée 

B lièvres par des lions, 480. — De lions d'avoir empoisonné Auguste. Pourquoi et 

ar des hommes, 495 et suiv. — Profusion comment, 111, 995 et suiv. — Instituée 

e lions dans les chasses du cirque, 500. héritière d'Auguste. Adoptée dans la fa- 

-Sur la description des combats d'hom- mill® Julia et surnommée A%ff^$la^ 999. 

les et de lions, 551, n. 495. — Recueille les cendres d'Auguste. Com- 

Lit nuptial. Sa place dans la maison ment, 955, 984. — Fait croire à son apo- 

li 991; III, 9 ; 595, tt. 9. — Où dressé, théose. Comment, 955. — Soupçonnée 

omment disposé, III, 9. d'avoir ordonné le meurtre de Posthumos 

Lits DE festins. Leur disposition. Des- Agrippa, 944. —Institue les Jeux Palatins 

ription des divers lits de festins, 1, 980.— en l'honneur d'Auguste, IV, 949. 
ombien ils tiennent de convives. Lit du LIVIUS ANDRONICUS. Poëte comique. 

aut et lit inférieur, 856; 499, n. 858. Acteur dans ses pièces. Fait chanter les 

— LiBiTiNAiRES. LcuT description, III, monologues par un acteur particulier. 

7 — Par qui portés, 48. — Leur profusion Pour quel motif, II, 549.— Poëte tragique. 

«ns les funérailles. A quoi ils servent, 49. A quelle époque il vivait. Écrivit en grec 

-Lear nombre aux funérailles de Marcel- et en latin, 111, 484.— Crée l'art draroatl- 

u et à celles de Sylla, 57. que 4 Rome, 458.— Sur l'époque où 11 écri« 

^ BB TRAVAIL, I, 980. vit,'548, n. 486. 

LiTERNE. Ville de Campanie. Scipion LIVIUS DRUSUS. Tribun du peuple. 

^ premier Africain y mourut en exil, I, Fait donner le droit de suffrage aux peu^ 

'^'- — Son tombeau, lîl, 559. pies latins et aux fédérés de l'Italie. Gouh 

^iTHosTRATE ( PAVÉ ), I, 188. mcut II cn est puni, I, 490. —Divise ses 

l'iTiÈRBs. Voitures. Leur description, I, clients en catégories, II, 88. — Fait re- 
lis. -. Par q^l portées, 586.— Interdites vivre la loi Sempronia. Dans quelles cir- 
^*r J. César à certaines femmes, 587. constances^ HI, 568. 
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LIVIUS NÉRON. ( V. Iférom. ) * Ne font jamais entachées de avilité, biea 

LIV1US SALINATOR. Ancien censeur, que le vote n*en ait pas été libre, ISO. ^ 

Origine de son sonon de Smtinmtor, IV, Statistlq«e de lois factieuses, 4SS, n. 170. 

iOS, 104. LoHiXTUi. Pâte cosmétique. 8a cob- 

LivMs. Snr qnelle matière écrits erigi- position. San effet, IV, 5. 

naiiement. Êtymologie dv mot livre on Loua. Boisson des esclaves ea hiter. St 

tièer^ 111, 41*, 417.— 'Levr transcription, composition, IV, 138. 

417. «^ Leur correction. Disposition de Lotbrrs. Dans les festins, I, S4S,BU.— 

lenréeriUito, 418.— Portent le non de Loteries à la saite des Jeux scéniqats. 

Tantear et d« eorrectcvr, 419. — Lenrs Loterie d'Agrippa, II, S43. — Aux Satur- 

formes matérielles, 419, 4t0. — Prépa- nales. Loterie d' Auguste, 111, iSS. 

rations diverses pour leor conservation, Louaugeurs. Défensenrs officienx ée- 

4S1. — Sort des vieux et des mauvais, vant les tribunaux. Qui en fait les fonc- 

Prix vénal des livres, 4SI, 4tS. «—Livres tions. Leur nombre dans une cause, II, 

à portraits, 439. t— (V. anssi Volumet et 216, 237. ^ Lenrs solliciUlions prés des 

) juges, 238. 



LivaiTS on Lmnus ns gladiateurs. Ce Lonrem. Marchand de place dans ifs 

que c'est, 111, 505. Jeox publies. II, 534. 

Locataire. Les Romains évitent de Loop. Saperstitions diverses sur cet ani- 

rétre. Pourquoi, I, 864. — Toutloca- mal, II, 378* 

taire doit garnir sonlogelnentde meubles. — L'une des enseignes des années ro- 

Pourquoi, 876. maines, IV, 163. 

LocAnoRS »BS MAisoifs. Comment an«' -» db la Fablb. Proverbe, lY, 189. 

noncées. Leor durée. Leurs époques, I, — ( tête de ). Clouée sur la porte d'ir- 

366. -^ Mojen de les avoir à meilleur rivée d*nae villa. Pourquoi, III, É8S. 

marché. Ouartieis recherchés, 868. — —nu Tirrr. Poisson tvès-estimé des 

Prix diverses des locations, 868, 869. gourmands. Qualités qu'ils y eherchenu 

Loct 9ir MUVRi. Réduit dans la maison Auecdote, III, 465. 

de certains riches. Son usage, III, 547. Lodvb ( statvb rb la). Allaitant Romn- 

Loi. Sa définition. Dans quels comiees lus et Rémos, au Comitium, I, 295. — 

proposée ol votée, II, 166. Autre au Capitole, 465. 

Loi rbs XII Tarlrs. (V. Tàbieê, ) LUA. Divinité à laquelle sont consacrées 

Loi (senVEiL db la). Illégalité oom« les armes prises sur l'ennemi, IV, 261. 

mise fëf lo peuple. Comment et dans Lucaries. Fête. Son époque, I, S06.— 

quel cas, II, 4. Sa célébration, 817. 

Loirs. MoU de gDunMudê, lU, 467. LUGCÉIUS (L.). GompétUenr de J. Cé- 

Lois. Il y eu a de quatre sortes : la Lêi sar an consulat, II, 5. ^ Sa conveniioa 

le Primiige^ le PiéUteiU^ et le Popiiê'' avec César ponr leur candidature» 12. — 

etie. (V. ces mots).»— Les lois portent le nom II échoue. Sa confusion, 28. 

et la quattfieatioB du magistlai qui les pro- LUGETIUS. Surnom de Jupiter dans les 

pose, et quelquefois 4e la ssatlére qu'elles chants Salions, II, 92. 

réglemeuteat, II, 166. --Promulgation, LUCILIUS. Po«te satirique. Appiéeis- 

présentatlon, disoussloa, vote et rédaction tion de son talent, III, 459. 

des lois, 166, 167, 168, 169, 179( V. anssi Luciporb. Ancien nom d'escUve. Sa si- 

Pitotse^le et JMia (loi). --Les lois sont gmflcation, I, 437. 

gravées sur des tables d'airain et expo* LUGIUS. Fils d' Agrippa* Son adoption 

séce on public Où. Formule qui les eom» par Auguste, III, 88.~Sa prise 4e toge vi- 

meuce et les termine, 169. — Nombre rile, 107. 

immeuse des Ms. Leur origine. Légèreté LUGIUS. Origine de ce nom, IV, 165. 

avec laquelle le peuple Ws fait et les défait, Lqcrin (lac) . Sa péehe. Présage tiré de 

170.— Elles durent peu. Pourquoi, 171.— son nom dans l'adljudieation 4ei impéis, 
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III, SSI. —Où situé. Sa descripUon. On y 
pèche beaucoup d'huhres, SJUt. 

LUCULLD8. Set iarëtm i Home, II, 116, 
117.— Il attend le triomphe pendant trois 
niy après avoir vaincu Mithridale, III, 
144. — Chasse les publieains de l'Asie. 
Poorqaoi, SSS. — Attaque les Vaccéens 
poor les piller, 54S.— Reeueille beaucoup 
de livres pendant ses campagnes. Usafe 
qu'il en fait, 484.— Écrit en grec rbistoire 
de la guerre ntarsique, 4Si.— Sa gonrman» 
dise. Anecdotes* 468* — Donne les pre- 
mières chasses de taureaux et d'éléphants 
500.— Ses piscines, IV, 47, 48.— Descrip- 
tion de sa Yoliére« 5#.— Introduit un nou- 
veau marbre à Ronie, 69. 

LUDIUS, Peintre de décors et de paysa- 
ges, II, 345. 

LcGDuifuK. Ville de la Gaale. Sa situt* 
tioo, I, S 10. 

LuNA. Ville de Tyrrhénie. Sa situation, 
soD port, ses carrières, I, 819. — Marbre 
qu'on en tire, Id. ; IV, 61. 

LDPBftCAii. Quartier de Rome. Où situéi 
II, 89. 

LuPBRCALss. Fête de Pan. Leur époqua, 
I, SOI ; 11, 89. — Interrompues pendant 
les guerres civiles, elles furent rétablies 
par Auguste, 89. — Leur description, 89, 
90.— Leur origine, 90, 91. 

LuPBjiauts, Prêtres ou flamines de Pau. 
Étjmologie de leur nom. Partagés eu deux 
collèges. Leurs noms, II, 90. 



Lupins. Noarriture du peuple. Comment 
apprêtés. Où vendus, I, 551. 

LURGO (AuriMns). Auteur de la loi i«- 
fidia^ II, 89. — Engraisse, le premier des 
paons par spéculation, IV, 59. 

LusTRi (CLOTDRB Du). Cérémonie. Par 
qui instituée. Par qui et où faite, I, 405. 
— A quelle occasion faite. Ses fréquentes 
omissions, III, 171. — Oè faite et par 
quels magistrats, 171, 178. — Cérémonies 
de la clêture, 178 et soiv. —Prière, 174. 

LusTMOUx (jodr). Jour de la purification 
et de l'imposition d'un nom aux nouvetm» 
nés. Étymologie du mot, II, 587. 

LuTtcx* Ville de la contrée des Pari- 
siens, I, 807. 

LuTTB. Ex«rciee du cirque. Ses prin- 
cipes, ses lois, II, 584, 535* 

LoTiiORS. Leurs combats au eirque. 
Sont nus, huilés et couverts de poussière. 
Pourquoi, II, 585, 584. — Comment ils 
combattent, 584, 585. 

Luxe. Introduit A Rome par la victoirt. 
Il corrompt les Romains. Cause la pn- 
scripiion de plusieurs citoyens, III» 541* 

Luxe de la table. Lois pour le répri<-> 
mer, III, 478 et suiv. — Époque où il prit 
le plus d'accroissement, 478^ 475. 

LvcàE. Promenade de la villa de Cieéron 
à Tusculnm, III, 194. 

Lra^auBS (poètes) utins. Horace osl 
presque le seul qui mérite d'être In» 
m, 459. — Cieéron les méprise, IV, 198. 
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Macrllum, on Forum cupedinis. M«rehé Maiks. On se joint les mains droites en 

aux mets friands et à la viande, !T, 58. signe d'amitié, I, 219.— Lotion des mains 

MACER (PoiiPOifii;s).<Poëte latin, cliargé dans les festins, 841. — Dans les sacrifices. 

par Auguste d'organiser la bibliothèque Son bat, II, ^50.— Jeu des mains dans l'ac- 

palatine, III, 436. — Auteur d'un poëme tion oratoire, III, 186. 

sur les serpents et les oiseaux, 431. Maison. Sur le mot —, I^ 485, n. S74. 

Macbihb. Chevalet de peintre, IT, S48. -Maison Palatine. 06 située. Habitation 

Maçons. (V. Cémentairet.) de TEmpereur Auguste. Sa simplicité, I, 

Mania (colonne). (V. Menia.) 2SS. — Nouvelle maiion Palatine. Bâtie 

— (loi). Sur les comices, 1, S71. sur l'emplacement delà précédente. II, 

Mj!N1ENNes. Genre de construetions. 578. — Sa description. La porte en est 

Leur description. Leur avantage. Par qui ornée de rameaux de laurier etd*une cou- 

inventées, IV, 85. ronne de chêne. Pourquoi, 578, 870, 580. 

MiENlUS. Architecte, inventeur des mœ- — Utilité de la beauté de la maison iropé- 

niennes, IV, 65. riale. Elle n'est pas très-grande, mais fort 

Mages. Devins. Leur mode de divination élégante, 581, 58S. — Incendie de Tan- 

II, 550.— Où ils résident à Rome. Leurs cienne maison palatine. Les vétérans et le 

consultations, 554. peuple offrent, une contribution à Auguste 

Magiciennes. Appelées tagœ. Étymologie pour la rebâtir, 583. — Auguste n'en ar- 

de ce nom. Dans quel cas on les emploie, cepte qu'une minime partie, 58S. 

Leur pays. Elles courent les campagnes. Maison Palatine de Tibère. Où située. 

Leurs pratiques magiques. Leur quartier à Quand bâtie, II, 585. 

Rome, II, 557.— Sacrifice magique, 558 et Maison Tibériake. (V. Maison PataHne.) 

sniv.— Laissent croître leurs ongles, 559. Maisons de campagne. (V. Ft'I/oa.) 

Magie. Son antiquité & Rome. Proscrite Maisons de Rome. Leur hauteur, leur 
par la loi des XII Tables, II, 551. aspect, I, S25. — Description de la mai- 
Magiûues (recettes), II, 554 et soiv« son d'un riche, 274 et sniv. ~ Son éten- 
Magister. Prêtre Salien, II, 02. due, 285. — Diverses belles maisons. Jos- 
Magistrats. Ceux qui ont les licteurs tificaiion du luxe des maisons, 286. —Mai- 
sont inviolables, II, 198. — Ordre hiérar- sons à loyer. Maisons garnies, 565.— Mai- 
chique des divers magistrats, 445, n. 259. sons à plusieurs propriétaires, 564. — Mai- 
MAGON. Agronome carthaginois, auteur sons en construction. Leur aspect, IV, 60. 
d'un traité d'agriculture, III, 276. — Le —Lois sur la construction des maisons, 62. 
Sénat le fit traduire en latin, 295. —Progrés du luxe des maisons, 65.— Leur 
MaiouMaius. Mois. Étymologie de son v prix. Mauvaise construction des maisons 
nom, I, 297. vulgaires. Pourquoi, 66, 67. 
Maillé. Maçonnerie. Son emploi, I, 225. Maître. Représentant d'une nnasse de 
Maillots des nouveau-nés. Pourquoi en créanciers dans une enchère ou vente po- 
ttsage. Par qui préparés, H, 586. blique, IV, 57. 

Main (première, seconde). Attaques des Maître. Nom donné par les clients i 

gladiateurs, III, 508. leur patron. II, 59. 

Mains (en venir aux). Formalité judi- Maître. Chef des frères Anrals, II, 95. 

claire. Comment pMtiquée, II, 194. — Son élection, 97. 
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MaITRK m Là CmtTÀLCRIB, I, MO. 

Maîtres de BiBLioTHfcûUBs. Gonsenra- 
teura 4e seetion, III, 4t7. 

Maîtres des portaikes. Employés des 
aqueducs, III, 5t8, d. M. 

- Maîtres dv cirque. Leurs fonctions. 
Leur costume, III, 490. 

Maîtres d'école. Leur cruauté rtcc les 
enfants, II, 340. 

Maître dv peuple. (V. Dielateur.) 

Maîtres ou Procurateurs de quartiers. 
Magistrats de police. Leurs fonctions. Leur 
nombre. Leur élection. Insignes de leur 
magistrature, I, 409, 410; 498, n. 410. ^ 
Ils président aux Compitales, II, S90. 

Maître de la société. Glief d'une com- 
pagnie de publicains. Son pouvoir. Ses 
fonctions, III, SS9. 

Maîtres des travaux. Esclaves chefs ou- 
vriers dans une villa. Qualités qu'ils doi- 
vent avoir. Leur condition, III, 381. — Ils 
commandent dix esclaves, S21. 

Maître du troupeau. Berger en chef 
dans une villa, HT, 381. 

Majesté (crime de). Sa déOnltion.'Tri- 
bnnal créé pour le réprimer, II, 315. 

Majesté (loi de). Crimes qu'elle em» 
brasse. Renouvelée par Tibère, IV, 806. 

Majorité du citoyen rovain. A quel Age 
fixée, I, 575, 576. 

Malades. Leur accoutrement, III, 323. 

— Tableaux votifs qu'ils consacrent dans 
les temples, 477; 481, n. 477. 

Malheur aux vaincus. Proverbe. Son 
origine, 1, 557; IV, 190. 

Malléateurs. Ouvriers qni frappent les 
monnaies, III, 369. 

Mamers. Nom Osque de Marcius, II, 

aos. 

MAMERCUS iSMILIUS. Dictateur. Réduit 
la durée de la Censure. En est puni, 1, 596. 

Mamertine (Prison). Où située. Sa des- 
cription, II, 303, 305. — Par qui construite. ' 
Origine de son nom, 205. 

MAMURIUS. Fabricateur des faux ancilet. 
Son nom mêlé aux chants des Salions, 
Pourquoi. Comment sa personne figure 
dans la procession de ces prêtres. Anec- 
dote, II, 93. 

MAMURRA. Ancien préfet des ouvriers de 
l*armé« de César dans les Gaules, ancien 

IT. 



h6te de l'aïeul de Camnlogéne, donne 
l'hospitalité au jeune Camnlogéne, I, 319. 
—Possède une des plus belles maisons de 
Rome. Sa description, 374 et suiv. — Re- 
vêtit le premier tous les murs de sa maison 
de dalles de marbre, fV, 66. 

Manaus (pierre). Ce que e'est. Sa pré- 
tendu vertu, II, 577. 

Manceps. Adjudicataire d'un bail d'im- 
pôts publics, III, 551. — Seul chef légal 
d'une société de publicains, 553. 

Mancipation. Vente d'un fils par son 
père. Ses formalités, III, 85 et suiv. 

Mancipiue. Nom d'une sorte d'esclaves. 
Son origine, I, 438. 

Mandubiens. Peuple de la Gaule, 1, 309. 

Mânes. Dieux échappés des enfers. 
(V. Larves,) Aiment le sang, II, 290. — 
Tons les sépulcres leur sont consacrés, IV, 
95. — Leur fête, 96. 

Mangeoires a bobufs. Oà situées dans 
une «t7/a, III, 387, 388. — À volaillet. 
Leur description, 391. 

MANIA. (V. Lara.) 

MANIES. Divinités échappées des en- 
fers, II, 588. 

Manipule. Division tierce de la cohorte, 
IV, 158. 

MANIUS. Origine de ce nom, IV, 105. 

MANLIUS(CN.). Sa victoire sur les Gau- 
lois d'Asie contribue aux progrès du luxe 
des festins à Rome, III, 473. 

Mancbuvres des maçons. Comment ils 
portent les fardeaux, IV, 60 ; 280, n. 60. 

Mansions des saliens. (V. Curies.) 

Manticulaires. Voleurs. Étymologie de 
ce nom, I, 459. 

MANTURNA. Déesse du mariage, portée 
dans lés processions nuptiales. Ses attri- 
bulions, m, 10. 

Mandhission. AffranchissemenL Sa dé- 
finition, I, 446, 

Mappa. Serviette, I, 541. — Sert i don- 
ner le signal des jeux du cirque, II, 224. 

Maquignons {les) et les Esclaves. Si^et 
de la Lettre XXII, I, 425. 

Maquignons ou esclaviers. Vantent 
leurs esclaves, I, 435. — Leur caractère. 
Origine de leur nom, 428 ; 499, n. 425. — 
Manière dont ils arrangent leurs esclaves 
pour tromper les acheteurs, 426, 427. 

24 
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M ABBRflt. — De lnÊma. D*où tiré. Sa ordre, I, S74» -^ Mariage paUkien et ■«> 

qoalité. I, US; IV, 61. — lum/Ziii. riage plébéien. Leur distinclion, UI, l et 

D^où dré. Dri^e de son nom. Sa qualité, sut. — Le droit 4e mariaga est svpeaâi 

et. — De Caryilfi, 1, 9S&. — De Thoiui^ pov le soldat aaos le drapean, IV, 17S, m. 

SSO. — Phrifgim, Sa qualité, tt^Si, Mâriagbs. Cérémonies ^liwnaires. (Y. 

)tA1lCfcLUNC$. (T. tulliuê) FiwçaUUsJi Age de Buriagey IU« S. - 

MARCELLUS (haicvs claudius). Vain- Jonrs de mariage, 5, 4. -» Molib inlér«S' 
quedr de Syracuse. 1sfro<iait i ftome le gés de la {ilnpaii des marii^es» 4, ft.'-ie 
goût des statues et des tableaut. t apporte pouvoir cvrU n'intenrient pas dans les iu- 
les tableaux àe Syracuse. Eb consacre une riages. Cérémonies dn mariage paUieifii, 
partie ^ans nn temple, It, 344. 6, 7« ^. — Cérémonies dn mariage H^ 

VARCELLDS (M.). Consul. Son indifté- béien, 7, a. —Effets de ce mariage, 8. - 

rence po^r les auspices. Anecdote, tî, 278. Sa définition, i%, — Coneber des éjpeBS, 

KARCELLUS. Neveu d'Auguste. Adopté 19; $S4, n. 13. 

par lui. Honneurs dont il est revéiu. Si| Maruw (aiviNiiis pu). Leur nombre, 

mort, m, 82« — Ses funérailles, 57. lenr nom.' tenr place dans la puisoo du 

AXRCEtitS POMPOKIUS. Orateur et nouvel époux, lU, 9, 10. 

puriste affecté. Anecdote, Itl, 4SI. Mariée. (V. ÎNameie et j^peme.) 

Marchands ambulants, teun cris. Mar- MARIUS (C). Sa villa de Baies, III, SIS. 

ébâAds de menus èomeslibles, I, 217. — —Recherche Tamitié des poëtes Archias et 

Où ils s'approvisionneftt. II, 60, 61. Plotius, 40S. — Se vante d'éire un homme 

"Marchands D'^BscLAVES.tV. Èlaqutgnims.) nouTeau, FV, 81.— Admet les ci^iteceiisi 

lUltcHBs (l£8 ckiTt). Escalier du moni et les prolétaires dans les légions, 150. - 

Capitolin. Où situé, 1, U2. Modifie la légion, 161.^ Loi donoe l'aigli 

Marché d*un CAMP.i(t. fhfûm.^ pour unique enseigne^ 163. 

^ARCÉÉs xtt bonxs^itLES. Où sîloès. MARlUS GRATIDIANUS. Prétear, fixeli 

Leurs divers noms, II, 58 et suiv.— Aspect titre des monnaies, UI, 268. 

dès Maïchés, ^9, — Léùrè babllùé^. Po- Markagi des terres. Ses effets, ûosb' 

lice des marchés, 60. — On y vend Aix introduit dans La culture, m, 919 ; Mi, 

retèXifléuts, ^ï. n. 519. 

HARCIA. t^emme de Calon d'ÛCf^Ùe. Son MIARON. Délateur. Anecdote, lY, S71. 

iittigtarier dhhDfde. ^on mariage aveè Rot- Marque. Supplice des enclaves. Dansqod 

teosius. Elle lût i^i^lt et épouBe de non- cas infligée, I« 456, 437. — Des calon- 

vèau Calon, tll, Vf. niateurs, II, 228. 

AaIicU (ÂffUEDCc Dit la). Ûuand et par MARavEURs ou signateqrs iue xorkaiBi 

qui ét)ab1i, lit, §i. — tluàrllerè qû*it ar- m, 269, 270. 

rose, ^3. — Son éôndult ï Rome, '97. — IIIars. Mois. Origine de son nom. hiit 

Sa longueur toUle, 101. premier mois de Tannée, I, 397. 

Marcipo^ie. Ancien nom iTesclave. Sa si* ^ (autel de). Dans le Capitale, I, 475. 

gnification, t, ^^37. ~~ Dans le Champ-de-Mars, UI, 17L 

MARCIUS REX (Q). Préteur établît l'a- IhaRS (dieu). Éveillé au moment d'om 

quednc dé la Marcia, '9l. guerre. Comment, II, 100. 

Marcotte de vigne, lY, 12S. MARS RISULTOR. Son temple. Oùsitsi' 

Marée. ISon arrivée au marché. Cora- Sa description. Pêx qui et 4 quelle occi- 

inent traVisport^e, II, l9. sion biti, I, 467. 

If ARÉES. Trés-peu sensibles daîis TlUlia MARS GRAOIVÙS. Son temple. Oà sito^ 

pccidentaLe, IV, '46; 280, n. 46. I, 400 ; 407, o. 400 ; U, 91.-Ses prétrei, 

Marces. Dordure des rues, I, 40^. — tl, 91. 

Des roules, 11, ^54* MarS' Vengeur (temple de). Oi sM' 

Mariage (droit de). N^e»ste pas pour Quand et par qui voué. Sa desaiifli*o> ^' 

les esclaves. Jadis renfermé dans chaque 240^ 241. — Les tribnQanx y tiaaoeal'*' 
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ditBce, Sâ»« ««-• L« Sénat ^ vélttlt |MMir m^ikt, S«^. — Frotéfpé et rtchérche les 

délibérer sar la guerre, 160. poètes. Pourquoi, 899, — Son .ardent 

VAMiifcLC» ViUo de la £aole KartioiH- amour pour la vie, IV^ 224. — Son amour 

naiM. Les jeaiies ilomaltit toM f pèrfee* poiilr BathylTe, âS8. 

tionner leurs études, II, 405. — A un cob» MiDECUfE. Sa simplicité primitiyej^ tll, 

eeil qui «ntoriM ou qui interdit le Buidde, 456. — Ce qu*èlle fut d^abord a ftoçaoi 

IV» M6i. 47r. — Est une profession libre, 478. — 

MARSTAS (adLfns).Sattit««iir1« Po- Encouragée à Rome. Mène à la foi^V^e, 

niiB romain. Sst va Mibléaie, 1, 9S8. 479, 4SI. 

Martiaux (jeux). Quand insiNiié». Leur Médecins (iti). Sujet de la Mtré XGjn« 

époque. Lanr dmrée. Do quels jeux torn'^ III, 477. 

posés, IV, 246. Médecins. A quelle époque introduite k 

HAStfJM soÉHHWrM. Le«r ^ deêcrlption. Kome. Premier qui y vint. Son siiçoésy 

Origine du masqua acéniqiie. Son utilité, III, 477. — Les médecins sopt presque junui 

II, 646. •<•- Bi<efMt «otte« de inawittes. Grecs,et tous doivent parler grec.Pooriiuoi* 

Combien 11 y an a pour chaque fénre ifait^ Hédecins domestiques, 47^. — Les mé4e^ 

vrage draaaUqm, ill ; 451,' n. 941. -^ cins préparent et vendent1esdrogues*Cjésajr 

S'ils servaient de porte-voix, 456, n. 646. donne le droit de cité romaine auij^ piédA- 

Massedrs. Dans les bains, I, 616; cins, 479. — Criminelle avidité des méde- 

Massb mUTAini. (V. Mpêi,} cins peu connus. Cherté des grande méde- 

Matin (le), a Rome, II, S7. tins, 480, 481. -^ Comment iU se fopt 

Massims (^nr m)» Où rêeoHé. Ses qttà" une réputation, 481.— Leurs cens^ltar 

litéi,IV,«M. tions, 484. •— Kédecijps des légiouf, IV, 

MASSURIUS SASmUS. luffsèoMulle. 17S. 

Sectateur d0€àpiionr IU* 665. Mediolakum. Ville de l4i GavU tfaaf- 

Mathématiciens. (V. Chaldéem.) padane. Quand et par qjui foBdée> I, S12. 

KATIiBS (P.). dietalier MMAètfr, t6t«tt» Médioximes. Dieux miioyem. Sacrifi/CM 

teur de Part de» tepiaires, It, li8. que leur fait Aomulus en Ibudant U^^vf^ 

VATiuuts. Fête. Soft époque, I, 606. III ^ 34. 

MATEWoMtuir. Fbui^ mariage. Ses effet» MéoiTRiNA^. ]Péte, ^i]ir ép/^que» }> 

civiJs, IV, «74. 609, 519. 

MATAONAiiiê. (V. jr«IMidel éè Mari.) StEDins Janu$ ( Y, Milieu de /<mhv. l 

Matroub. Ce que c'est, T, 242 ; Itt, 18. MÉGAj.îsiEMfi (jeux). ?uejijr épeqiie« I^ 

— En qpioi elle diffère de le mère de fa- 505. — Leur origine, IV, S40» 941. 



miUe, III, 16. Sont les plus saints et lea plna ael^nftelt da 

HATURA. Déesse du M mèr, II, 6S. tous les jeux publics. Par qui présidéB,a42. 

MA7UYE. Ancienne neurritfe de Baé- _ l^i^cs ex.er4»^eai 24^ fm* — fior leur 

chus. Son eulte* L'entrée de son temple' époque, 290, n. 242. 
est interdite aux femmes esclaves, I, SI 6. Meliaii^». EsdavM «l^angéadi floi^neff 

MA«tiTiiim. fitt de k nuit, If r, 69. le rucher dans une vilMi, 11I| 36^0. 

Maimoléb D^AveusTB. Sa siluatiOil. Sa MEMMIUS ( Q, ). Édile. Impoirte A Rome 

desetiptien. Par qui bétf, f, 251. le ieux de Cérés, IV» 244. 

IHèCÉNfi. Ministre d^Auguste. ton ac- MELISSUS (CiMf)S> Pi^éfet àa lAJBi* 

coutremeni kabtluel, î, 685. — Créé pré- bliothèque Octayieenoi Inveaieur dae dr» 

fet de Reme, 411. -^ Traite Auguste de mes TraidatM, m, 467. 
bourreau. Anecdote, il, 2*^6.— Est affecté M^ditu^U (/et). S«^l de là LaKi^e 

dans sea style^ 297. ^ Répudie souvent sa XXXVIII, II, 181 . 

femme, III, 22. — Présent qu'il fait à Au- Mendiants, Leurs ^verses sorte*^ H» 

guste pour 9on jour natal, 23.— > Dissuade 181. — Mendiant^ m^heureex» .GeMMieat 

Auguste d'abdiquer l'empire. Lui propose ils mendient^lSlt i&2.— Mendiants pare** 

un plan de réforme pour tout le gouverne- seux. Leurs ruses. Mendiants spéculateurs. 
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Commeiit Os agteeiit. iSS; 4S9, b. iSS. de Bmm te teaiple éb ¥c«a meeidié. Sa 

— Levr cnuiité, 185. —MendianU par in- récompense. H, 164. 

doslrie, 185, 184. — Costnme des men- MÉTELLUS ( 0, ). Censeur, adresie m 

diants. Leurs embaseades. Annidne qu'on peuple un diseiMnssur la propagation, lU, 

leur fait. Kaniére de mendier, 184, 185. SI 5. 

— Mendiants philosophes. Leurs gttea. MÉTELLUS MÉPOS. Trilmn du peuple. 
Aneedote, 185. » Mendiants riches. Vent faire rappeler Pompée et son amée 
iM. en Italie. Pourquoi, H, 17S et suit. 

MÉNÉNIUS AGRIPPA. (Y. ÀgHppa.) MÉTELLUS PIOS. Origine de son m- 

Mexia (colohhb). Où située, I, SSS. nom de Pim^ lY, 102. 



MinnrHBs (V. JfonMMMf . ) MiTuas (petits). Ouels ils sont, II, 47. 

MENS. Déesse de l'intelligence. On* MÉTRODORE. Philosophe et peialre 

gine de son culte. Époque de sa fêle, I, grec. Ordonnateur du tariomphe de Pasl- 

S05, 516. Emile sur Peesée, m, 147. 

Mns ( TBHPLB ]>b). Ob situé, I, 467. Mkolb« m aoiiuiia a blé. Leur deserip- 

MBBTBim (plus) au'uH Pabthb. ProTcrbe. tion. Qualité de leur piene, III, 577. 

Son origine, IV, 187. Mica. Jeu. Sa deseription, I, 55i, SIS; 

Mbrtilb. Nappe de repas, I, 540. 499« n. 555. 

Mbrcbmaibbs (soldats). Dans les années Midi i Rome, II, 40. 

romaines, IV, 158. Mib db paih. Cosmétique pour le visage, 

Mbrcubb. OlBcier du Cirque, chargé de |V, 7. 

s'assurer si les gladiateurs grièvement Miugb (dboit db). Comment réglé par 

blessés vivent encore. Comment il s*y Servius, I, S68.— En quoi a consiste, S71 

prend, III, 515; 555, n. 515. _ Changé par Marins, IV, 150. 

Mbrbmda. (V. Prandium.) Miliee{la). Siqet de la Lettre CIX, 

MiaiDiBRiiB. En usage pendant les cha- iv, 149. 

leurs, II, 41.-Ne Test pas en hiver, 158. i|h.icb. Punition du citoyen qui veut l'y 

Mers (pbomettbb) et monts. Dicton. Sa soustraire, I, 575. — Age de la milice, 

signification, IV, 79. jK<|. . ly, 149. ^ Durée du service, IV, 

MESSALA CORYINOS. Curateur des 149. — Levées, 150, 151. — Éducitioa 

eaux de Rome sous Auguste, III, 95. du soldat, 155 et suiv. — Prolongation di 

MESSALA (M. VALERIUS). Vainqueur temps de service comme peine, 177.- 
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IR, IM. Oneau (loi). Contre lo Imte des (Mîai. 

OPS-CONSIYA. Son temple, I, Mf . Quand et par qui porféo. Son 4b|Maitf, 

O^tié. Inspectenr monétairo, IQ, >T0. BI, 47t, 475. 

«— Soui-ceiitnrion. Éfymologitf 4o Mn Oidrb (mot d*). Dans «n eamp. Cm- 

nom. Ses fbnelions, IV, 17f « ment et par qvi donné, HF, att^ 

On coBOKAïu. Ce que e'est,Jlf, tÈ9,-*- 0mm 9v lemi dans u» eamp. Kf fi 

Or coronaire oArl à Ciéstr ponr iW tri- et eommcM donné, 17, Si 9. 

oraphes, 165. — Contributions leiFées par Oebillb. On touche celle d*ttn besm 
les généraux. Auguste en Ml remUo aux ^ Hbre qu'on Tout appeler en témoigiiige. 

municipes qui le lui oftent, 197. Pourquoi, II, 197. — Croyance nfité- 

Oft BB Toin.o08«. Prof eAtf Mf r*^ Son tieuse sur le tintement d*oreiKM, I7l- 

origine, lY, 190. eftfiffflLLA. Épousé de Plaulios. Anov 

Oraisors PUHftBKXS. PouT qut ei par q«i de son vari pour oRe. AnecdoCe, 11, 4M. 

faites. Où prononcées, lU, 49* ^^Sonl peu Obfraib. Oiseau d'auspice. If, 73. i 

téridlqnes, lY, 91. 0«6B. Nourriture du e«l9af puai, fw- ^ 

ORATA. Origine dé ce non, lY, 44. quoi, lY, 177. -^ NéuiVitare desckeraoL 

Orateurt {les), ou i'iloqiêett^ê ptiêifUe. 179. ' 

Sujet de la Lettre LXXIV, HI, 177. Oftet (rABitt »*)« CosméttqnO* Sa m- 1 

Orâtbvbs. Comment Ils se font enteiidie position, sa yertn, IV, 7. 

d'un peuple immense, II, 999; 441, É. Oaotni 9*1AU< Leur ileiOVlpUon, lU, tS; 

fi%, «- ées orateurs dans l*aneienne rè- 595, n. 99. 

publique, III, 178 et suhr. -^ Rareté 9es OrIib. Arbre sur lequel en eeadoJl ii 

bons orateurs. Leurs quaHlés, 181, 189. — vigne. Ses diverses espèces, IV, lli. - 

Études de rorateur, 189, 18S. >- Défini- Pourquoi éhoist. Hanière 4ont on te dù- 

tfon do parfait orateur, 188, 184. -^ 06 pose pour recevoir la vigne, ill, 111 

les Jeunes orateurs allaient d'abord s'exer- Obhatricbs. Nom générique et» t«f- 

cer. Les orateurs parlent d'abondance Ou fbu^eë, IV, 18. 

de mémoire. Ils écrivent leurs discours en- Ornbmekts d'unb tmémé. Go qw e'nti i 

suite, 188. — Beaucoup ne les écrifebt IV, 977, n. 1. I 

Jamais. Pourquoi, 189. -^ Ignorance des Ornbubuts p'unB PRétnieB. C}eq«ee*e^ 

nouveaux orateurs. Instruction des an- tft, 198. — Comment founili soes la ré»^ 

clens, 190 et suiv. •*- Causes de la ttulti- publique. Puis sous Augnste, 199. 

titude des mauvais orateurs. Dénomination Ornéhsrts triompvavx. Époque de ietf 

qu'on leur donne. Les grandes alDiIres ne invention. Iffoiif. En quoi fls oeasialeil» 

vont qu'aux bons orateurs. Époque oé les Par qui décernés, II!, 188. «- Par qtiii* 

orateurs prirent un salaire. Origine de cet ventés, 169. 

usage, 191, 199. — Son abus. Comment Os. Recneil des os d*ttn mort M)è.Vtf 

on cherche â le détruire, 199. — Époque qui et comment faH, III, SI. 

o6 Ton constitua plusieurs orateurs j^our OscInks. Ciseaux d'augure. If, 79. 

nne seule canse. Origltie de cet isago, Ossbuts. Jeu, I, 889, 858; 499, a. Stf- 
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lonne, III, 49S. de son nom. Pompe de ro?ation, 145. 

OTHON (RosGius). Préteur, avleur de la OVIDE. Poëte, flatteur outré de César et 

oi Roscia théâtrale, II, SS6. d'Auguste dans ses poésies, III, 599. — 

Ouvriers bb iouacb dans une Tillt. Son talent comme poète tragique et comme 

hiels ils sont. Leur salaire, III, 979. — poSte élégiaque, 459. 

Pourquoi préférés, 980 ; 559, n. 980* Oyilia ou Skptâ. Parc oh \w oenlvries 

OYATB0R. Son costume, III, 145. Totent, II, 95, 94 ; 459» n. 95. 

Otàtiom. Épot^ue de son invention. Pre- OYILIUS. Origine de w pom, IV| 1(IS« 
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PACUnUS. PoCte tragique et peintre. Pauubs on Paulos, Levr époque, I, 

PeigDit le temple dVercnle, II, S4S. — MS.— Antiqiiité de rette fête. Origine 4e 

8en mérite comme poète, 111, 4S8. ton nom. Époque de U fondation de Ro- 

— Ancien préteur. Prodigue. Sa tîo me, III, S4.— Célébrée de denm manières, 
singulière, IV, 19. M, SS.— Prière, M.— Le jour des Palilies 

— Captateur de leslamentu. Se conaacre est moitié néfaste et moitié faste, 57. 

à Auguste. Pourquoi, III, 919. Paussa» de la rigne. Ses divers mo- 

pAoorE. Ville d*où Rome lire des étoffes des, IV, ilO, 114.— 'Choix dn mode, 114, 

pour les babils d'hommes, I, S4S. 115. — Sur le joug, 111. — Sur les arbits, 

PAGA5ALES. Fête dcs villages. Son épo- 115.— Par qui fait, 116. 

que. Sa célcbraiion. Par qui instituée. Est Palla. Manteau de femme, I, SSS. 

eonceptive, II, 157, 158. Pallaoium de l'empire romain. OùeoB' 

PAGAifiauE (balle), II, 45. wrvé, 11, 106. — Ne doit être vu que par 

Paih. — plébéien, I, 551. — Le pain est la Vestale maiime, 108. 

fermenté et salé. Produit comparatif atee Pallutks. Ouvrages dramatiques. On- 
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paies. Leurs noms, leur forme, leur mode Paliufsbstbs. Ce que c'est, III, 431. 
de cuisson, 589. — Le pain se fait la nuit. Pallioh. Manteau grec, I, SS5. 
Pourquoi, 585. Palub. Récompense des cochon dt 
Paie ou nom. Jeu, I, 553, 555. cirque, II, 519. — Des acteurs scéniques. 
Paix (autel de la) d'Auguste. Quand et 545.— Des gladiateurs, III, 51 S. 
par qui voué. Où situé, I, 515. Paludaubhtuh. Habit militaire. Sa cou- 
Paix. Traités de — . Leurs formalités, leur. Ne se porte pas dans la ville, II, tt. 
II, 100, 101. _Sa description, III, 114. 

Paisseaux. Écbalas de vigne. Leurs di- Palus. Pieu de vigne, IV, 114. 

verses sortes, IV, lis, 114. Paiiarioluh on Spostulb. DistribulîM 

Palatin (mont). Sa situation, II, 585.— aux petits clients, I, 995. 
Quartier le plus salubre de Rome .^ Belles Pargkaci. Combat d'athlètes. Sa des- 
maisons qu'on y bâtit, 584. cription,'II, 597. 
Palatin (petit). (V. PalaHolnm,) Pancsatiastes. Athlètes, II, 597. 
Palatins (jeux). (V. Auguitoux^) Pandana (poste). Située sur la Roche 
Palatiolum. Petite maison de TEmpe- Tarpéïenne. Anecdote, I, 465. 
rcur. Où située, II, 564 ; 459, n. 564. Panmonib. Sa révolte. Terreur qu'elle 
PALATUA. Déesse, II, 84. cause à Rome, III, 451. 
PALiEMON (Rhemnius). Grammairien. Pans de bois. Sorte de construction. Ses 
Son aventure avec des voleurs. Sa vanité, avantages, ses inconvénients, IV, 65. 
I, 458. — Comment il met un vignoble en Pantobiiibs. Acteurs. Figurent dans les 
valeur, IV, 130. festins, I, 549.— Époque de leur introdue- 
Palestre. Ses exercices entrent dans tioni Rome. Leur art, IV, 955, SS6.—Ei- 
l'éducation des jeunes gens, II, 596. gouement pour leur personne, 957. 

Palilies [Ui) ou l' Ànnivenaire de la Pantomimes. Drames. Leur effet. Jovces 

fondation de Rome, Sujet de la Lettre, par un seul acteur, IV, 956. 

LXI, m, 50. Pantbéon. Temple. A qui consacré. OA 
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sitaé. Sa d«aeriptioii. Par qui bâti, I, S48 
eisulT. ; 482, n. 348. -^^ Poids du bronze 
qui y fut employé, 483, n. 348. 

Paons. Qui le premier imagina d'en 
manger. D'en engraisser par spéculation. 
Leor^rii, IV, 58.— Volières A paons, 56. 

Pappia-Poppua (loi). Ses dispositions en 
fareur des affranchies mères de quatre 
eorants, I, 451. — Ses peines contre les 
eéiilMitaires. Quand et par qui portée, 
m, SIS, 315. 

Papiria (loi). Sur le vote dans les co- 
i&ieeg légisialifs. Quand et par qui portée, 
II, 169.— Sur la dédicace des temples, III, 
66. 

PAPIRIUS MASSO. Inventeur du triom- 
phe au mont Albain, III, 145. 

PAP^tlUS (G. ou SEXT). Grand pontife. 
Recueille les lois royales sur la Justice, 
m, 887. 

PAPPIUS. Colisnl subrogé. Porte une loi 
contre les eélibaUires, III, 313. 

Paptkus. Plante. 06 elle croit. Com- 
ment on la rend propre à recevoir Técri- 
liire, 111, 414, 415. 

Parabatbs. Coureurs i pied dans les 
jenx du Cirque, II, 535. 

Pwatitei (les), Si^et de la Lettre 
XXVIII, II, 47.' 

Pabasites. Ce que c'est, II, 47. — Di- 
Twses sortes de parasites. Leurs noms, 
*8.— Leur caractère. Leur conduite, /rf. 
et soir.— Noms de caractère, 51.— Com- 
ment traités dans les festins, 55.— Misera- 
l)le condition des parasites en général, 
W.— Origine du nom de parasite, 55. 

Parasol. Sa description, I, 587. 

Parcs dis gomicbs. (V. Ovilia.) 

Parentales. Même fête que les Férales. 
Origine de leur nom, IV, 96. 

Parfoms. Employés dans les festins, I, 
SS8. — Pour Tembaumement des corps, 
m, 47.-Pour la toilette, IV, 13. 

Parieurs. Des Jeux du cirque, II, 515. 
--Leur agitation, 518. 

Parilies. (V. PaMies,) 

Parme. Bouclier de la cavalerie, III, 
515; IV, 161. 

Parochiens. Agents provinciaux. Leurs 
fonctions, III, 116 ; 539, n. 116. 

WROLg (touM de). Comment réglés 



dans le Sénat, I, 369.— Leur durée, 371. 

Parques. Déesses. Sont honorées dans 
les Jeux Séculaires, 11, 418. 

Parrains. Témoins pour les prêts d'ar- 
gent, IV, 53. 

Parricide. Terme synonyme de meur-^ 
tre, II, 311. 

Parricides. Meurtriers de leurs parents. 
Leur supplice, II, 307 et suiv. 

Parthes. Proverbe sur les — , IV, 187. 

Partiarius. Colon agriculteur, III, 375. 

Pas militaire. Sa valeur métrique, IV, 
155. 

Pas (plein). Pas militaire. Sa valeur 
métrique, IV, 155. 

Pascda. Livres de recettes du Trésor 
public. Origine de leur nom, III, 357. 

Pastilles pour purifier l'haleine, IV, 5, 

Pâtée gladiatoriale. Ce que c*est. De 
quoi composée, III, 517. 

PATELENA. Déesse. Ses attributions, 
II, 65. 

Patellairbs (dieux). Surnom des Lares, 
Son origine, II, 389. 

Paternel (droit). Son antiquité, I, 574. 
—Se perd par force majeure. Comment, 
375. 

Pahence. Proverbes sur la — , IV, 186. 

Pâtissiers ambulants. Où ils vont vendre 
leur marchandise, I, 538. 

Patrat (père). Membre du collège des 
Féctals. Son costume* Ses fonctions. Éty- 
mologie de son nom. Comment élu, II, 98. 

Patriciens. Premier ordre du peuple. 
Leur origine, I, 357. — Leur costume, 
859. — Se réservent le consulat, 256. — 
Origine de leur nom, 571. — Accaparent 
le droit d'auspices, II, 69. 

Patrimes. Enfants issus de mariages pa- 
triciens. Figurent dans les noces, III, 9. , 

Patronage (droit de). Comment il s'ac- 
quiert. Est héréditaire,!, 291. — Est in- 
violable. S'exerce envers des peuples étran- 
gers, 295, 396. 

Patrons. Par qui institués. Leurs de- 
voirs Jadis, I, 389. — Patrons-Clients, 
391. — Fidélité des patrons A leurs de- 
voirs. Patrons des villes et des peuples des 
provinces, 395. — Effets politiques de ce 
patronage, 296. — Droits des patrons sur 
leurs affranchis, 447. — Réception des 
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cllenls par les patrons, II, 59. — Leur 1, 97«.-*-BieD4'eseIafe.»CMWMNltanai6é. 

descente ao Forum, 59, 40. — Ce qu'ils y A quel Utre possédé* 45i. 

viennent faire, 40. Pédagogcvs. Esclatea de lw«, 1, 459, 

Pâturages PUBLICS d*éléetd*bWer. Coin- -* (lOUTerœnn d*enfanta. Lear eondi- 

ment loués et à qui, III, 522. tioQ, U, 596. — Anefidote» 596* i97. 

PAUL-EIMILE. Surnommé le JHaeédoni^ Pédaires (siKAUVBs). L«ar condition 

que. Répudie sa première Temme, III, 901, comme sénateiirs, II, Wi, 

— En donne les enfants à adopter. Par Psgxa. Vacbine de tbéâlire, UI, 45. 

qui, 9S.<-*llanque de se voir refuser le tri- Piinjs (ssbf ps ia). (V. Serf*) 

omphe. Pourquoi, 144, 145.— 3oh triom- Piinbs capitales. Çn quoi elles eonsis- 

phe sur Persée, 140 et sniv. — Apporte à tent. A qui et par qui appliqué^, II, 204. 

Rome la bibliothèque de ce roi, 424. •— -— hilitaires. Le«rs noms, lY, 174 et 

Son discours contre les nouvellistes poli- suiv. — Sont choisis arbitrâlrpQMAt par 

tiques, 445, 440. — Son règlement sur Im les chefs, 177, 

sentinelles et sur la relevée des postes, lY^ Peintres grecs. Leurs tableaux à Rome, 

914. II, 949. 

PAULUS MAXIMtlS. Consul. Son rapport Peinture. Art* QuMid e( oonoiept lei 

au Sénat sur les aqueducs, III, 98. Romain? y prirent foikt, U, 941» 342. -^ 

Pavve (jeu de). Où situé dans une mai^ Son antiquité i Rooie, 949.*-- M. Val. Uwr 

son. sa description, f, 984. sala la tourne A Tusage de la gloire ro- 

Pauhe trigonalb. Comment elle se j^ve^ mfine. Employée dOM Us jeiix et les 

I, 58t. triomphes. Est cultivée par dfs esclaves et 

Paupières. CommeQt lei femmes 99 lof des aUcanohis, 24B.-«PeiBtiirt A renewis- 

pefgnent, IV, 4 . tique* Peinture graphique, 945, 940.— Cev- 

Pausiltpe. Montagne. Où située. Voie leurs, 240.->Plaintes contre rintroductioo 

pertée dessous, lit, 558, 559. des tableaux à Borne, 947, (V. fj$kiea»x.) 

Pauvre (loge du). Ce que c'est, III, 547. Pénates. Dieux dopiestiquest* Leurs at^ 

Pavé des maisons. (V, Gro^é, Uthot^ tributions, leurs surnoms. Où ils sont chM* 

traite, et FérmicuW).— De couloir^ I, 97»j sis. Leur forme, II, 285.— Leur place dans 

480, n. 978. — D*atrinnm 978. -» Pc pé« 1^ maison, 28j|, 980. ^ Soiit les méDU» 

ristyle, 989. <iae les Laret, Signification du mot Péoa- 

— DES VOTES puBLiouss. Sa formc, S41 tes. Distinction formée entre Pénates et 
matière, II, 251 ; 442, n. 251. Lares, 28e.~Leur8 temples à Rpme, Sl«i 

Patï militaire. Retenue au soldat pour 287 ; 440, n. 280. — Culte des Pénales, 

le punir. Son institution^ IV, i77.— Etablie 288. — Ces dieux sont fréquemment ho* 

pour IMnfanterîe, puis pour lu cavalerie» «orts. Pourquoi, 989. — Sur la vériiaWo 

Sa quotité. Sa progression suivant le grade» divinité des Pénates^ 440, n, 287. 

179. — Époque de sa distribution. B«te- Pémates de Layinikm. Ce que c'est. Lest 

nues, 178, 179. — - Mode de di^tribmion, origine, II, 280, 

918. — $a quotité à diverses époques. Pénates publics du peupluEomaiic. Utf 

287, B. 178. — Quotité 4e celle des ofiir temple, II, 980, — Leurs simulacres. Di* 

ciers, 288, n. 180. verses opinions sur ces Pénates. JUewDon 

— (double). Récompense militaire, IV ^ et leur sexe sont tenus secrets, 987. 
959. PjNOANTs d*orxillss. (V» Crotales.) 

Peaux a mains. Gants ppur les eiscl^iyei I^ENIN. Dieu des Alpes, Son temple. 04 

des vilISi?, m, 514, ^itué, I, 211. 

Pecuarii. Fermier^ (les pâturages pu* P^niculus^ Su^om de paNi»it«t lli '^' 

blics, m, 522. Pentâspastes. Moufles, IV, 04^ 

PÉCULAT (crime de). Sa définition. Tribu- Pbnsiçns de retraite au^ soldats. Tar 

nal pour sa répression, II, 21 5. qui instituées. Leu^ quotité^ IV, 180, iSl< 

HctLK. Propriété d*un fils de famille, PpMOi^. Qiibit militairp, $« (itm^ ^^ 



TABLE DE9 NÀTIÈBSS* 38$ 
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m, 48. — Madimu de vejra«e> 5$0. dam le« eemi£es« 18, I9w m, |«n «q^ 

Pkpik» M f «vas. DIviiMlloB farces «-, pour les bocages, II, 134, i$ip'^Alê 

Comment pratiquée, U« ft7f. SMtiiM^t 4e TbamB^ia, S4|. 

Piieosixioi (CMH Di), a» è««le lr«U- Pbuplb (i«f <ji au). Qd ^a a'atl^ Oè 

son, P«r çai Jofép II, 3IS. et par qui faite, h A(KK 

PiRSDEFAMiLLB. Dé«aiiiaAlé0tle4eo9 PKVfi (u) at (a PÀI^UI|> Aéenai. 

Don, i, {(7t, *«- SoA arrivée daas m rdla. Leur culte. Par fpi )«stlM» U, ^S» 

InapecUais W, :»&, SIM, S«a. PuM^aai. OmamealiH 1, «94. '-- Hé- 

P&EB DU o^ia. (2e Que «'est, I, S|7. coaipepse militaire» S« matléra» ^ leiwa. 

PiB8 DK iA Miais* Smroaa» 4oaaé é An- A qui donnée, IV, 357. 

guste, 1, 367* — A GeéroB, lU, 197» . P^âaçj^a (aiitfii'B »«)« /aa» fie «an 

PinuiaTAU» (raiiaaitt), JU 7«. a^veiaaéra, I« lae, si 7. 

PiRBs coNscam» {V,J8émUêur$.) l>IIU«lPPfi* Péi« de Bftrei» femne de 

PiaciaiH. £|M»f ne et oififiae 4e ea 44- Cêiaad'^if aa» fiammaal il «Manriaai daiw 

couverte. Sa matière, III, 4ia, -» i qaaie le divorce 4e ea 4Ue, 11, i6. 

livres enpiayéb 4^. Piiwne- Moanaîas 4'ar mM* è ftoma» 

Peristèrk on PEMSTiftafMPBft^ Valiémi ûkmmI, UI, ê§i^ 

i pigeons. ^4fleerjf^oai, IV, 59« PUli^û» (PVBimm). Miafewr. Se* 

Péristyle. Partie privée des m«jeoD$. lois. (V. Publilia,) 

Sa descripliom I, ^a, Païuasaaia. Son 4la8f , IV, 1«9. 

Perlu. Tréai«ia»éas 4f» fennaf» IV, Philtres thbssaliems. (Y. jMmtiHf'»^) 

la, 15. PaoMiftUBâ. llaltiaed'jBA0M4oa«IV,ftiO. 

PERams^loy cujf laicoh it cnso, I, PHRAATES. Roi des tarUias. it e ayrt a 

158; 50d, n. 458» A AagoUe 4bs oiseigiM faviaisaa j«4i8 

PERRuavu . (V, ChmtflMf^,) perdues par Aatoine, ill, 14 S» 

PEfiSÉ^. Bai deHacédoine.SaGraattté* Pibo. ^perstUiaa relative aa pied 

Est défait parP.&aile^ m, 147. «* Amené gaacbe et au pied droit, II, 91^3, ^Se 
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I^ETILIUS RUFUS, DéU(aur. Aoeedola, attacha A }ew colambier, III, 358, ^ 

^^> ^- P^geoas 49 valiérey Leur prja. Diveraes, 
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pUoie, I, 46^. 4e cas oiseux* beur nouEritnre, 54. 

PEfoRRiTim. Char, I, 388^ Phivbiit^mss. Drogiuslea^ l^ur ^piar- 

PiTosivs. AstrelQjpue Égyptien, 11^ 5S0. lier, I, 549. 
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^ deax «armes, II, 164^*^ PwpU 4é- compte k Tjbére ûe^ pragrés du «ulte des 
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PlUniNUS. Dieu protecteur de« fera- de rEnperenr, SS7. — Des ambassadeun 
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rdtis, moitié bouillis, 468. Scélérate ( porte ). Où située, lY, 191 

Santés dans les festins. A quel mo- — Signification de ce som, S88, o. 191 

ment, et comment portées, I, 543. Scène. Partie d'un théâtre. Sa descrip- 

SARCiNATEURS.'Ouvriers en habits, I, S43. tion. Il, 3SS. 

Sarcinatrices. Ouvrières en habits de Scéniques ( jeux ). (V.Jetur.) 

femmes,!, S45. Sciage de pierre. Gonfnient praliqoè, 

Sardaignb (île de). Fournil beaucoup de lY, 60. 

blé à Rome, III, 571. SCIPION. Origine de ce nom, lY, 19S. 

SARRITOR. Dieu, II. 6S. SCIPION (P.). Ya recevoir à Ostie ta 

Satire. Poëme. Son genre, lli, 400, 439. sUtue de la Mère Idéa, lY, S4i. 

SATOR. Dieu, II, 63. SCIPION (premier) L'AFRICAIN. Su 

SATRIUS SRCUNDUS. Délateur, lY, S73. exil à Lilerne Ses baios, I, SS9.— Ses ri- 

Satcrion. Surnom de parasite. II, 51. sites au Capitole, 47S.~ Donne aux séai- 

SaturnaleM [lei). Sujet de la Lettre teurs des places distinctes au théâtre, II, 

LXXI, III, 130. 535, 536. — Réforme la prière de Glâiwt 

Saturnales. F^le. Son époque, I, 511 ; du Lustre, III, 174. ~ Crée la Cobont 

III, 150. — Son antiquité. Sa description, prétorienne, lY, S06. 

III, 150 et suiv. » Les esclaves et les mai- SCIPION ( Q. Métellus ). Candidat a 

très y prennent part. Comment, 15S. — consulat, et ennemi de Miloo, II, 218, 

Origine des Saturnales. Leur introduction 930. 

â Rome. Leur signification symbolique, SCIPION NASICA. S'oppose à l'édific*- 

133. — Respect pour celte fête. Présents tion d'un théâtre de pierre à Rome. Poor- 

mutuels des citoyens, 134, 135. — Durée quoi. II, 3SS. — Jurisconsulte, refoii ur.^ 

de la fête, 155, 156. — Beaucoup de mal- maison du public Pourquoi, lil, 391. — 

trcs s'y dérobent, 137. Surnommé Coreulum^ lY, 103. 

SATURNE. Dieu. Son culte. RAgne en Scipions (tomreau des ). Où situé. Sa 

Italie avec Janus, III, 155. — Dieu de la description, IV, 87. 88. 

moisson, 136. Scorpion. Machine de guerre jointe «■ 

Saturne ( temple de ). Où situé. Ren- centuries, lY, 165. 

ferme le Trésor public, I, 338 ; III, 351. Scribes do trésor. Leurs fonctions, fm- 

SAURA. Architecte. Net son nom sur ment une corporation, III, 856. 

un monument. Comment, IV, 7S. Scrihidm. Coffret i livres. Sa desrri^ 

S.4TURN1NUS. Superstitieux. Sescroyan- tion, III, 411. » De libraire-copiste, 417. 

ces. II, 575 et suiv. ScRiPTURiB. Impôts. De quoi composes, 

Sauteurs du cirque. Leurs exercices, III, SS9. 

Il, 335. Scutdm. Bouclier oblong, quadranga- 

SCiEYA. Parricide. Son supplice, II, laire, III, 508. 

307 et suiv. SÉCLUsoiRE. Partie d*nne volière à gri* 

SCiËVOLA (Mi^cius). Giand juriscon- vos. Sa destination, IV, 55. 
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SÉcoLAlUs (ifcox). (V. J€ux,) - Son prosldem. JouM de séances. Va- 

ScoLPTiRE. Son anllquilé en Halle, III, canccs, 259. — Lieux des séance», 259, 

59. -Est Élni»quc, 41. - N'esl point 260. - Mode de convocation, 260, 26i. 

cultivée par les llomains, 44. - Kffeclif du sénat à diverses époques. 

SÉGÉTIA. Messe, 11. 65. Cororoenl il se complète, 261, 262, 26S. 

SÉIA. Déesse. Il, 65. - Appelé Attemblée de mit par Cinéas, 

SÉJAN (jElius ). Favori de Tibère. Son 265. — Séance du sénat, l'réliminaires, 

crédit. Sa puissance, 11 , 55.— Son ambl- 264, 265. — Disposition du temple, 265. 

lion. Réunit à llomc les cohortes préto- — Les orateurs parlent debout et de leur 

rieones, IV, 207. — Il encourage les dé- place, 266. — Ordre des délibérations, 

lateors 269 275. ^'ot^^j ^^7. — Nombre nécessaire de mem- 

Sel donné aux brebis. Pourquoi, 111, bres pour les délibérations, 268.— Chaque 

S2S. sénateur est interrogé par le président 

SÉLirs. Parasite >idulateur. Sa con- dans les délibérations, 268, 270. — Incl- 

daite, Il 48, 49. . dents. Bruits. Interruptions. Silence ré- 

Sellisterhis. Lectisternes des déesses, clamé, 270, 271, 272.— Manière d'opiner 

II f 50^ tacitement. Droit de parole. Son étendue, 
SÉLURUS. Fameux brigand. Son sup- 271. — Le sénat ne peut siéger après le 

plice llï, 487. coucher du soleil, 275. — Pouvoirs im- 

Sbmbblla. Monnaie d'argent. Sa valeur, menses qu'il décerne A Auguste, lil, 129. 

III ^^2, SÉNATEURS. Leur costume, 1,259. ~Con- 
Semaillbs. Leurs époques. Quotité de dilions à remplir pour devenir sénateur. 

semence employée, UI, 276. Sénateur actif et sénateur pédaire, 261. 

Semences. Proportions pour le blé, III, -- Il faut être de l'ordre équestre, 262. - 

876. — Préparation des grains, 521. Auguste élit les sénateurs. Age et cens re- 

Sementinbs. Fête. Par qui instituées, quis pour être sénateur, 265.- Comment 

Quand célébrées. Description, II, 157. les sénateurs viennent au sénat. Pourquoi 

SÉHiNMRB DD SÉNAT. DénominaUou de appelés PérM.con«cri/«, 264. -Sont obli- 

l'ordre équestre. Pourquoi, 11, 262. gés d'être exacts aux séances. Ne peuvent 

Séminaires de vigne, IV, 122, qaiUer l'Italie sans une permission, 268. 

SÉMissB. Monnaie d'airain. Sa valeur, - Leurs places au cirque, 514. — Au 

m, 262. — Sa figure, 265. théâtre, 556, 557. - Sur quelle espèce 

Semissale (usure). {\. Semuneiaire,) de sièges, 450, n. 557. 

Semonbs ou Sbmibomines. Dieux, II, 64. Sénatus-consoltbs. Leur rédaction, ir,. 

Semprowia { toi ). Sur la possession des 275. — Où déposés et conservés. Par qui 

terres, lli, 516. — Sur les distributions de gardés, UI, 252. 
blé an peuple, 567. Seniores. Sur le mot—, I, 485, n. 268. 

— Sur l'usure, IV, 26. Sentinelles d'un camp. Par quelles 

SEMPRONIUS (M. ). Tribun du peuple, troupes fournies. Leur tenue, IV, 214. — 

(ait une loi sur l'usure, IV, 26. Sur les sentinelles en faction, 289, n. 214. 

Semunciairb ( USURE ), IV, 25. SENTINUS. Dieu, II, 62. 

Sénat (/a). — Une téanee du UnaL SENTIUS (C.) SATURNINUS. Consul, 

Sujet de la Lettre XLIV, II, 258. fait rendre gorge à des publicains infidèles, 

SÉNAT. Son pouvoir, I, 256, 240; II, 111,558. 
260.— Sous Tibère élit les consuls, II, 55: Sépia. Encre. D'où tirée, III, 47. 

— Veille sur le culte en général, 65. Séplàsiaires. Pharmaciens, III, 479. 

— Se dévoue pour le salut de Rome. Septa. (V. Ovilia.) 

Quand et comment, 155. — Reçoit les ap- Septa agrippiana. Ce que c'est. Où si* 
pels du Préleur, 199. — Son pouvoir n'est tués, 1, 252. 

que collectif. N'a point de chef constitué, — jdlia. Ce que c'est. Où situés. Leur 

358. — Par qui convoqué, 258, 259, 260. destination, I, 248. 
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Septimontu'x. FHe. Onanil et pourquoi Cassius Longinns, éUbiit l'aqnedac de la 

instiliiée. Où célébrée, I, 484. Tepula, III, 91. 

Sépuieret ( les ). — Us Féralet et les SKKVILirs UIÎLLUS. Gastromane. Se 

Lémurates. Sojet de la Letlre CIV, IV, 81. fait servir des sao^liers entiers, III, 461. 

SÉPULCRES. Sont situés aux abords de SKRVICS SULPICIUS. iarîsconsalte. Se> 

Rorae, IV, 84. -^ Los Romains préparent œuvres. III, 591. 

leurs sépulcres. Pourquoi. Sépulcres de SERVIUS TULL1US. Roi de Rome. Pniii 

famille. Presque toujours situés au bord les mors de la ville, I, S61. — Agrandit le 

des roules, 85, 86. — Lois sur le luxe des Poroœriom, 363. — Modifie la conslitulioa 

sépulcres. Les sépulcres et l^s monu" romaine. Gomment, 268. — Établit le cens, 

menlSt 86 et 87. — Divi-is sépulcres somp- 590. — Augmente le nombre des Vestale^, 

tueux, 87, 88, 89. — Ornementation de II, 106. — Bétil le TuUianum, eos. — Bâtit 

rinlérieur des sépulcres, et mobilier, 89, les Laraires publics de Rome et insiiluc 

90. — Sépulcres des pauvres, 90, 91. — les (>>mpitales, 389. — Donne nne marque 

Propriété du sépulcre. Comment indiquée, à la monnaie, ill, 260. 

Sont consacrés aux dieux Mânes, 95. — Sessions jddiciairbs. Comment parln- 

Cullc des tombeaux, 97, 98. — Ils soûl sa- gées. H, 200; 440, n. 200. 

crés, 98, 99. (V. Tombeaux.) Sesterce. Monnaie d'argent. Sa valeur. 

Sepulchetl'm. Knccinte d'un tombeau Sa figure, III, 263. 

pour brûler les corps. Appelé aussi Uslrine Sestertiux ( champ ). Où sitaé. Sa desti- 

cl Forum. Sepulcrela publics, IV, 90. nation, 1, 456; II, 206. 

SÉPL'LTi ns. VM initispeubable pour le Setia. Ville de la Campanie. Ses %igRc- 

rcpos de l'âme, IV, 23. blés, III, 552. —Ses vins, IV, 1S9. 

Sépulture (ascie.nse) à Athènes, IV, 99, SEVERUS (Cornélius ). Poëte. Fra> 

SÉQUESTRES. Dépositaires dans les co- ment de son poëme sur la gaerre ci\ile, 

miccs, II, 15.— Pourquoi on s'en sert, 50* III, 407. — Son talent, 451. 

Serf de la peine. Ce que c'est, 1, 375; Sextans. Monnaie d'airain. Sa valeur, 

II, 204. m, 263. — Sa flgure, 264. 

SERGIUS ORATA. Invente les parcs Sextius. Mois. Nommé Auguste. Poar- 

d'huîtres, IV, 42. — Origine de son sur* quoi, I, 318; 490, n. 318. 

nom d'OBATA, 44. SEXTIUS ( L. ). Ami dn dernier Bnitas, 

Serment. Respect pour le serment, I, II, 500; IV, 221. — Fondateur des Eanx 

394. — Divers serments : — db calomnie. Sexliennes, III, 349. 

Prêté en justice. Dans quelle occasion, SEKTIUS PACONIANUS. Fameux delà- 

II, 195, 196. — consulaire. Des consuls teur, IV, 267. 

entrant en charge. II, 161. — Des consuls Sibylle. Prétresse. Origine de son nom. 

sortant de charge, 162. ~ de gladiateur. Vend à Tarquin-le-Superbe des livres d'o- 

III, 519. — JUDICIAIRE. Prêté par les juges racles sur Rome, II, 79, 81. — Son aveD- 
en prenant séance pour une affaire, U, ture avec Apollon, 81. 

196, 226. — Par les témoins avant de dépo- Sibyllins (livres). Leur origine, 11, 79. 

ser, 226. — militaire. Prêté par les sol- — Leur conservation. Leur description, 

dats. Sa formule, IV, 151, 152. — Son effet Retranscrils par ordre d'Auguste, 80. - 

légal, 152. — Renouvelé tous les ans aux Faux livres Sibyllins. Ce qne contiennent 

kalendes de jan\ier, 158. — par la pierre, les vrais, 81. — Quand et comment con- 

Sa formule, H, 101. suites, 81, 82. -> Nature de leurs oracles, 

Serpents peints sur les murs. Pourquoi, 82. — Comment ils sont conçus, 83. 

1,408. — Serpents vivants. Sont nombreux Sicile (île dk). Elle jouit des droits de 

dans les maisons. Pourquoi, II, 574. Latium et de cité romaine, 111,526. — ils 

Service militaire. (V. Milice,) lui sont étés, 543, n. -%28. — Fournit 

SERVILIUS (CN.) CiEPJON. Censeur avec beaucoup de blé à Rome, 571. 

SciNME. Dadse dans les Jeux romains, II. 
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313. — Dans les funérailles, III, 48. 

SICCIUS (L.) DKNÏATUS. Couronnes 
mililaires qu'il gagna, IV, 256. 

Siège (machines de), IV, 166 elsiiiv. 

SiESTjf (V. Méridienne.) 

SfciLLARES. F(^te. Son époqne. Son ori- 
Rine. Son but, II!, 156.* 

SiGSAiREs OU SiGNiFÊRBs. rorle-ènscl- 
pnes légionnaires. Leur costume, IV, 164. 

SiGNATEURS. (V. MarqueuTS.) 

SiGNUM. Enseigne de la reniorie. Sa 
description, IV, 165. — Sa différence 
d'avec le Vexillum^ 286, n. 165. 

SILANCS (L.). Candidat au consulat, et 
rival de Lépidus, H, 54. 

Silex. Pierre. Sa nature. Son usage, îl, 
251 ; 442, n. 231. 

SiLicAiREs. Ouvriers des aqueducs pa- 
biifs. Leurs fonctions, III," 94. 

SiLicERsiuM. Partie des Féraîes, IV, 96. 

SiLiGiNAiRES. Pisleurs, III, 585. 

Silos. Fosses pour conserver le blé. 
Leur inconvénient, III, 296. 

SiMPuLE* Vase de sacrifice, II, 14t. 

Sinus. Partie de la toge, 111, 105. 

Sinistre (foudre). Favorable, H, 76. 

— (porte). Dans un camp. Où située, 
IV, 209. 

StRÉNusBS. Ilots. OÙ situés, III, 574. 

SISENNA. Historien latin. Son mérite, 
III, 441 . 

SinciNEs. Trotofielles, III, 59. 

Soc. Chaussure des acteurs comiques, 
II, 541. 

Soc DE CHARRUE. Comment placé au 
retour du travail, 111, 525. 

Sociale (guerre). Son époque.^on oti- 
ginc. Son but, I, 420. • 

SoDALES AUGUSTÀUX. Prélres. Leur nom- 
bre.' Quand et par qui institués, III^ 235. 

— TATiEHs» (V. Confrérei,) 

Soie. Sur sa récolte, I, 494) n. 549. 

Soir (Lsyà Rome, II, 42. 

Solarium. Terrasse, I, 285. 

Soldat romain. Sa taille, IV, 151 ; 285, 
D. 151. — Sa marche, 155; 285, n. 153. 
Son éducation, 453. ^ Son bagage, 155. 
— Sa condition, 175 et sulv. — Sa paye, 
177 et suiv. — Ses vivres, 179 et suiv. — 
N'est joslicifible que de ses chefs. Son 
insolence sous Tibère, 907. ' 



Soldoriens. Clients gaulois. Leurs de- 
voirs, I, 289; II, 40. 

Soleil (temple du). Où situé, II, 809. 

SoLiUH. Cuve de bain, I, 523. 

Sommeil de la loi. Ce que c'est. II, 4. 

SoMPTUAiREs (lois). Des festins. Leur 
origine. Diverses lois, III, 472 et suiv. — 
Des habits, IV, 1, 2. — Des Joyaux, 15. 

Songes. Divination par les — . Foi aux 
songes, H, 352. 

SoKNBTTKs daus les maisous, I, 275. 

Sorciers. Devins. Leurs moyens divina- 
toires, II, 551. 

Sorts. Moyen divinatoire. Sorts de Pré' 
neste, II, 551. 

SOSIES. Fameux libraires, III, 418. 

SOSITHÉE. Esclave lecteur de Cicéron, 
IV, 199. 

Souffre-douleurs. Parasites. Leur ca- 
ractère. Appelés aussi Laconient. Pour- 
quoi, llf 48, 51. — Comment traités dans 
les festins, 63, 54. 

Souhait de santé. Sa forme, f, 570. 

Souper. Repas. (V. Cœna.) 

— DE LIBERTÉ. Ce quo c*est, ÏU, 486. 

Soupir (dernier) des morts. Comment 
et par qui recueilli, III, 46. 

Sourcils (faux). Comment faits, IV, 5. 

Souris. Son cri annule les auspices. II, 
75. 

Souscripteurs. (V. Cutiodet judieiai^ 
res.) 

Sous-MAiTRE. Publicain, III, 552. 

Spéculaire (pierre). Pour les fenêtres. 
Quand découverte, I, 488. — Répandue 
en poudre dans le cirque. II, 310. 

Sphéromachie. Jeu de balle. Sa descrip- 
tion, H, 43. 

Spoliaire. Ce que c'est. Où situé, III, 
S21; 554, n. 521. 

Sportule. Don. Où et à qui distribuée, I, 
293. — Sa valeur, 489, n. 294. —■ Mo- 
ment de pa distribution, II, 430, n. 41. 

SPURIUS CARVILIUS. Affranchi. Éta- 
blit la première école publique Â Rome, 
II, 397. 

SPURiUS MELIUS. Aspire à la tyrannie. 
Est mis à mort, III, 304. 

Squelettes dans les festin.s. Pourquoi 
on les y fait paraître, I, 344. 

STATA. Déesse des incendies, I, 41S. 
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STATioxf Biur AISES. Rmcs. Siali w é9 
boat, IV, 17«. — SuUoB à geaMz, 177. 

Statia» »e pmti. ÉiaMicspv Aagarte. 
Ponqaoi, ni, iSt. — AatorisaliMf po« 
t*eB ienrir, SM. 

STATILIUS TAURDS. Gomcnen 4e 
Roflie. Bâlit SB amphithéftlrc, I, tSS. 

SrinTB (fétb). Ce i|ae c'est, I, iM. 

Stmiueê ( la ). Sojet de U Letlie L3UI, 
III, M. 

Statues. Gnad ■ombre de — à Roae 
et aoz esTiroDS, III, SS. — Antiqwté des 
suives à Rone. A quelles oeeasieBS dé* 
reniées et dans qvel bat, S9.~ Praserip- 
tion des sUtaes, S9, 40. — SUtaes Toaées 
el payées par le peaple. Droit d'éreetioD 
d*aBe statae, 40. — La Tole paMiqoe ea- 
rombrée de stataes. Ancienoe oialiére des 
slatoes, 41. — Premières slalaes de oiar^ 
bre, oo d*airaiB doré à Rome, 41, 49. — 
Goût poor les sUtoes. Comment développé 
à Rome, 4S.— Suiaes équestres et sUtoes 
comles. Stataes d'argent. Nombre de 
celles dressées i Aagnsle, 45.— Il les fait 
fondre, 525, n. 45. 

Statue d'Acilids Glaekioh. Première 
statae éqaestre d*airain doré Toe à Rome. 
Où silaée, III, 41, 49. 

'— »*Adgvste. Éqaestre, dorée. Où si- 
taée. Par qai décernée, I, 259. 

— nu Bon ÉTiREHENT. OÙ sitoéc, I, 468. 

— PE la Bonne Fortune. Où située, I, 
468. 

— »B D. Beutus. Aa Capitole. Sa forme, 
I, 470. 

— DE Camille. Où située, 1, 255. 

— bbSp. Caevilids. Au Capitole, 1, 468. 

— VE J. CÉSAB. Au Capitole, I, 470. — > 
Au Forum de César. Équestre, III, 45, 65. 

— DE Cléue. Équestre. Où située, 1,955. 

— DE Fabius. Au Capitole, I, 467. 

— colossale d*Hercijlb. Au Capitole, I, 
467. «- Au Cirque maxime. Revêtue d'une 
toge les Jours de triomphe, III, 155. 

— COLOSSALE DE JupiTBR. Sur l'areB du 
Capitole, I, 467, 468. 

— DE Jupiter-Capitolin. Dans le Capi> 
tole. Sa description, I, 471. —Enluminée 
en vermillon. Pourquoi, III, 41. 

— DE Jupiter imperator. Au Capitole. 
Sa rareté, 1, 475; 501, n. 475. 



— OE IrxoB. Daas le Capitole. Sa des- 
criplioa, I, 475. 

— »B LA JssiKB B'AsccsnL O* sîtaée, 
I, 519. 

— BC Lion bb pibbbb. Oà sitnée, 1, 255. 
~ BB LA LoDVB, Noaiiice de Romulu 

et Rémas, Ea olraia. Située an CoBitinm, 
I, 955. — Aa Capitole, 46Sw 

— BB Mabcius TBBauLBS. Ku FonuB, I, 
955. 

-— BD SATTBB Mabsias. Ab Fomoi. Scrt 
d*emblème. Coauneat, 1, SSS. 

— BB MuiBBVB. Dans le Capitole, I, 473. 

— BB Mubbvb-Catdlajib. An Capitole, 
I, 468. 

— COLOSSALE BB PoHPÉB. Au Cbamp-de- 
Man. Sa description, UI, 49. 

— BB PoBPiB. Aa Forana, I, SS5. 

— BB SapioB-L*AFBicAiH. Ao Capitolf. 
Équestre, dorée, I, 468. 

— DE SCIPIOB LE PBBBIBB AfEICAIX. DaM 

le Capitole, I, 479. 

— DE Stlla. Au Forum, I, 9SS. 

^ DE Tbbhe. Dans le Capitole, I, 474. 
Statues d'abbassadbubs bohauis. An 
Forum, I, 955. 

— BBS DiBUX Hixn. LewB attribatioBS. 
Dans le Capitole, I, 474. 

— DBS DOUIB GBAHBS BIBOX. A« FoiUB. 

Leur matière, I, 955. 

— DBS TBOis Paboues. Au FomoB, I, 95S. 

— DBS BOIS DE Robe. Sous le péristyle 

da Capitole, I, 470. 

— DES TBOis SiBTLLBS. (V. Pérquet.) 

Statolibrb. Esclave. Sa conditionjégale, 
I, 446. 

STATULINUS. Dieu, II, 69. 

STÉNofiiAPBBS. (V. Jcl«etr«t.) 

STÉPHANION. Histrion. Sévérité d'Aa- 
guste contre loi, IV, 958. 

STiPBAHiTBS (baisirs). Origine de leor 
nom, lY, 159. 

STERCILINIUS. (V. Sierqmaimuê.) 

STERQUILINIUS. Dieu, U, 62. 

STERTINIUS. Médecin de Tibère. Ses 
honoraires, III, 481. 

STIMULA. Déesse, II, 69. 

Stipatburs. Clients, I, 984. 

Stips. Monnaie d'airain. Donnée ea 
étrennes. Pourquoi, 11, 160. — Jeté dans 
le Lac Curtîus. Quand et pourquoi, 16i. 
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— Sa valeur, III, S63. — Sa figure, S64. 

Stoïciens (philosophes). Leurs dogmes 
r^îlgieui, II, J75, 276. 

Stole. Toge de femme, I, 38S. — Sa 
description, IV, 9. 

STRABON (M. Lanius). Inventeur des Tô- 
lières de luxe, IV, 56. 

Strangulation. Supplice. Oè et com- 
ment exécuté, II, SOS. 

STEENUA. Déesse, II, 63. 

Strigile. Instrument de baio, I, 536. 

Strophium. Bandelette de sein, IV, 5. 

Structor. Esclave de festin, I, 559. 

Style. Instrument i écrire, II, 594; III, 
429. — De réglure, lit, 418. 

Sdblicids ( pont ). Où situé. Ruiné par 
une inondation. Rebâti sous le nom de 
pontiEmiiius, IV, 192. 

SuBUGACULUM. Tuniquo courte de gladia- 
teur, 111, 506; 552, n. 506. 

Subrogation. Chef ajouté à une loi déjà 
existante, II, 170. 

Suburane (voie). Où située, I, 565.-:- 
Ses habitants. Son aspect, 566. 

Suburbains. Faubourgs de Rome, I, 364. 

Suburbains. Petites villas, III, 271. 

Sucessibles. Héritiers. Dans quel ordre 
admis à hériter, III, 202, 304. 

Succession cAixuauE.Gequec'^est,IIl, 203. 

SucciDANéES (brebis). Victimcs, II, 154. 

SuDARiuM. Linge à barbe, I, 560. — 
Mouchoir, II, 41. 

Sudatoire. Pièce d*un bain, I, 523. 

SuFFiBULUM. Voile de vestale, H, 111. 

Suffrage ( droit de ). En quoi il con- 
siste, I, 373. — Cause de la guerre So- 
ciale, 420. — > Donné aux Italiens. Gom- 
ment élndé, 421. — Exercé par les déco- 
rions des colonies. Gomment, 432. 

Suicide («n). Sv^et de la Lettre GXIII, 
IV, 220. 

Suicide Opinion des Romains sur le — 
IV, 220. — Suicide de Bru tus après la ba- 
taille de Philippes, 221 etsuiv.— Le suicide 
interdit par la religion. Usage fréquent du 
suicide, 225. — Suicide de Marcellinus, 
22S et suiv. 
SCLPICIUS RUFUS. Orateur, III, 189,_ 
Surnom. Sa qualité, iV, 101. — Origine 
et caractères divers des surnoms. Exem- 
ples, 101 et suiv. 



Suovbtaurilb. SacriÔce, II, 155; III, 175. 
SuperHili0u»{4es). Siyet de la Leitr* 
LU, II, 568. 

Superstitieux. Grands personnages su 
perstitieux, II, 569, 570. — Superstitieux 
dans le Gapitole, 570, 571, 373. ^Discours 
d'un superstitieux, 575.— Sa maison, 575^, 
574. — Superstitieux en route. Ùam un 
repas, 374, 575. >- Sur le point de se ma- 
rier, 575, 576.- 

Superstition. Elle doit être détruite 
comme pernicieuse. II, 365. — Sa défini* 
tion, 568, 569. — Diverses recettes super- 
stitieuses, 571 et suiv. 

SupPARUM. Voile de vaisseau, III, 374. 

Supplications. Sacrifices. Dans quelles 
occasions et par qui ordonnées, II, 127- 
129.— Pour les victoires de Gésar, III, 154. 

Suppliciés. Leurs corps ne sont point in- 
humés. Où jetés. Inhumés seulement par 
les familles qui les réclament, II, 206. 

SupposTEURS. Ouvriers monétaires. 
Leurs fonctions, III, 269. 

Surmulet. Poisson. Prix qu*y mettent 
les gastromanes, III, 465. — Servi et as- 
saisonné vivant, 467. 

SYLLA. Son respect pour rh^spîtalité, 
I, 321* — Agrandit le Pomœriom, 365.— 
Supprime les comices par tribus, 275. — 
Supprime la Censure, 398. — Sa cruauté 
envers un esclave, 434.*— Entreprend la 
reconstruction du Gapitole, 469. — Ré- 
tablit la loi Domitia, II, 68. — Groit aux 
songes, 553. — Ordonne que son corps 
soit brûlé. Pourquoi, III, 55. — Ses fu- 
nérailles, 58, 59; 53©, n. 58.— Transporto 
d'Athènes à Rome la bibliothèque d'A- 
pellicon, 424. — Fait une loi contre le 
luxe des festins, 474. — Gontre la négli- 
gence ou rimpéritie des médecins, 478. 
— Honoraires qu'il alloue A Roscius, IV, 
351.— Institue les Jeux de ta Victoire. A 
quelle occasion, 349. 

Symbole. ( V. Anneau, ) 

Synthèse. Habit de festirt, I, 555. 

Syracuse. Salle haute de la maison 
d*Augusle, II, 580. 

Systèmes (des) religieux des Romaint, 
et de la Divination, Sujet de la Lettre 
XLV, II, 374. 

SYLVAIN. Dieu inrube. II, 586. 
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TAtEUAîw. HdMfen fd^liet, I« lii. des ehami», SS9. ^Ou^ ftnwrt éuMies 

—Coonieri dn Trésor, III, iS8. les lois des Ul Tables, US. — 8« les 

— Veisseaai 4e U ioUe E^yiiMesiM de oMrés, IV, M, M ; tTS, «. t». — Sor le 

r^WDone, m, «71. lâax de Tune, tf. ^6ar la gamtie 

Tabkhkairks- Dnines. Lear geste, (kt- due dans les cachéres pabUifoes, S8. - 

gine de lear nom, III, 457. Mfead d'enserelir ni de bréler les corps 

Table (pbbiiièrv), sbcqbbb^ 00 service, dans la ▼ille, Si. ^ Rend immiiable le 

Origine de ce terme, I, 541. terraiB d*im tonbeaa, M. «- Sur la 

Tableaux. Peiatores. Le godi s*en ré- taille de la vigiie, iS8. 

Iiand à Rome« On .en décore les endroits Tables D'EBCHiats. ÀAclies. Lesr ré- 

pablicsj II, S41. -^ Monuments qui en daetion «a peu mensongère, f¥, M. 

sont ornés, S41, 24S« — Importation des Tables be rasm. Lear des«triptiM. 

tableaox grecs à Rome, Son époque. Pas- Leur richesse, 1, ttl. 

sion pour ces tableaux. Prix qu'on les Tables (NouTELLEs).Abelltion des dettes, 

paye, 244. — Les Ubleaux grecs tuent {V, gf. 

la peinture romaine, 349. ^ Matière des Tablettes m covkbs. PonrToier. Leir 
tableaux. Couleurs. Leur préparation, 246. matière. Leur fonne, If, S4. 
— Charme, pour le peiptre, d'un tBbleau «. a icaiBE, H, 154, 594. 
en exécution t 246, 947* -- Réclamations •^ jomciaibes. Pour roter, II, fS8. 
des vieux Romains contre l'introductipp — votives. Coftëes aux genoux des sta- 
des tablesux Syracusains h Rame, 947t tues des dieux. Pourquoi, II, t29. 

Tables (loi bes XIl). Ses divers cbelé Tablivum. Archives, 1, 179. 

contre les voleury, I, 457. — Est le foa* Tabulabiitm bu Capitole. Arcbires de 

dément de la Justice romaine, II, 170. -« la république, I, 467. 

Prescrit Tobservation des derniers édits -> bu peuple. Archives de f état ciri!, I, 

dp peuple, 171. * Est la base de la Jn- 9M, 587. 

rlsprudence prétoriale, 169. — Cautions TAGÈS. fnventeur de la science des 

qu'elle prescrit dans les aeiiçnt de eAai«f aruspices. Sa patrie, II, 280 , 281. 

l^, .^ Ses dispositions contre les oon* Talassio. Cri du mariage patrides, ffî. 

damnés et ceu^ qui sont cités ei^ justice, to ; 525, n. 10. 

197.— Sur les assignés non valides, 198.-r Talassius. Cri du mariage ptébéien. Son 

Contre les eitoyens refusant de témoigner origine, tll, 8 ; 525, s. 10. 

en justice, les faux témoins, les juges coi^ TARANIS. Dieu gaulois, II, 156. 

rompus, 199. — Contre ceux qhi att4- Tarbktb. Ville de la Messapie. Sasi- 

quent la réputation d'un citoyen, 274. — tuation. Son cHmat. Sa descriptioD. Soi 

Contre les magiciens, 551. >~ Ordonne commerce, II, 490. 

d'étouffer ou de noyer les enfanU diffor- TABPtiENNE (Roche). Oè située, I, t€^ 

jaen ou monstrueux, 596. — Sur la dot TAROUIN-L'ANCIEN.RoldeRome.VoBf 

des femmes, IH, 20. — Contre le luxe des le Capitole, I, 474.— Augmente le nomkrr 

funérailles, 56. -> Sur les successions, des vestales, II, 106. — Prend Apioles. et 

^02, 205. — Son esprit. Corrigé par les augmente la magnificence des Jeu ro- 

préteurs, 204. — Consacre le droit absolu mains, 529. 

de testament, 807« — Sur la déUmitation TARQUIN-LE-SUPERBE. Kol de Rmd^ 
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CommcBce le Gapitole, I, 474.«-Aehè(e let 
livres Sibyllins, H, 79. — Inalitue les 
Fériés Ulioes, 5<(1. -^ RétabUt les fêtes 
Gompilalesy 389. 
Tatiim» ou TiTiBNs* (V. C4mfrére$,) 
TATIUS. Eoi dies Sabins. Devient roi de 
Rome CD société avec Romalos, I, 234*-^ 
Agrandit le PomaBrius» 36S. 

Tau]uubhs(jeux). Leur origine, IV, SAO. 
— Où célébrés. Leur durée, 981. -' Sur 
leur existence sous Auguste et Sdus Ti- 
bère, 391, n. 351. 

Tawr'Mi {les), Si^^et de la lettre XIV, 
J, 318. 

Taverne. Boutique de petit marchand. 
Sa description, I, 547. — Diverses sortes 
de tavernes. Où situées, 348 ei suiv. -« 
Leurs divers 901ns, S50 et suiv. «- JLenr 
grandeur, 494, d. 347. ->- Appelées Ile$^ 
Ibidt 348» — Lear étalage, 340. 

Tavibinss sedvks. Ce que e*esL Où ai» 
tuées. Par qui habitées, I, 337. 

Tbanuii. ViUe de Campanie, fournit det 
ouvriers de bAtiment, IV, 63. 

Tellekon. Maebine de siège. Sa deaerip- 
lion, IV, 167. 

TÉMoiçHâGE. Appeler en — •. Forpialités, 
II, 197. «^ Formule dubitative des téiooi- 
gnages en justice, 330. 

Témoins en justice. Obligés de compfr 
ratlre. Contrainte exercable contre eux, 
II, 197, 199. — Punition des faux témoins, 
199. ^ A quel moment les témoins sont 
entendus. Ils déposent sous serment, 336. 
— Les témoins esclaves ne peuvent dépo- 
ser contre leurs maîtres, 359, 235. — 
Moyens dMnfirmer les dépositions des té* 
moins, 333. 

-— Pour une Adoption, 111, 86. 

— Pour UD Divorce, lll, 19, 
-^ Pour un Mariage, III, 617. 

— Povur un Testaipent, III, 106, 107. 
TEMPI.E AUOUAAL. Ce quo c'est, II, 73. 
Temple [Is) de Jw^on-MofMta. Sv^et da 

la Lettre LXXX« UI, 239. 

Temples. Sont en général petite et pen 
éclairés. II, 144. •— Leur orientation 
habituelle, 151. 

T£MPS^Sur l'emploi du — , III, 432, 453. 

TÉMÉBUOMs. Réfraclaires à la milice, 
IV, 149. — Comment punis, 130. 



Tentis. Gowinept pjaisées dans ju 
e«jnp, IV, 309. — Tente du général- Ten- 
tes des tribuns. Où situées, 310. -* 
Forma et matière des tentes. Conibien 
elles tiennent de soldats, SIS. 

TéPiBAiRB. Pièce d*un bain, I, 333* 

Tépula. Aqueduc. Quand et par qai 
étabfi, 111,91. *- Qu^rUers qa*il arrose, 
03.— Son condiMt à fiome, 67. «^ Sf lon- 
gueur totale, 101. 

TÉRENCE. Po«te coauque latip. Son 
talent. III, 438. 

Térentb. Lieu de la célébration def ieoit 
Séculaires. Où sUuè, II, 415, 417. 

TERENTIA. Femme de Cicéron. Son 
influence sur lui, l, 344. •» 

TERENTIA. Femme de S&étène. Son ca- 
ractère, III, 33. 

Terentia-Cassu (loi). Sur les distr^MR* 
«ions de blés an peupla, III, 368. 

TERME. Dieu. Son aotel dam le Capi- 
tale, I, 474, -* Sa fête, II, 140- 

Termes ou bornes des champs. l.eiir 
plantation , III, 368. 

TEHMiNALBâ. Fête. Sou époqiio, I» SOI; 

II, 141. -« Par qui instituée. Sa descrip- 
tion, 140. 141. 

Terragine. VUle 4e Campanie. Jadif 
nommé Anxnr. Son temple de J«pit4)r, 

III, 361. 

Terre (j>oifs m). Anciennes récompen- 
ses miliuires, IV, 359. 

TsRUHcios. Monnaie d'argenl. Sa valanr, 
lU, 366. 

Tesserairb. Soldat porleur du mot d'oi^ 
dre, IV, ai5. 

Tessâre HospiTALiiRB. Go quc o'est, I« 
330; 480, Q. 330. 

•^ TBÉATRALB. Sa dosUnft^on. ^ des- 
cription, II, 437, n. 3. 

— DE BLÉ. Ce qne c'est, lU» 370^. 

TESsdfcRBS. Jeu, I, 333. 

Testament ( moir de ). En quoi il eo«r 
siste, I, 374; III, 305.*- Jadis inierd^ aux 
plébéiens, III, 306. 

Testaments. J^égislation sur les — ., III, 
SOI et suiv. — Quelquefois déposés clu» 
les Vestales, 304, 339.--0overts devant le 
préteur urbain. Cas de nullité, 903. ->- 
Testaments inofficieux, 305, 306. — Jadis 
les iestameats se faisaient dans les comi- 
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cet. TeBimmunU $ùmi U$ mrmu^ SM, 907. sion po«r les étrcfloes, i<4. ~ Sa foi à 

— Fmr mtmripmUim •■ jmt Cm» et /« i*- Taslrologic. Anecdote, S49. — Adoplé par 

laiire, 907. Aagnsie, III, 97. — Vaiaqoear des Panno- 

Tétk 00 Kvr. lea d'eafants, Itl, iOS. niens, le sénat lui décerne 1« triomphe, 

TECTATÉS. Bien gtnlois honoré dans iS9. — Angnsie ne lui permet que les or- 

les bois, i, SIC. — Saeriiecs qn'on lui nemcnls triomphaux, 140. — Son avéne- 

lail. H, 156. ment à l'empire, M7. — Ne prend pas le 

Thalaiègob. Navire poalé, III, S€0. litre d'emperenr, MO, S46. ^ Prononre 

TiAVHATOPBS. Faiseurs do toors, 1, S17. roraison funèbre d'Ao(piste« 931. -> Insti- 

TnfiATSss. Rome en a trois. Leurs noms, tue les Sodales Angnstaux, 255. — Se Tait 

0& situés, I, 940 : H, SSI. — Bescription prier d'accepter l'empire, 945, 944, Si5. 

d'un théâtre, et particulièrement de celui — Tolère les exactions des gouverneurs de 

de Pompée, 551, 559. ^ Jadis il n'y avait province, 545. — Refuse de faire exécnler 

que des théâtres temporaires. Premier les lois somptnaires des festins, 461. — 

théâtre de pierre, 559. — Par qui com- Eut le goût du vin dans sa jeunesse, 471. 

mencé. Détruit par ordre du sénat. Pour- —Confie au sénat le soin de régler le prix 

i|uoi, 559, 555. — Le théâtre de Pompée des aliments, 475. -» Son opinion sur b 

fut le premier théâtre de pierre permis â médecine, 477. — Se retire à Caprée, IV, 

Rome. Anecdote. Combien chacun des 50. — Nomme les tribuns militaires, 170. 

trois théâtres de Rome contient de spec- ^- Expose au sénat l'étal des forces mili- 

tateurs, 555. — Voile sur le théâtre peu- taires de l'empire, 105. -~ Bannit les bis- 

dant les jeux, 554.— Moyens de rafraîchis- trions de l'Italie, 950. — ^Heureux commen- 

sement du théâtre, 555. — Places diverses céments de son principal, 905 et soiv. — 

des spectateurs, 553, 530. ^ Renouvelle la loi de majesté, 900. — En- 

TflÉATKEs TEMPORAIRES. Théâtres de courage les délateurs, SOO et suiv.—Sop- 

Scaurus et de Curion. Leur descripiion, prime le droit d'asile, 979. 

IV, 00, 09. — Sur le théâtre de Scaurus, Tibre. Fleuve. Est petit, I, 999; 11, 114. 

901, n. 00. — Sur le théâtre de Curion, —Comment il arrose Rome, I, 999.— Ses 

900, n. 00. eaux. Leur température en été, II, 4S; 

Tréhb ratal. Ce que c'est, II, 574. 451, n. 49. — Amour des Romains pour 

THÉMI80N. Médecin, III, 405. le Tibre, 49. — Qualité et couleur de tes 

THENSiB. Chars des dieux. II, 515. eaux, III, 90. — Son lit récepUde d'ioi- 

Théologies Ron aines. Il y en a trois : la mendiées, 100.— Sa navigation, 575; 546, 

Mythique. En quoi elle consiste. Elle ne n. 575.— Ses inondations, 505, 500 ; 57S, 

fait pas pas partie des dogmes, II, 974. — n. 500. 

La Phytique, En quoi elle consiste, 375, TIBULLE. Poëte élégiaqnè. Son nériie, 

970.— La Civiie, Ce qu'elle contient, 970. III, 459. 

Thermes. Nom des bains, I, 590. Tibur. — L'Empereur Auguste et U 

Theruopoles. Ce que c'est, I, 559. poëte Horace, Sujet de la Lettre XLVII, 

THORANIUS. Maquignon. Son aventure II, 909. ^ 

avec M. Antoine, I, 497. Tibdr. Ville de la Sabine , ândcRDe 

Tboria (loi). Sur les possesseurs des alliée des Gaulois. Sa distance de Rome, 

terres publiques, III, 590. Sa situation, II, 999.— Surnommée l'Her- 

Tbrace (gladiateitr), m, 507, 5i0. coléenne. Est plus vieille que Rome. A 

Thraces. Proverbe sur les -, IV, 187. un temple d'Hercule, 995.— Un temple de 

THRASYLLE. Devin aimé de Tibère. Vesia, 904. 

Anecdote, II, 540. Tibortire (voie). Sa direcUon, II, m. 

TIBERE (Claude). Empereur. Refuse de - (pierre). Son origine. Sa couleur, 

rétablir la censure, I, 404. - Crée les af- Sa qualité, IV, 01. - 

fianchis latins, 451. -Donne an sénat Tignaires. Ouvriers charpentiers. Lear 

I elertion des consuls, 11, 55.- Son aver- pays, |V, 62. 
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TiRON. Apprenti soldat. Son édye«tfon, 
IV, 155, 154. 

— Apprenti gladiateur, III^ 517. 
TITE-LIYE. Historien latin. Son mérite, 

III, 441. — Le plus éloquent et le plus vé- 
ridique des historiens* ^PP^^^ lo Pompéien 
par Auguste. Pourquoi, IV, 375. 

TITIUS SABINUS. Ami de Germanicus. 
Victime des délateurs, IV, 369, 270. 

ToGATAiRE. Histrion, IV, 358. 

ToGATES. Drames. Leur genre, III, 456. 

Toge. Habit du citoyen romain. Sa des- 
cription, I, 359; 481, n. 339. — Ne se 
porte pas en deuil, III, 48. 

— DE FESTIN. (V. Synlfiése,) 

— A LA GABiENNE. Ce que c'est, I, 364. 

— LIBRE ou PURE. (V. FtrtVc.) 

— PRÉTEXTE. Costume des magistrats, I, 
356. — Des pontifes, II, 68. -~ Des enfants, 
III, 104. 

— TRIOMPHALE. Sa description, III, 158. 
— ^'appartient pas en propre au triom- 
phateur, 159. 

— VIRILE. Vêlement des hommes. A 
quel âge donnée aux enfants. Appelée 
toge pur«. Pourquoi, III, 104, 105.— Re- 
mise de la toge virile. Cérémonie. Son 
époque, 105.— Appelée toge libre, pour- 
quoi, 106. . 

Toits a poules dans une villa. Ou situés. 
Leur utilité, III, 391. 

Tombeau des deux amants. Où situé. 
Anecdote, lll, 400. 

Tombeaux dans 1& Cbamp-de-Mars, I, 
253. — Dans les jardins, II, 131, 133. — 
Tombeau des Horaces, IV, 08; 383, n. 98. 
(V. aussi Sépulcres.) 

Tome. Forme de livres, III, 430. 

Tondeurt {let). Sujet de la Lettre XV, 
I. 3S8. 

To>'DEORS. Leur introduction à Rome, I, 
558. — Leur caractère, 560. — Tondeurs 
gratis fournis par Agrippa, 561. — Taver- 
nes des tondeurs. {V. Tontlrinet.) 

Tonnerre. Mauvais présage pour les 
comices. Bon présage à gauche, II, 76, 
380. -~ Sa puissance supposée dans les 
événements. Tonnerre par un ciel serein 
Irès-funeste présage, 77; 455, n. 77. 

ToNSTRiNES. Tavernes de tondeurs. Di- 
verses sortes. Leurs habitués, 1, 559. 



Tonte des brebis. Son époque, lit, 360. 

TopiAiRBs. Tailleurs d'arbres des jar- 
dins, II, 118, 130. 

Tordoir. Pressoir i huile. Où situé dans 
une villa, III, 393. 

— Halle aux pressoirs, IV, 158. 
Tortue militaire. Manœuvre, I, 335.— 

Exercice du Cirque, 11, 538. 

— Machine de guerre, IV, 167. 
Tortue. Supplice, I, 456. 

Tours. Machine de siège. Leur descrip- 
tion, IV, 167. 

Tourbillon. Jeu d*enfant, 111, 105. 

Trabéates. Drames. Leur genre. Ori- 
gine de leur nom, III, 456. 

Trabée. Habit des chevaliers I, 359. — 
Des Augures, II, 71. — Des Salions, 95. 

Transfuges. Leur punition, lil, 498. 

Transpiration. Poudre pour la. répri- 
mer, IV, 5. 

Transtibérine (région) à Rome, par 
qui habitée, 1, 547, 568.. 

Travaux publics. Donnés à T entreprise. 
Mode d'adjudication, I, 407 ; IV, 69. — 
Mode de réception, IV, 69. 

TRÉBATIUS TESTA. Jurisconsulte dis- 
tingué, III, 594. 

TRÉMELLIUS. Surnommé scrofa. Pour- 
quoi, IV, 104. 

Trésor public. (V. Trétor de Saturne*) 

Trétor (le) de Saturne. Si^^et de la 
Lettre LXXIX, III, 331. 

Trésor de Saturne. Sa richesse avant 
et depuis Pompée, lU, 150. — Où situé. 
Sa description. Partagé en divers trésors. 
Leurs noms, 351, 353; 537, n. 353. -<- 
Ressources et revenus du Trésor, 355, 
354. — Ses administrateurs, 355 et suiv. 
— Comptabilité, 357. — Origine du tré- 
sor. Son aspect. Ses divers employés, 358. 

Trévir de Tor, de Targent, de l'airain. 
Ce que c'est,. III, 367. 

Triaires. Soldats légionnaires. Leurs ar- 
mures. Divisés en deux corps, IV, 160. 

Tribu principhjm. Ce que c*esl, II, 168. 

Tribulum. Traîneau à tirer le blé de 
Képi. Sa description, III, 504. 

Tribunal du Préteur. . Dans le Forum. 
Sa description, I, 350 ; II, 195, 334. 

xr Des Triumvirs capitaux. Où situé. S'a 
description, I, 353. 



406 KOME AU SIÈCLE D'AUGUSTE. 

-- Dans un eantp. Où situé, !▼« StO. Prière, 161 ; 551, n. 161. — Repas qa'i) 

Tribunat MiLiTAiRg. Pat qui occupé ja- donne au peuple. Rend compte de ses 

dis. A qui donné par Auguste, IV, 176« exploits, 164.— Est souverain dans Rome 

( V. Trihuiu miHiaite:) le Jour de son triomphe, 168. — A droit 

— PU PEUPLE. Son origine, I, 996. — d*étre enseveli dans ta ville, IV, 85. 

Ses diverses révolutions, 957 et suiv. — Triomphet (^ea,), ou la gloire min- 

Institué à perpétuité. Peines contre qui terdit. Sujet de la Lettre LXXII, III, 1S8. 

tenterait de Tabolir, UI, 940. (V. TritWM Triomphe. Rareté des triomphes jadis 

dtt peuple. ) et sous Auguste, lll, 159 ; 599, n. 139. — 

Tribune. ( V. Jlotlret. ) Origine du triomphe. Le grand et le petit. 

TRiBUNtTiEifNB(pnissANCE) .Décernée à An- Leurs noms, 141. —Conditions pour ob- 

guste, I, 954. — Inventée par lui. Son im* tenir le triomphe, 141, 149. -^ Formate 

portance, 959 et suiv. de décret du triomphe, 149. -~ Demande 

Tribuns gonsulaibbs. Ce que c'est, I, du triomphe, 145, 144.— Par qui accordé, 

958 ; II, 90. 144.— Triomphe sans autorisation A Rome, 

— utiglaVes. Ce que c'est, IV, 170. et au mont Albain, 145. — Origine de ce 

— iiLiTAiRES. Leur nombre dans une dernier triomphe, 550, n. 146. — Des- 
légfon, IV, 169, 170. — Leur costume, cription de divers triomphes^ 146 et suiv. 
Leur élltction. Leurs fonctions, 170. — ^ Aspect de Rome au moment d*un triom- 
Leur garde, 914. phe, 154. — Police. Itinéraire du triom- 

— DU PEUPLE. Leur origine. Leur nombre, phe, 155. — Chants des soldats, 160. 

I, 956-959. -— Leurs devoirs. Leur pou- — Honneur insigne du triomphe, 165. — 

TOtr, 957. — Leurs usurpations, 958. — Magnificence obligée des triomphes, 166. 

Leur droit de veto. II, 168. — Sontpromo* — Frais des triomphes, 167. — Durée de 

teurs de lois factieuses, 548, n. 170. — la marche triomphale, 551, n. 158. 

Ont fait beaucoup de lois agraires et fro- — naval d'Octavius, lil, 166. — S«r 

menlaires, 170. — Ne doivent pas cou« le triomphe naval, 552, n. 166. 

cher une seule nuit hors de Rome, 175. Tripedanés (raisins), IV 1S2. 

■^ DU TRÉSOR. Leurs fonctions, II, 189; III, Trirèmes. Navires. Leur description, IV, 

956.— Sur leur institution, III, 557, n.957. 144; 988, n. 144. 

— Sont de l'ordre judiciaire, II, 189. Trompettes. Leurs divers genres. Leurs 

Tribus. Leurs divisions. Leur nombre, noms, IV, 169. 

I, 988 ; 498, n. 491. Trispastes. Moufles, IV, 64. 
Tributs. Le triomphe de P. Emile en Triumvirs adjudigateurs de traTiox 

affranchitles Romains, III, 149.— Divisés en publics, IV, 69. 

lrihuta%X en tiipendia. Leur espèce, 551. — capitaux. Juges de police. Où ils sié- 

Tricliniarûue. Esclave inspecteur du gent, I, 252. — Chargés des exécutions 

triclinium, !, 540. capitales. Ancienneté de leur magisira- 

Triclinium. Salle de festin. Diverses ture. Ses fonctions primitives. II, 20t. - 

sortes, I, 279. — Où situées, 279; 487, Ils ont huit licteurs, 208. 

n. 979. — Décoration. Mobilier, 281. — coloniaux. Pour fonder une coio- 

Triens. Monnaie d'airain. Sa valeur, III, nie, III, 509. 

962. — Sa figure, 965. — monétaires. Par qui créés. De qui 

TrigeS. Chars du cirque. Leur attelage, ils relèvent, III, 260 ; 557, n. 960. — Com- 

II, 590. — Consacrés A Ploton, 522. ment élus. Premier grade des bonneor». 
Trigonalb (balle). Jeu, II, 45; 4SI, 261. 

n» *3. — nocturnes. Leurs fonctions, I, *I5- 

Triomphale (voie jBT porte). Où situées, Trochlées. Moufles. Divers genres. Prin- 

h i85. cipe de leur construction, IV, 64. 

Triomphateur. Son costume, III, 158, Troie (siège de). Tragédie jouée à Rome. 

159. — Son arrivée au Gapilole, 161. — Son spectacle, III, 45. 
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Troïën ( ;bu ). Son origine. Sa Descrip- 
Uon. Par qui célébré, 111, S4, 35. 

Trophées militaires. Eo quoi ils con- 
sistent. Divers trophées, IV, 260. 361. 

— GAULOIS. En qnoi ils consistent, IV,' 
860, 362. 

Trossules. Chevaliers. Origine de leur 
nom, 1, 585. 

TRQUPBiux. Fournis par le mattre dans 
nne eiploltation è tni-rrults, UI, 370; 589« 
n. â75. -«- Migrations des troupeaus* Leor 
but, S22 } 543, n. S92. 

TuBiciNB* Trompette droite. Signal 
qu*elle donne, iV, 162. 

TuBiciNiSTBS. Joueurs de tubioine. Lear 
costume, IV, 169. 

TuBiLUSTRDii. Fête, I, 802, 804. — A 
qui consacrée, 314, 315. 

TUGCIA. Vestale aeensée d'inceste. 
Prouve son innocence. Gemment, II, 109» 

Tut. Pierre. Si^ couleur. Son origine. 8â 
qualité, IV, 61. 

Tuiles. Applaudissements, IV, 73. 

TULLIA. Fille de Cicéroù. Ses qualités. 
Son affection pour son père, IV, 300. 

TuLLiA (loi). Contre la corruption des 
sufîrages. Portée par Cicéron, H, 14. 



Tulliancm. Prison souterraine. Où 
située. Par qui établie. Sa description. On 
y exécute à mort, II, 305. 

TULLUS HOSTILIUS. Roi de Rome , 
Institue les Saliens Agonaux, II, 94. 

TuMULTCAiRB (lbvéb)« Go quo c*esi. 
Onand faite, IV, 153. 

Tunique. Vêlement de dessous, I, 359. 
(V. Ànguititlave et £<ilf'e/at^e.) -* Unlcfue 
habit de la plèbe, 393. 

-^ DB Jupiter. Habit triomphal, III, 165. 

TuRHE. Corps de cavalerie légionnaire, 
IV, 159. ^ Leur nombre, 163. 

TuscuLUM. Ville municipale. Où située. 
Ses monnments. Atttour, villa de Cicéron 
et autres, IV, 19S. 

TuscQs vicus.Quartiet dé Rome. Où situé, 
f, 236.-^ Ses tavernei, 949. 

TuTfcLARES. Gat-des du Capitole, I, 4Y4. 

TUTELINA. Déesse, 11, 68. 

Tutelle (bbôit de). Ëik quoi il consiste, 
I, 575. — Sa déûnition, 376. 

Tuteurs. Leurs devoirs, I, 376. 

Tympans. Iloues sans rayons, III , 390. 

—Roues creuses pour trochlées, IV, 65. 

Tyriennes (flûtes) ou gauches. Flûtes 
dramatiques, II, 543. 
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U11BRACUI.U11. Hangar dans une villa. Oà 
situé. Sa destination, Jll, 503. 

Unciaires (raisins.) Origine de leur nom, 
IV, 152. 

Urbaine. Partie d'une \illa. (V. Pré^ 
toire,) 

Usage. Mode de mariage, III, 14. — 
Sur rintroduciion de l'Usage dans la con- 
farréaiion, 524, n. 14. 

Usure. Elle augmente au moment des 
comices. Pourquoi, II, 13. — Son taux 
primilir. Était eenkfitma/e. S'acquitte men- 
suellement aux kalendes ou aux ides. 



Rendue tmetatre, puis temuneiaire. Enfin 
défendue, IV, 95. — Usures .excessives. 
Gomment combattues. Usure en province. 
Anecdote, 20 et suiv. — Usure marUime. 
En quoi elle consiste, 29. — Sur le taoi or- 
dinaire de rUsure, 279, n. 25. (Y. aassi 
FtBniratêurt.) 
Usuriers. (V. Fcsnéraieurs.) 
UxoR. Signification vraie de ce mot, lil, 
524, n. 11. 

UxoRiuii. Amende contre les vieux cé- 
lilMitaires de Rome. Quand et par qui 
éUblie, UI, 214. 



V. 



Vacances judiciaires. Gomment parta- 
gées, If, 200. — Du sénat, 259. 

Vades. Répondant pour la mise en liberté 
d'un accusé criminel, II, 216. 

Vabimonium. Ajournement en justice. 
Élymologie de ce terme, II, 195. 

Vagulation. Appel en témoignage de- 
vant la justice, U, 199. 

Vaisselle d'or et d'argent. Gomment 
ornée, I, 281. 

Valrntia. Nom secret de Rome, III, 50. 

YALÉRË-MAXIME. Historien. Flatteur 
de Tibère et de Séjan, III, 401 . 

Valeria (loi.) Interdit de battre de ver- 
ges un citoyen romain. Trois fois renou-> 
velée, II, 171. 

— sur les jugements criminels, II, 211. 

— sur la réduction des dettes, lY, 50. 
VALÉKIUS FLAGGUS. Genseur. Redresse 

la voie Appienne, II, 255. — Gonsul. 
Réduit les dettes. En est puni, lY, 50. 
YALÉRIUS PUBUGOLA. Sa maison, I, 



286. — La porte s'ouvre en dehors, 287. 
—Institue l'appel au peuple, II, 211.— Bt 
honoré de funérailles publiques, UI, t,7. 
—Fonde le Trésor public,. 258.— Pourquoi 
appelé Publicola, IV, 102: 

VALÉSIUS. Son aventure merveilleuse 
qui devient l'origine des Jeux Séculaires, 
II, 414 et suiv. — Ghange son noin en 
celui de Yalérius, 416. 

VALLONIA. Déesse, 11, 62. 

YARIUS. Poëie tragique. Son talent, III, 
458. — Ami de Virgile, chargé par Au- 
guste de publier l'Enéide de ce poète, 453. 

VARRON (m. t.). Son opinion sur beau- 
coup de dogmes religieux, II, 278. — 
Gbargé par Gésar de former une blblioibc- 
que publique, III, 425. — Se construit 
une belle volière de luxe. Où. Sa descrip- 
tion, IV, 56 et suiv. 

Vasarium. Somme confiée à un gouver- 
neur de province. Pour quel usage. Son 
importance, III, 117. 
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Yatbs. Prêtre Satien, U, M. Verveine. Les fécials en pot-lent nne 

VATJA (SËRVILIDS). Fameaz oisif. Sa coaronne dans leurs fondions, II, 98. 

mort. Son testament, lllf SOI et suiv. Vbspillons. Agents libitinaires, 111, 54. 

Vaticam (mont). Où sitaé, I, 355. VESTA. Déesse du feu interne. Son culte 

VATIGAMUS. Dien, U, 63. i Rome, II, 105, 107. — Son image, 456, 

VATINIUS. Tribnn du peuple. Ennemi - n. 107. — Est la déesse des Pisteurs, III, 

de Caton et de Cicéron, II, 179. 585. 

Vectigalia. Imp6ts, III, 551. Vesta (temples de). A Rome.Au Forum, 

VEBicoiiUM. Char, 1, 586. . II, 238. — N'est point proprement un 

Veillées dans une villa, III, 535. temple. Pourcpioi, H, 106. — Au mont 

Veilles. Divisions de la -nuit. Leurs sub- Palatin, I, 503, 315. — A Tibur, 294. 

divisions, III, 69. — Gomment annoncées VeilaUt {hi). Sujet de la Lettre XXXII, 

dans un camp, IV, 215. U, 103. 

VÉJOVIS. Son temple au Gapitole, 1,466. Vestales. Forment le seul collège de 

Vélabuk. Quartier de Rome, I, 5A0 ; prêtresses qui existe, II, 65. — Élection 

m, 79. — Ses habilants,,ll, 554. etâge des Vestales, 105, 104; 436, n. 103. 

VÉLITES. Gladiateurs, 111, 520. — Gondilions. Qualités requises, 104; 436, 

•— Soldats légionnaires. Quand et à n. 104. •— Durée du vœu. Éducation. 

quelle occasion institués, IV^ 160. — Sont Exemptions, 105. — Nombre des Vestales, 

les gardes du camp, 314. Leur habitation, 106. — Punitions de 

VELLÉIUS PATERGULUS. Historien. Vestales. Pour extinction du feu sacré. 

Flatteur de Tibère, III, 401. Pour inceste, 107, 109 Qt suiv. — Privt- 

Vendanget (/é<). Sujet de la Lettre GVII, léges des Vestales, 107, 108. — Respect 

IV, 131. extrême pour elles.Sont chargées aussi du 

VsifDANGES. Fête pour les propriétaires, culte de Faseinus et des Mystères de la 

IV, 151. — Préparatifs 154, 155. — Ou- Bonne Déesse, 108. — Costume des Vçs- 

vertare des vendanges. Manière de ven- taies, 110, 111. 

danger, 136. — Fin des vendanges, 140. Vestale maxime. Supérieure des Vesla* 

Vendancevrs. Ouvriers de louage. Gon- les. Préside aux sacrifices. Peut seule voir 

dit ion qu'ils font, IV, 131-. ^ Gomment le PaHadium de Rome, II, 108. 

iisgrimpent aux arbres et vendangent, 156; Vestalia. Fête» Son époque, I, 305; III, 

283, n. 156. 383. -> Est la fête des pisteurs. Sa celé- 

Vemereum. N'exista pas dans la maison bration, III, 385. 

romaine, I, 488, n. 388. Vestibule ou area. Sa position. Son 

Vente d'esclaves. Formalités, I, 434.— usage. Sa décoration, I, 275 ; 486, n. 275, 

Garanties, 435, 426. Vestifices. Couturières, I, 245; IV, 11. 

VÉNUS (aoup de). I, 333, 343. -TssTiFicEs. Gonservatriccs des babils, 

VëNUS-GLUAGINE. Sa statue, I, 254. IV, 11. 

— ÉRYCINE. Son temple, I, 467. Veto. Droit d'opposition des tribuns aux 

— GÉNFI RIGB, Son temple, ill, 64. propositions de lois. II, 168. 

— MURGIA. Son temple, II, 309. . VËTTONS. Peuples d'Espagne. Leur idée 
—- VICTORIEUSE. Son temple, II, 552. sur la promenade, 1, 389. 

Verger. Dans une villa. Sa situation. Sa Veuves. Sont assiégées par les feapta- 

description, III, 306, 307. teurs de testaments. Pourquoi. Anecdotes, 

VERMicULi (payé). Sa description, IL III, 219,220. 

281. Vexillaires. Soldats légionnaires. Ori- 

Verna. Esclaves, 1, 450. gine de leur nom, IV, 181. 

Verre. Sa fabrication, III, 553. VexiiiLUm. Enseigne de la cohorte lé- 

VËRRIUS FLAGCUS. Affranchi mafire gionnaire. Sa description, IV, 163.— Et de 

4'école. Précepteur des petits-fils d'Au- la turme, 104. 

guste, U, 397, Viateur. Appariteur unique de ciiaque 
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toibnn é« peuple, I, 1S7. ~- De cbaqoe lar lei arbres, 111. «-Sut le Jeiig, liS.— 

édile plébéiea, 411. De la lallle, el de ion époque, llT.^Scs 

TiATBURB. Coorriera pour eesvoqder pnncIpM, 111 et.mlv. «--* Déebaassemeot, 

Jadii lea ténatears, I, S60. 120. — ÉpampreMcnt) labour et famare, 

VIBIU8 SfiRENUSi Délateur de Éonpéfe. 131, 123. — Repredactton de la vigne, 

Jkaecdete, IT, ti7, tes. 1», ils. -^ Du ptanl* et de eau ebofx. 

Vicaire. Esclave d'un esclave, I, 431. Divers noms, 13ft, IM. «^ Frail d'exploi» 

VicÉMai. ImpAt. Sa nature. Par qui tation et produitsi 12T et suiv* 

éUbK, et pourquoi, ill, 854. Vignobhi [Ut). Sujet de la Lettre CTI, 

VicTiiAiRBs. Leurs fouetions. Leur ae« IV, 108. 

coutrementi II, 144. Vignobus. DtsposUioB d*nii vignoble, 

Vicnais DB SACRiPicBs. Leur accoutre- lY, 100,110.— Espacement dei ceps, lis, 

ment. II, 143, 144.^ Sur l'égorgettient 116.— Clôture, 117 et sût v. 

des victilnes. Part des dieui. Ce que c'est. Villa ftiBLicA. Monument. Où situé. Oo 

Les restes des victimes appartiennent aux 7 loge les ambassadeurs étrangers. I, 248. 

prêtres et aui sacrificateurs, 159. -« Di- On y fait la ReVue du peuple, 402. 

verses sortes de victimes. De la victime Villas (/ei). Sujet de la Lettre LXXXI, 

proprement dite, 153.— Victimes pârticu* Ifl, 271. 

Hères à chaque divinité^ 154. -^DU nom'* Viuas. Grandes et petites villas. Lear» 

bre des victiknes suivant l«i divinités, et pays, III, 271.— Vraie signification du mot 

de leurs qualités requises, 135, 150. -^ f>4lt«h Villas de plaitance. Les riches en 

Victimes humaines, 166. ,oat dans diverses contrées. ^Alpect de ces 

. — DB scBsmoTiOM, I, Slt t lUM ; llf, villas^ S72. ^ Hareté des villas d'exploita- 

136, iS7. tion, 273. — Leurs modes d'exploitation, 

-* DiYiRAToiRBs* Quelles ellel sofat. Ap* 274 et Sbiv. -^ Nombre relatif d'ouvriers 

pelées hosties animales, II, 78* pour la culture. Condition des esclaves, 

Victoire ( autel de la ). Dans li ourle 380. — • Limites des champs, 281. — Sont 

Julia. Sa dédicace. Par qui, 1, 807t 348 ; plantées » pourquoi , 282. — Exposition 

491, tt. 518; d*l»tle YtHa. Gldlures , 282 , 283. -^ Aspect 

— (Clivus Dk la). Où situé, II, 370. d*une tllla, 28S.--Description d'une vilia. 

— (JtDt ns la). Leur Origine. Leur Elle se oompose de trois parties. Leurs 
époque. Leur durée. Leurs exercices, IV^ noms, 285. — Frais et produite d'expioi- 
249.— Sur leur époque, 291, n. 349. tÉtfon^ 31^ et sulv. — La journée d'ane 

ViGTORiAT. Monnaie d'argent. Sa valeur, villa, 315 etsuiv. 

Sa figure, III, 266. VfLLSs péifiKSOiiBS. Leur agrément. Leur 

Vie (droit db] et de mort des pères sur salubrité, III, 355. 

leurs enfants, I, S74, 875.-«iadis ne pbu- Villica. Esclave. Femme du régisseur 

vait s'exercer que trois ans après la Haiâ- d'une villa, fies devoirs. Ses qualités, III, 

saoce, III, 386. 278, 279, 317. 

Vieillards a vbntb. Ce que c'est, Uf^ ViLtlctis. Esclave régisseur d'une villa. 

223 ; 636, n. 223. Son pouvoir. Ses qualités, III, ft76 et snir. 

Vigiles. Gardes de Home pour les in* — Son logement, 287.— Mène les ouvriers 

eendies. Par qui Histituéa. Leur chlef. aui cbamps, 817. -^ inspeete tout après 

Leurs privilèges, 1,412,413. leur retour, 525. 

ViGiNTiviRAT. Collège de magistrats. Sa Vin ( dons d« ). Anefonne réconpoRse 

composition. Fonctions diverses de Ses militaire, IV, 259. 

membres, 11, 205 ; 111, 867. Vin. Vin gelé. Se» qbaNtéa pernicieuses, 

Vigne ( culture de la ). Interdite par II, 438, n. 150. — Vin rermenté jadis in- 

les Romains aux nations transalpines, lis terdlt aux femmes. Pourquoi, III. 17, 18. 

la cultivèrent lard. Loi pour la proléger, —Vin mélangé dans les festins. Comment, 

IV, 108. — Du palissage, 110.-^ Palissage 469. — Sa fabrication, IV, 190 et suiv.— 
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Préparations, iSS, 18». — Vins dMlalio. l'empire rotnèîû. Letir nombre. îTombre 
Leurs qualités, 159, 140. — Sdins donnés de celles qui partent de Rome. Leufs 
au Yin noavé4iu, 140, 141. — Dans quels noms : f>itinalèi; tnilitairei, ou, eon««- 
vases mis, 141. tairet, ou prétôrimneà. Origine de ces 

Vin de taiilb. C© que c'est, IV, 158. noms "i **•• — ^^^^ ^^^ l'établissement 
Vins (marchands m). Leurs fraudes, «a la fondation des Yoies publiques. Quels 
Leurs tavefnes, I, 555. ' magistrats en sontehargés. Faites aux frais 

ViNALES 41P8TIÔDII8. Féto. Son époquo, du trésor, 149; — et auk leurs, î49, J50. 
I, 565, 507. — Sa célébration, IV, 156* — Avantage de ces travaux pour les ma- 

ViNDEx. Répondant d'un accusé en jus- gisirats, SSO. — Consirttctlon des roules. 
Uco non comparaissant. II, 197. Détails, Î50, 251.— Ne sont pavée* qu'aux 

ViNDicES. Simulacres de propriété pro* environs de Rome. Tracées partout en 
duits en justice, U, 194. lignes droites. Pavé, «51.— Description de 

. ViHKA. Appareil de iiége. Sa description, i^ voie Appienne, 352 et suiv. — Largeur 
IV, 168. ordinaire des voies, 255 ; 445, n. 255. — 

ViecuREs. (V^ QwUuorvirt,) Marges, montoirs, bornes milHrfres sur les 

VHtaiLK. Poète, courtisan d'Auguste, rouies, 254. — Mesures prises par Auguste 
III, 599.— Son origine. Respect du peuple po^r l'entretien des routes, 254, 255. — 
pour lui, 40*. — Son portrait physique, Voies percées dansées provinces. Con*- 
451. — Ses plagiats. Son rang comme giruiies par les légions, 256. — Étendue 
poète, 455. — Sa mort. Sa fortune. Son totale des voies dé l'empire romain, 257 ; 
testament. Son tombeatt, 452, 455. — Sur 444, tt. 257. 

son tombeau, 549, n. 455. — privées ou AGRAiftEs. Leur légfela* 

VIRlPLACA. Déessej llï, 25. Uon. Leurs divers noms, 111, 281. 

ViRèo { Aqueduc de ia ). Quand et par _ couvertes- ou souterraines. A Cn- 
qui établi, III, 91.— ÔUartier qu'il anose, mts, IIJ, 554 ; 544, n. 554.— A Pttusllyp*. 
92.— Sa longueur totale, 101. Son obscurité, 559 ; 544, n. 559. 

ViscERATio. Distribution de chair crue voîlE D'ATRUmi Son usage, 1, 178. 
au peuple, III, 52, 164. — d'amphithéâtre. Sa disposition, III, 

Vitite {ma teconde) au CapUole. Sujet 512. 
de la Lettre XXV, I, 461. — d'avant - scène. Comment^ manœu- 

ViTiLiCATEURS» Critiques outrés, II, 401. yrée, !I, «87, 545. 
VITRUVE (Poliion). Architecte, I, 274. _ d^ porte. Pour les portes îttlôrieu- 
— Son caractère, IV, 67. res des maisons, 1, 284. 

VITUMNUS. Dieu, U, 62. — de théâtre. Pour abriter les spec- 

VivANDiERS dans un camp. Où ils logent, tateurs, II, 554.— Par qui manœuvrée, III, 
Origine de leur nom, IV, 211. 45.— Voile d'entr'acte. II, 559. 

Vivier. Parc dans une villa. Sa destina- Voisinage. Il tient le premier rang après 
tiott. Sa description, III, 299, 500. l'amitié, III, 557. 

Vivres militaires. De quoi composés. Voitures. Leurs divers noms, I, 586.-» 
Rations diverses, IV, 179, 180. — Distri- Leur attelage, III, 282» 
bution des vivres, 180. Voix. Soin que les orateurs prennent 

— (DOUBLE RATION de) ^ Récompcnsc mi- pour la régler, III, 189. — Les histrions 
maire, IV, 259. pour la conserver, IV, 250. 

VocoNiA (loi). Sur les légataires, III, Vol manifeste. Sa puniUon, I, 458.— 
209. -Quand rendue, 555, n. 208. Vols ordinaires. Leur punition, 458, 459. 

VOCONIUS. Auteur de la loi Voconia, — Vol militaire. Sa punition, IV, 76. 
UI^20ô. Volganales. Fête A qui consacrée. 

Voies ( hs ) coMulaires. Sujet de la Son époque, I, 507, 518. 
Lettre XLllI, II, 248. VOLERO (Publilius). Tribun du peuple. 

Voies PUsuauBS. Leur importance pour Auteur de la loi Publilia, I, 272 ; II, 179. 
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Voieun {Uty Sujet de la Letire XXIV, VOLUPIA. Déesse, 11, 63.— Son temple. 

I, 455. Oà silné, 111, 50. 

VoLEVRS. Ils sonl nombreux i Rome, I, VOLUTINA. Déesse, II, 65. 

454. — Leurs refuges, 455, 456. — Lois Youissemeiit dans les festins. Son buL 

contre les voleurs, 457. — Petits voleurs. Comment provoqué, Itl, 470. 

Leurs noms, 450. — Les voleurs courent Vomitoires. Portes dans les gradins do 

aux incendies. Pourquoi, 11, 71. cirque. H, 508.— Du théâtre, 951. 

Volières { ht). Svyet de la Lettre CI, Vote dahs les comices. Comment donné. 

IV, SI. Sa promptitude, 11, 34. — Jadis donné par 

Volières. Où sont les plus belles, IV, 51. acclamation, -39. 

— Elles sont, en général, des objets de -^daks les ju&ements pubugs. Comment 

spéculation. Jadis appelées oi$eUeri$i, donné, 11, 818, 858. 

Quels oiseaux on y élève, 53. — Volière i — dans le sénat. Annoncé et ordoDoé 

pigeons. Son nom. Sa description, 55. — par le président II, 373, 375. — Comment 

Volières à grives, 54, 55. — Volières à accompli. Quelquefois donné secrètement, 

paons. Volières de plaisance, 56.— Volière Comment, 375. (V. l>ifceMton.) 

de Lucullas. Volière de Varron , 56 et Votifs ( tableaux ). Consacrés dans les 

suiv. ; 380, n. 58.— Immensité des voliè* temples par les malades guéris, III, 477; 

tes de plaisance, fli. 551, n. 477. 

Voltubnalbs. Fête. Son époque, I, S07. Voyage ii*ATiitoEs. (V. Âtkènet.) 

— A qui consacrée, 518. Voyaife (un) à Baïtt. Sujet de la Lel- 

VoLUMBs. Leur forme. Étymologie du tre LXXXIV, 111, 349. 

nom, III, 419. —Quels ouvrages sont mis en Voyage {le). — I«« Gauleê* — V Italie. 

volumes. Dimensions des volumes. Leur Sujet de la Letire I, I, 309. 

matière. Couvertures, 430. — Capacité Vulves de tbuiss. Mets recherché des 

des volumes, 548, n. 416. gourmands, lli, 466, 467. 



X. 

XÉNARQUE. Philosophe. Son discours Xyste. Parterre au milieu d'un péristyle, 
contre l'usage des nourrices, 11, 589 et s. 1, 383. — Jardin d'une villa, III, 397. 



y. 

Yeux. Fermer les — d'un mon. Qui le — (crever les ) aux corneilles. Pro- 
fait, III, 46. — On les lai ouvre sur le bû- verbe. Sa signification, IV, 188. 
cher. Pourquoi, 50. 



Z. 

ZodIaoue. Influence qu'on lui attribue sur le destin des mortels, II, 547. 
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AVANT-PROPOS 



Je demande la permission de transcrire ici la lettre suivante, qui 
servira comme d'introduction à ma Table des mots latins. Cette 
lettre contient quelques éloges dictés par une extrême bienveillance; 
mais le lecteur saura les réduire à leur juste valeur en se rappelant 
qu'ils sont d'un ami, et que, suivant le sens un peu détourné du 
proverbe latin : L'amitié nous trouve ou nous rend égaux ^. 



LETTRE DE M. A. MASIN 

RECTEUR DE L*ACADBHIB DE NANCY. 

Naacy, le 15 Août 1846. 

« Je vous remercie, mon cher ami, de votre deuxième volume de Rome au 
« siècle d'Auguste, Je me suis boroé à vous accuser réception du premier, je 
« veux être moins laconique pour celui-ci. Aussi bien, voici un jour de fête, 
« et les préoccupations du grand Concours ont suspendu l'envoi des dépêches 
« ministérielles. Ce n'est pas que la besogne chôme en mon académie, surtout 
« à ce moment de la clôture des travaux classiques, mais je me suis méBagé 
« un quart d'heure de loisir, et je vous le consacre avec plaisir, pour vous 
« envoyer mes sincères compliments sur votre nouvelle édition, j'allais dire 
« sur votre nouveau livre, tant vous Tavez changé, refondu, amélioré ! Vous 
« avez fait un ouvrage de bénédictin, mon clier ami. C'est ce que j'entends^ 
« dire autour de moi aux admirateurs de votre Rome^ et c'est aussi ce que 
« j'en pense. 

« Que votre modestie ne s'effarouche pas de cet éloge à brûle pourpoint : 
« Dans un temps où chacun dit crûment k vérité à ses antagonistes ou à ses 
« ennemis, en quelque rang qu'ils soient, il doit être permis de la dire à ses 
« amis ; cela est parfaitement littéraire, je vous assure, et il faut bien que vous 
c l'enduriez. 

« Votre Gaulois voyageur est vraiment un homme bien spirituel et bien 
« ingénieux, et sa correspondance se sent des lieux où il est né, de celte 

* Voy. plus haut, Lettre CX, p. 191. 
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petke Lntèee, nojau de la Biodenie Atbè«es. Non pas qufi ja veiiille dire 
par là ^116 iMfraadMa alliiMs de Camulogène, que i« senUmeat profond de 
liberté ipn asime et TtTÎfia ses lettres ecÂt uve iospiratioii ntodeme; au 
oentraîre, e*e9t encore de la coideyr antique» dans vos taUeauî d*une 
meilleur si traie, car les Gaubis ont été domptés par César, mais jamais ils 
oe se ^OBt résignés à ienr asservissement. 

« J'ai Téeu iongteiaps dans un oommeroe ass0s îalimâ aveis )es Aooieng» et 
je er^yaia oo^nailre Eome; votre lÎTre, mon cher ami» — pourquoi n^ le 
dirais-je paa?-r^m'a prouvé que je ne savais las cboses qvCk ûemï, que^e ne 
les avais pas vues à fond et sous tous leurs aspects . De pliis> il a ressuscité 
poMT Q)Pi ^ f lile étemelle avec ses ti&mples, ses palais» ses monui»ents, ses 
r^es» ses pboes publiques» et je crois en vérité que ^, par inipossible» on 
me tf aosporMMt daps {a capitale du monde romaUi au temps d'Auguste et de 
Tibère» je ne serais pas embarrassé de la parcourir sans autr^ guide que 
votre eioelleiUe di^siHriptiofi. 

« Yousravez su donner k vos réci^ tout Tattraii et le piquaut d'ua veyage 
véritable. Je serais tenté de préciser davantage ma losange en citant les 
lettres de votre Gauloi& qui m'ont le plus intéressé ; mais j'aurais trop à 
faire. D'ailleurs il faudrait vous raconter votre livre, et je n'en vois pas la 
nécessité. J'aime mieux vous adresser un conseil ou une requête» ou plutôt 
l'un et l'autre à la fois. 

« Votre Rome est un trésor pour nos études universitaires ; je voudrais 
qu'elle devint le manuel de nos élèves, afin que l'intelligence des auteurs 
latins leur fût pins facile et plus profitable. Le moyen d'atteindre ce but se- 
rait, non pas seulement de leur donner une bonne table des matières, nous 
y comptons, mais d'y joindre une seconde table ou index latirif qui serait le 
répertoire complet de tous les mots latins cités et expliqués, soit dans votre 
texte, soit dans vos notes si savantes et si exactes. 

« Cette ^table servirait de supplément à tous nos dictionnaires latins-fran- 
çais et de supplément indispensable» attendu que les faiseurs.de dictionnaires 
ne sont guère archéologues ; (je ne dis cela qu'à vous, et je le dis bien bas) 
qu'ils connaissent plus les mots que les choses, et que les lexiques les plus 
vantés, même par leurs propres auteurs, ne nous donnent souvent que des 
traductions qui ne traduisent rien. J'ai bien souvent éprouvé l'insuffisance 
et le défaut de ces ouvrages quand il m'est arrivé d'ouvrir un traité soit de 
science ou d'art, soit de jurisprudence, dont les termes techniques exigent 
une étude particulière en dehors de l'étude générale de la langue, 
c Jetais que les auteurs de lexiques ont dû être retenus par la loi dé con- 
cision qui préside forcément à leur travail, et j'admets assez volontiers cette 
excuse, qui ne détruit pas mon obversation ; mais vous, mon cher ami, qui 
n'avez pas à lutter contre un pareil obstacle, vous, si parfaitement parfumé 
d'antiquité romaine qu'on croirait que vous arrivez de la Rome d'Auguste 
ou de Cicéron» il faut que vous combliez cette véritable lacune de l'un de 
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nos plus importants livres usoeb. Une tabie âe$ moU ioftiis, en noos ren- 
voyaot à la deseriptioB plus ou bmhbs concisev plus oo bmhiis développée 
qoe vous avec domée de chaque chose oo de diaque terme, pour les beaui- 
arts» h législation, la jari^mdenee, les modes, \& osages, etc., etc., achè- 
vera de rendre votre livre complètement utile et instructif pour les jeunes 
gens de nos écoles, et je ne craindrai pas d'ajouter, pour beaucoup de pro- 
fesseurs, même des plus distingués, qui se plaisent à le dire hautement; car 
il ne suffit pas de mettre un trésor à la disposition de tous, fl faut que ceax 
auxquels ou Tc^Gre soient mis en mesure d'y puiser, et le malleur moyen, 
c'est de leur en donner la clef. 

< Vous voyez que la triture tant soit peu matéridle des affiiîres administra- 
tives n'a pas fait oublier entièrement au Recteur d'académie les go6ts et les 
occupations de l'ancien professeur d'histoire. Si ma causerie vous a paru un 
peu longue, ne vous en prenes qu'à votre Uvre: il m'a reporté à des souve- 
nirs qui sont déjà loin de moi, et a réveillé dans mon cœur le regret d'un 
enseignement qui avait toujours eu tant d'attrait pour 

Votre dévoué, 
Alp. MAGIN. » 
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Les mots qui composent cette Table se trouvent plos souvent dans les notes qne dans le texte 
de roav?age. 
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édiles céréales *. 
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II, SB 


Apex. 
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Appia regina viarum. 
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Appréhendera manum. 


9 


Aprilis. 
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Arbores felices *. 
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Arcana dictionis. 
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Argentarius. 
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Anna losoria. 
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lil, 578 


Aspérgf^re. 


U, 28 


Assecfâiores. 


,î, ?92 


Assentjri. 


il, 271 


Aslfoîogi 


546 


Àtèllaii». 


nr, 436 


Athensp vacaœ. 


il, 40b 


Âtramêntam. 


iil, 417 


Atria aactionaria. 
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I, 276 


— tetraslylon *. 


Id. 


Atlalica aulea "". 


I, 581 


AUingere digito cœlam. 
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Bos cretatus. 
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Bôtalarius *. 
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Batnerè. 
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Bubilia. 
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Beâliarii. 
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Bibère damnose. 
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Butranlra. 
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968 


Commentacula. 


144 


Claastra Addomd. 


m. 


579 


Gommovere. 


161 


Clepsydra *. 


II, 


194 


Comperendinus dies. 


196 


Clibaoïifl. 


III, 


589 


Gompetitor. 


5 


CliTUS sacer. 




155 


Compitalia *. 


989 


Cloacale flumen. 




lit 


Complectari. 


971 


Gloaca maxima. 




109 


Complicare epistolam. 


lU, 476 


CloacflB splendid» Rom». 




111 


Compluvinnu. 1, 


967 ; 111, 986 


Clunicnla. 




465 


— viiis. 


IV, 114 


Clunis. 


465, 


467 


Gonceptiv» feri» *. 


II, 187 


Clypeiu. 


- 


507 


Concha. 


946 


Goa vestis. 




75 


Gonciliabnlum. 


18 


Cocbleârittin. 




801 


Concrepare. 


I, 488 


Godex accepti et expensi. 


IV, 


59 


Goncubitam. 


III, 69 


Godicillns*. 


III, SiO, 


405 


Goncnrrere in sententiam. 


II, 978 


Gœlibes, cœlltes. 




915 


Goncursare. 


99 


Goemptio*. 




7 


Gondemnatio. 


191 


GcBoa. 


I, 


554 


Gondemno. 


959 


— libéra. 


III. 


486 


Condere in srariom. 


169 


— recta. 


I, 


538 


— laslram *. l 


,405; III, 179 


— triampbalis 


II, 


169 


Gonditor. 


IV, 70 


Cœnacula. 


1, 385, 


548 


Gonfarrealio *. 


III, 7 


Gœo» collegiomm. 


III, 


460 


Gonrector. 


591 


Gognatus. 




909 


Congiarinm. 


1, 954 


Gognitio actionis*. 


II, 


193 


Conjectores. 


II, 346 


Gognomen. 


ÏV, 


101 


Coujaralio. 


IV. 153 


Gohors. 11, 


39; III, 


114 


Coiiqaisitores *. 


11, 539 


-^ pr^toria. 


IV, 


206 


Coqsecrare deorum irv caput saum . 161 



4âi 

* 

Conserere manam ex 

CooMlior. 

ConsoBiere maniuiD 

Conterere foram. 

— manos osculto. 

Gonteslatio litâ. 

CMlicinium. 

Contobernalis. 

ConUbemiam. 

GoDTenire in mannm. 

Conveots. 

GoQveniiu. 

CoDYocare elassieo. 

Corieeum. 

CeriBibieoses. 

Goroicines. 

GorBicola. 

CornicalarioB *. 

Gorno iDdéxani. 

Gornua. 

Gornaa libri. 

Gorona. 

Gorrigere. 

Corymbium. 

Gosmet». 

Gotharnus. 

Go vin us. 

Cratilii. 

Grepitos. 

Grepitula. 

Grepasculnm *. 

Greta. 

Gribram. 

•>- excttssorium. 

-* pollinarium. 

Grocotula. 
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jure. Il, 194 Crotalia. 

m, S9S Crusta somma, 

piandendo. 140 Cubare. 

IV, S5 Cubipula. 

n, 9 Çubiculom hospitale. 

196 tùcn1]o8. 

m, 69 Culeus. 

106; 114 Ctiltr^pns. 

1, 456;IV; M kuUrum. 

m, IS Cumeça. 

7 Cumerum. 

117 Çumu|are lande, 

n, 909 Cnneus*. 

Itl, 6S Cnpediarii. 

h SS6 Çurarç pdlicnlam. 

rv, 169 Curator aquanim *. 

SS7 •-- alyei et ripanoim Tiberis 

216 — cloacarnm Urbis. 

S49 Curatores*. 

169 — viarum. 

IIÏ, 419 Curia. 

ÎI, 44 Curiaî*. 

297 Curio maiimns. 

IV, 4 Curiones *. 

10 Gurrere concordi freno. 

II, 341 Cursus. 

I, 386 Ciisptdes. 

IV, 65 Custodes*. 

I, 483 Custodia libéra. 

II, 388 ' — militaris. 

III, 69 Coslos (comitiomm}. 

II, 816; III, 319 — (bibliothecaj.-'' ' 

III, 879 — caps». 
Id, — Urbfi. 
Jd. Cyathus *, 

IV, 9 CYlindmm. 
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• 
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m 
\^ 

360 
508 


"il' 

I. su ; IV, 

•'" 'm, 


iO 

271 
154 

464 




217 




$5 


'• 
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a 


I, 


409 


«. 


249 


I. 


2S9 


n. 


95 


r . 


Id, 




n 




5J7 


^^» 


155 




11* 


n, 


224 


- 


216 




U 




24 


m, 


427 


• 


395 


I. 


410 


--/ 


641 


n, 


251 



D. 



Efactyliotheca *. 

Dapes pontifici^m. 

— Salionim. 

Dare verba. 

Dare vitam pro nngnicnlo. 

Dare in manum. 

Debellare soperbos. 

Decanus. 

Decemviri lUibnsjudicandis *. 

Decertare \iris e(|uisqnc. 



I, 


454 


Pecimitto *• 


|V, 174 


ni, 


460 


beclarare consulem. 


11.25, 87 




Id. 


Decoctores. 


lY. 16 




80 


Decretoria arma. 


m, 506 




217 


Decnmani. 


552 




7 


Decumanus. 


IV. 109 




44 


Dccuria ducenariorum *, 


11, 200 


IV, 


213 


Dccurio '. 


1, 417 ; IV, 172 


n, 


192 


Dcdicalio. 


III, 66 


111, 


196 


Dédit icius. 


I. «0 
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433 



Dedactio. 


II, 194 


Dimachœri *. 


III, SIS 


Deduclores. 


I, 291 


Diobolares. 


I, 246 


Dehonestamentam. 


II, 19 


Diœcesis. 


III, 117 


Dejicere e saxo. 


200 


Diploma. 


550 ; IV, 17S 


Delator *. 


lY, 266 


Dipondium. 


I, 551 


Delectus. 


151 


Diribitor. 


U, 24 


Ddigete. 


II» 52 


ptrimere saffiragia. 


• 25 


bemensum. It 


k%é, 499 


Discedere in sententlam. 


275 


l^emergere cloacis. 


ill, 72 


Discedite, Quirites. 


lès 


Bemiiiatio capilis maxima. 


il, 204 


Dtscessio. 


M7 


— • — ïDînorfive média. 


M. 


Disciplina puerilis. 


595 


ftemoDslrare quod dictaliinis. 


195 


Discus. 


45, 45 


Bemônstraiio *. 


191 


Discatere tempora. 


147 


Denarius. 


III, 264 


Dispensator *. 


1«8;IV, 14 


Denicales. 


52 


Disputatio Fori. 


' ' m, 595 


Denunciator *. 


i, 410 


Dissuadere legem. 


li; 167 


beportaiio *. 


It, 904 


t)iissuasor. 


■ ' Id 


Derectarius *. 


I; 459 


Biuriia popnli Romani. 


m, 447 


Derisor. 


II, 46 


Diurnum. 


449 


Derogare. 


170 


Diversoria. 


274 


Descendere ad Foram. 


59 


Diversoriola. 


Jd. 


— in Campum pelitor. 


42 


DiTersorium. 


I, 21S 


DesuUor. 


501 


Diversorium vitiorom. 


III, 561 


Desidia. 


182 


Divertîculum. 


281 


Designator ffel dissignator. 534 


;II1, 48 


Dividere senlentiam. 


II, 271 


Desultores. 


If, 525 


Divinatio (judiciaria)*. 


225 


Diarium. 


I, 450 


— (sacra) *. 


277 


Die qiiid censés. 


II, 269 


Dtvisor. 


12 


Dicere diem. 


216 


Divortium. III, «, 19, 22 


Dibere senlentiam. 


260 


Dixisse. 


II, 254, 257 


Dictam. 


i; 426 


Doclor gladiatornm. 


m, 517 


bies côgnitionis. 


II, 255 


Doc tores armorum. 


IV, 155 


— coDiiliales. 


I, 267 


— liberalium arlium. 


II, 397 


— instauratilins. 


II, 550 


Dolia curta. 


I, 408 


— legilimus. 


5, 259 


Dolium. 


IV, 155 


— natalis. 


III, 24 


Domiciliam Jovis. 


I, 477 


— utilis. 


204 


— matrimonii. 


III, 9 


— virijis log». 


105 


— imperii et gloriœ. 


IV, 262 


Diffarrealio. 


19 


Ppminus. 


II, 59 

-1 


DifGn4ere diem. 


II, 296 


Domus. 


1, 485 


ï)ignitas. 


52 


— Tiberiana. 


II, 585 


Dii in^igetes*. 


65 


Donativum. 


IV, 179 


— magni *. 


Id. 

. » 


pôrsum summum. 


n\ 250 


— majorum gentiam. 


Id, 


Dolata uxor. 


III, 4 


— minorup^ gentium. 


Id. 


Dropax. 


I, 560 


— pateilari . 


289 


Ducatus et imperia. 


IIÎ, 104 


— palrii. 


285 


Duodecimscripta. 


t; 552 


— selecti *. 


65 


Duplicare habenas. 


li, 516 


— semones *. 


64 


Dupllcarii. 


IV; 259 


Piis manibus sacrum. 


IV, 95 


Duumvir *. 


I, 417 

— - L 


Diluculum. 


m, 69 


Dttx iheatralium operanim. 


lit, 45 
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E. 



Edere libram. 


III, 


418 


Ewedaru *. 


m, SU 


— Yolnmen. 




Id. 


Esaedom. 


I, S86 


Edieere comitia. 


n. 


19 


Esse extra eoipvs. 


m, 74 


Edictam tralalitiam. 


m, 


116 


Euripi. 


n, ISS 


EditJo libri. 




418 


Eoripns Cirei *. 


S08 


Effundere babenas. 


n, 


516 


Eferriator. 


ni, 5S 


Egredi relationem. 




371 


Evitare metam. 


II, Si6 


Elencbus. 


IV, 


12 


Evocati. 


IV, 181 


Eleoiesiam. 


1. 


534 


Evocatio. 


155 


Elogia monamentonim. 


IV, 


92 


Evolare. 


II, SIS 


Emeritr *. 




180 


Ezactor. 


in, S69 


Emplastratio. 


I», 


507 


Exauctoratio *• 


IV, «1 


Emptor fricli ciceris et Ducis. 




54 


Excandefacere Annonam. 


m, 460 


Encaustam. 


11, 


245 


Excoctores. 


S68 


Endotercisas. 


I. 


299 


Exedra *. 


I, i85 


Endromis *. 


n, 


45 


Exercere artes. 


n, 517 


Ephemerides *. 




550 


Exercitatio campestris. 


u 


Epbemeris Libitins. 


ÏV, 


86 


Exercitus. 


IV, 385 


Epulom Jovis. 


H, 


544 


Exilis. 


I, 439 


Eques equo publico. 


IV, 


156 


Exilinm *. 


II, 304 


Equilia. I, S81; 


m. 


290 


Exodiùm *. 


ni, 457 


Equités recensere. 


I. 


402 


Exoseulari. 


U, 871 


Eradicare. 


m, 


81 


Exoticus. 


IV, 9 


Ërgastalarios *, 




290 


Experiri intra parietes. 


55 


Ergastalam. 




289 


Explicare librum. 


ni, 419 


Esculus. 


IV, 


255 


Exta *. * 


U, 77, 78, 155 



F. 



Fabellœ. 




ni, 


456' 


Farine (esse nostne). 


ni, 74 


Fabola. 






là. 


Fasces. librorum. 


411 


Facere flnes. 




n. 


72 


Fascia. 


IV, 5 


Factiones circi *. 






512 


Fasciculam. 


ni. 175 


Faclio veneta. 






Id. 


Fasciola. 


IV, 10 


»— prasina. 






Id, 


Fauces. 


I, 381 


»— russea. 






Id. 


Faunalia. 


IV, 133 


Facundia caDÎna. 




m. 


192 


Favete lioguis. 


n, 145, 5U 


Falcula, 




IV, 


156 


Fax. 


UI, 48 


Falernam veteris consulis. 


m, 


469 


— prima. 


69 


Falsum *. 




n. 


215 


Feciales *. 


n, 98 


Familiaris. 






299 


Fenestram aperire. 


IV, 365 


Famultts. 




I, 


572 


Feralia '. 


84 


Far. 


Il, 


150; m. 


7. 


Fercalum. 


I, SU 
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4^5 



Ferentarii *. 


IV. 


175 


Fon. 


Feri» et festi. 


III. 


150 


Forull. 


Feri» Latin» *. 


Il, 


561 


Forum castrorum. 


Ferre legem. 




166 


Foram sepulcri. 


Ferre ligna in silTam. 


m, 


155 


Fomm Tinarium. 


Fictores. 


II, 


457 


Fosm Quiritinm. 


Fideiconimiisiim *. 


iii, 


SOO 


Frangere gnlam laqaeo. 


Fiscella. 


n, 


60 


Fremitofl Urbis. 


Fiscina. 


lY. 


157 


Frequens senatos. 


Fiscus. 


11. 


15 


Frigere ad populum. 


Fistul». 


m. 


95 


Frigidariam *. 


Fiabellifera. 


I, 


587 


Frigidus. 


Flamen dialis *. 


11, 


85 


Frigora tibnrtina. 


— martiali8 *. 




88 


Fritilliis. 


— quîrinalJs. 




Id. 


Frondator. 


Flaminia. 




85 


Froodatores. 


Flaminica dialis *. 




87 


Frons castrorum *. 


Flammeam. 


m, 


6 


FroDles libri. 


Flator. 




268 


Fructuaria. 


Flatnrarius. 




Jd. 


Frui aliéna insania. 


Flavus. 


II, 


43 


Frumentaria reipublic». 


Floraiia. 


IV, 


345 


Fmmentatlo. 


Focaria. 


I. 


553 


Fucum facere. 


FOCQH. 




541 


Fugitivus. 


Fodere l^tns. 


II. 


8 


Fulguratores. 


Fœderati *. 


1. 


419 


Fuligo lucubrationum bibere. 


Fœnerari. 


IV, 


55 


FuImîDum gênera. 


Fœnerator *. 




33 


Famarinm. 


Fœnile. 


m. 


501 


Funale. 


Fœnus. 


IV. 


33 


Fundere inter comna. 


FoUiculus. 


II. *5, 


308 


Funditores *. 


Follis. 


45; 111, 


105 


Fundus. 1 


FoDtanalia. 


III, 


90 


Funera tacita. 


Forma. 


IV. 


60 


Funis. 


Form». 


III, 


454 


Furca *. 


Formido. 


IV, 


75 


Furnaceus. 


oroacalia *, 


m. 


579 


Fustis longns. 


Fornicator. 


I, 


536 


Futilis. 



Il» 19 

UI, 411 

IV, SiO 

90 

158 

III, 110 
11, 305 

57 

173 

160 

I. 535 

II, 159 

894 

I. 553 

IV, 131 
m, 535 
IV, 310 
m, 419 

385 

393 

571 

570 

1, 395 

435 

II, 77 

m. 184 

11, 75 

lU, 387 

55 

11, 146 

IV. 175 

418, 431 

111. 55 

U, 185 

I. 455 

111, 583 

I, 375 

11. 33 



G. 



Galenis. 
Galll *. 
Gallicinium. 
Gallioaceus. 
GalliDaria. 
Gallinarins *. 
G allas. 



m, 73 ; IV, 4 Garam sociorum. 

11, 89 Gausapa. 

m, 69 Genesis. 

U, 70 Genetbliact. 

m, 389 Genli publici *. 

518 Genius. 

508 Gens. 



III, 468 

I, 537 

11, 547 

546 

384 

id, 

I, 573 



m 
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Ceotitif, 
CcsMfo. 



ÔlallMtor, 



n. 

f, sn 

n, lit 

m, 518 

/A 

IV, 81 
m, 419 
!¥, 15* 



eraBari 

« 

Cn> 
Crarite 
Cm 
G». 



Goure 
GÔsUtio 



IT, 153 

11, 181 

lli, »95 

I, 453 

n, 154 

î; Im 

Ui; 45 

1, 566 

m, 412 

' i; 558 



H. 



Habere mta§ réf. 

HabcMB» 

Habere palaUuD. 

HanuB. 

Hars. 

Harioli, 

Harpasta *. 

Hafia pora. 

Haf ta cenUuDTiralis. 

Hastati. 

Hécatombe *. 

Heref neeetfarioa. 

— MCtindus. 

— sous. 
HexaeliDon. 
tHppodromos *. 
Hoc hal)e(. 
Holecaostum*. 
Ilomerist» *. 
homfnes indostrii. 



IH, 19 
1, 455 

III, 465 

71 

291 

II, 546 

45 

IV. 957 
II, 195 
IV, 159 

II, 155 

I, 445 

}ft, 308 

201 

I, 554 

II; 118 

ni, 512 

H, 152, 156 

l, 542 

it; 8 



Bomo adoleseentulos. 

— ad angaein faclus. 

— bellns. 

— boraram omniaiii. 

— imaginam mnllamin 

— D0V118 *. 
Homancio. 
Hônestari. 
Hoplomacbi. 
Horoscopos *. 
Horream. III, 287, 290, 
Hortus. II, 115; 
Hospitiam. 

Hostia. 

Hostiae animales. 

'- cousulïatorie. 

— gravidàe*. 

— praecidanee *. 

— prodigas. 

-^ succidanes *. 



IV, 19 

I, 584 

M. 

m, 432 

îv: 80 

82 

II, 296 

11 

III, 515 

lî, 346 

294; IV, 18, 141 

111, 306 ; TV, 109 

' I, 363, 489 

H, 155 

79, 135 

Id, 

134 

Jrf. 

Id. 

Id. 



I. 



Idoare. 

lies. 

Ilicet. 

Imbricet. 

Imago vocis. 

Imperlum et polestan. 

Impluviaia. 

Impluvium. 

Inanimare. 



1, 2^8 Incerare genaa deoram. 

IV, 255 Incerlum*. 

II, 147, 239; III, 52 Increpare. 

IV, 72 Incu/hbere in spongiam. 

III, 448 index. 
114 Indictio. 

IV, 9 Inebr». 
I, 276 Inepta res. 

II) 206 Ineptus. 



II, 139 

IV, 63 

II, 44 

S98 

UI, 430 

S73 

U, 75 

17 



Inferin. 

Inire contivia. 

iDjoges. 

Inocalatio. 

Inop§. 

Inqailinus. 

idsanla (frui aliéna). 

tnstKà. 

tnsula *. 



lïsusarrare. 
Intempestum. 



T 
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IV, 06 Intenlio*'. 

943 iDlerpres. 

Il, 154 InlerregDum *. 

m, 507 iDterrex*. 

H, S99 Intestabilis. 

1, S§4 Intusiata. 

\\\\ 2Ô2 iïivergere fronti yina. 

H, 9 Invoivere liber, 

I, S4S, 494 lo triomphe. 

ii; 8 ïrrogaUo *. 

m; 69 Iter. ' ' * 



« ' ■''«*? 



.1 



II, 191 

12 

30 

Jd. 

190 

IV, 

*IÎ; 146 

liï, ii9 

'"' <§0 
II, ^7 

lii W 



h 



JacUre batia. 


II, 184, 


580 


las ^lianam. 


III, 880 


~ Caùdam. 


li» 


H 


^ oeiiBus *. 


ï, 574 


Janilor. 


h 


975 


— olvile Flavianum. * 


Ut, 888 


Janus médius. 


h «M ; IV, 


85 


— eivile Papirianum. 


587 

1 


— summi» *. 


I. 


991 


^ eivitatis romans *. 


I, 871 


Jecnnarii *. 


11, 


147 


— oonnabii *, 


- 574 


Jentacttlom. 


ï> 


854 


— dominii legitimi *. 


576 


Jobar. 


II, 


161 


— gentilitatis et famili» *. 


571 


Jadex •• 


■ 


ioi 


— honorum *. 


875 


-* qnnstionis *. 




914 


— imaginum *. 


IV, 70 


Judiefapri^ta*. 




187 


— Italicam *. 


111, 520 


— pi&liea. 




id. 


— Lâtii *. 


1, 418 


Jttgumvitis*. 


IV, 110, 


115 


— liberiatîs *. 


' 575 


Juteeatum. 


n, 


108 


— militin *. 


572 


iunior. 


• 


95 


— patrium *. 


874 


Jouioirea. 


I, 


968 


— postiiminii. 


877 


ionones *• 


iii 


284 


— soffragii *. 


875 


Juraré ealUmniam. 


-»• 


105 


— « testament! et bœreditalls*. 


874 


Jiirare ex sui animi fentenUa. 


100 


— tu tel» *. 


, 875 


^luridiei conTentns. •^'• 


m, 


117 


Jnsjorandam de calomnia. 


II, 105 


JarisconsuUiia *. 


I * 


586 


Institlum. 


190 


IwialâciioDefl. 




il7 


Inventas *. 


III, 104 



K. 



Jialabra (enria). 
Kalare. 
Kalend» Marcis. 



j, 908 Kalendarium. 
Id, Kalo. 
m, 157 Kalumnia. 



IV, 59 

1, 908 

H, 998 
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L. 



L«borare. 


II, 


41 


Legio *. 




IV, 158 


Labram. 


I. 


5S5 


Legitimiu senaUis. 




II, 359 


Lacerna. 


884, 


S88 


Lemaria*. 




IV, 06 


Lacones *. 


11. 


48 


Leporarium. 




III, 500 


LacoDieimi. 


1. UA ; IV, 


19 


Lex. 




n, 165 


Lacas. 


lU. 


96 


Liba. 


U, 157 


;I1I, 34 


— salientes. 




101 


— grandia. 




Ui, 36 


Lagana. 


u, 


S9S 


Libatio *. 


I, 545; II, 146 


Laniare braebiâ. 


IV, 


345 


Libelli. 




IV. 56 


Lacista. 


lU. 


517 


— gladiatoram. 




m, 506 


Lanx. 


1, 458, 


500 


Libellio. 




423 


Lapilli. 




553 


Libellum. 


U. 


867, 370 


Lapis, 


IV. 


57 


Libellas. 




III, 405 


Laquearia. 


I, 


471 


Liberalia. 




105 


Laqaearii *. 


m, 


508 


Liberias inijor. 




I, 446 


Lar certus. 


I, 


564 


— inferior. 




Id. 


Lararium *. 


n. 


886 


— Josla. 




Id. 


Lares complules. 




988 


Libitinarii *. 




m, 46 


— patrii. 




885 


Libilioensis «e/ mortualls porta. 


504 


— pnestites. 
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Stips. 



I, 171 

II, SOT 

m, 9M 

D, 7» 

211 

I, 814 

ID, IM 

269 

IV, lU 

I, 814 
8Si 

m, u 

IV, .M 
ni, 888 

879 

I, 881 

U, 147 

11 

I, 585; n, 61 

m, 71 

IV, 95 

U, 24 

m, SI 

u, 841 

69 

I, 285, S87 

29S 

U, 208 

71 

185 

I, 8SS 

in, 490 

II, 846 
190 
145 

ni, 811 

II, 819 
m, 88S 

I, 384 
II, 4S 

809 

m, 591 

I, S9S 

II, 217 

m, 497 

1,446 

U, 830 

UI,80S 

I, »4 

lU, 981 

1,294 



TABLE MES MOTS LÀTDiS. 



4S7 



Sthra. 


m, sift 


SdMelliam. 


II, 88 


Stola. 


I9 8M; IV, 9 


SvbMMor. 


IV, 76 


Ston^bofus. 


lU, T 


SobstnioUo. 


I, 476 


Strena. 


n, 160 


Sobnra clamoia, ferreas. 


866 


Strepitns. 


87 


Subnrbana (Rooub) *. 


164 


Strigilis \ 


I, 8S8 


Subaibana (filla). 


m, 971 


Stringere metam. 


II, 816 
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Vermiculatom (pavimentam). 

Verna. 

Vemula. 

Verrere crinibas aras. 

•9r- |eo9pl|i» 

Vertige. 

Vesper. 

Vespillones. 

Vestalis sacerdos. 

Vestes. 

VesUbulam *. 

VesUeeps. 

Vestifics. 

Vestigiator, 

Vestipics. 

Vestiri arena. 
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